Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


i 


VOYAGE 

DU  JEUNE  ÀJVACHARSIS 

EN  GRECE, 

ÉDITION  STÉRÉOTYPE, 

FAITE 

AV.  MOYEN  DE  IHATRIG^  MOBILES  EN  CCI?REt 

D'Apnès 

LE  PROCÉDÉ  D'HERHAN. 


seKlis, 

IMPRIMERIE  STÉRÉOTYPE  DE  TREMBLAY. 


H 


JEUNE  ANACHARSIS 
EN  GRECE, 

\i  LE  MILIEU  DE  quATHlÈHE  SIÈCLE 
*T1HT  L'feRE,VULCiiaE; 

t  J.   J.  BARTHELEMY.; 

TOME  QUATRIEME. 


PARIS, 

BO  ET  TREMBLAY,    Libua 
de  VaN^/rard    n".  46, 

iSig,  J 

^1  1 


•  •  ' 


.  . 


•  •  ••  ' 


•  ■  '• 


«  •  •  «  • 

»•  •  •- 


#••»■*• 


•  •  .  -  • 

•  1. 

«       <  •     b 


466127 


f 


tttHÊmmm^i^idmttiummmmmmÊmÊ^m^iétt^t^^l^^ 


TABLE 


GSAPITRES  GÔirtXNUSlSAirs  CETOLOME. 

CHAriTAB  XXXIX.  SviTS  du  Tojage  cU 

l'Élide,  Xénoplx>ii  à  Scillonte pag.  i 

CHinxsE  XL.  Yojage  de  Mesâénie 2£> 

Ckinnz  XLI.  Yo^ge  de  Laconie yZ 

GiÀPiTBE  XLII.V  Det  Habitants  de  la  Laconie.  102 
CainTis  XLIIL  Idées  générales  sur  la  Lé« 

gitlation  de  Ljcaigœ m 

CHAPirmB  XLIV.  Yie  de  L/eorgiie i3o 

Ghamteb  XLY.  Dn  GonTemementde  Lacé* 

déraone.  ••.•.••«•••«.••.••••...•  i4q 

GBAPiraEXLYi.  Des  Lois  de  Lacédémone. .  169 
Ghapitbe  XLYII.  De  l'Éducation  et  du  Ma* 

ntge  des  Spartiates 181 

OHAPiraE  XLYIII.  Des  Mœurs  et  des  Usages 

des  Spartiates 204 

CBAPiraz  XLIX.  De  la  Religion  et  des  Fêtes 

des  Spartiates 289 

Chapitee  L.   Du  Seryice  militaire  chez  les 

Spartiates 247 

Cbapites  LI.  Défense  des  Lois  de  Lycurgue  ; 

causes  de  leur  décadence 258 

CiiprraE  LU.  Yojage  d'Arcadie 296 

CiAPiTEB  LUI.  Yojage  d*Argolide 336 

GaAPtTBX  LIY.  La  République  de  Platon. .  .  3^7 5 
CaiivmXr.  Zte  Commerce  dei  Atliénien^ .    Iii3 


îj  TABLE    DES    CHAPITRES. 

CaAFiTiE  LVI.  Dca  Impositions  et  des  Fi- 

naiices  chei  les  Athéniens 

Chapitre   LTIl.   Suite   de  \n  Bibliothèque 

d'un  Athénien.  La  Logique ^^3 

Chafithe  LVlll.  Suite  de  la  Biblioihèt^ue 

'd'un  Alhéuien.  La  Rhétorique 467 

ISoiES 537 


-*4 


VOYAGE 

DU  JEUNE   ANÀCHARSIS 

EN  GRÈCE, 

f 

V£A8   1.E   MILIEU    DV    QUATRIÈME    BltCLE 
ArAZTT   jÉSUS-CHUIiT. 


CHAPITRE  XXXIX. 

SUITE    DVVOrAGS    DE    L'jËJLIDE. 
Xénophon  à  Scillonte. 

Xénophow  avait  une  habîlation  à  Scïl- 
lonte,  petite  ville  située  à  viogt  stacfcs  d'O- 
lynipie.  *  (a)  Quelques  années  auparavant , 
les  troubles  du  Péloponèse  l'avaient  obligé 
de  s'en  éloigner ,  ^  et  d'aller  s'établir  à  Go- 
rinthe,  où  je  le  trouvai  lorsque  j'arrivai  en 
Grèce,  (fc)  Dès  qu'ils  furent  apaisés,  il  re- 
vint à  Scillonle  ;  (c)  et  le  lendemain  des 

'  XenopL.  exped.  Cyr.  lib  5,  p.  35o.  ' 

{a)  Environ  trois  quarts  de  lieae. 

^  Diog.  Lacrt.  lib.  2,  §.  53. 

(5)  Voyez  le  Chapitre  IX  de  cet  ouvrage. 

(t)  Vojez  la  note  /  â  la  fin  du  Tolomt. 

4^  ^   . 


3  .VOTACE    d'aTTAChIrSIS, 

fêtes  nous  npys  rendîmes  diez  lui  avec  Dio- 
dorc  son  lîls,  qui  ne  nous  avait  pas  quittés 
pendant  tout  le  temps  qu'elles  durèrent. 

Le  domaine  de  Xénophon  était  considé- 
rahle.  Il  en  derait  une  partie  !l  la  générosité 
des  Lacédémoniens ;  '  il  avait  achelé  lauL'e 
pour  la  consacrer  à  Diane,  et  s'actjuitti^r 
ainsi  d'un  vœu  qu'il  fit  en  revenant  de  l'erse, 
U  réservait  le  dixième  du  produit  pour  l'en- 
tretien d'un  temple  qu'il  avait  construit  en. 
l'hooneiu- de  la  déesse,  et  pour  uu  pompeux 
sacrifice  qu'il  renouvelait  tous  les  uns.  " 

Auprès  du  temple,  s'élève  un  verger  quï 
donne  diverses  espèces  de  ihiits.  Le  Scliuus , 
petite  rivière  ahondantc  en  poisions,  pro- 
mène avec  lenteur  ses  eaux  limpides  au  pied 
duîie  riche  colline,  à  travers  des  prairies  où 
paissent  tranquilleuiei^t  les  ayimaux  desti- 
nés aux  saciificeâ.  ^i^  tlpdsn't,  au  dehors  de 
la  terre  sacrée,  des  bois  distribués  dans  la 
plaine  ou  sur  les  montagnes,  servent  (!e  re- 
traite aux  çljcvï'cuils ,  aux  cerls  et  aux  san- 
[  giiers.  * 

■  PausoD.  lib.  5,  op.  G,  p.  3SS.  Dtnaidl.  ap.  Dii>g. 
Liiert.lib.  ï,S.  5a.      . 

*  Xi'Qoph.  Biped.  CjT.  lib.  5,  \\  ï5o. 
^  Id.  ibid.  Fioun.  ibid> 


RE  TREXTE-SEttlfeME.         3 

^  Xl'csl  dans  cet  heur/^ux  st^joiir  tjue  Xéno- 
Afttn  arait  composi^  la  plupart  Ae  ses  nii- 
vrages,  '  et  rpie  ^c^us  uiie  longue  suite 
d'années,  il  couLtit  des  jours  càosacrés  i  U 
philosophie ,  à  la  bien&isanu; ,  k  l'iigricul- 
ture,  à  la  chasse,  à  tous !es exercices qoieb- 
Iretienndlil  \a  liberté  de  l'esprit  et  la  aantê 
du  corps.  Ses  premiers  soins  furent  de  DOns 
procurer  les  amusements  assortis  i  notre 
ilpc ,  et  ceux  que  la  campagne  offre  à  un  âge 
plus  nvancé.  D  nous  montrait  ses  chevanx, 
SCS  plantations,  les  dûtails  <le  son  ménage; 
et  nous  vîmes  presque  partout,  réduits  et 
pratique,  les  préceptes  qu'il  araitscmês  dans 
ses  diflërcnls  ouvrages,  '  D'autres  fors  îl 
nous  exhortait  daller  A  la  chasse,  qu'il  ne 
cessait  de  recommander  aux  jeunes  gens , 
»>inme  l'exercice  le  plus  propre  à  les  accou- 
'imer  aux  travaux  de  la  guerre.  * 
[  Diodore  nous  menait  souvent  A  celle  des 
tlles,  des  perdrix,  et  de  plusieurs  .sortes 
Knscaux.  ■'  Nous  eu  tirions  de  leurs  cages 

pplutâfeiiL  t  3,p.  6(i5.  Dioe.Laeft.lib,  »,  S-  5ï. 
l.  " L   -lemor.  lib,  5,p.  StS-,  lit,  d*  te  eqUfi". 


4  VOTAGE    D  ANACITARSIS, 

pour  les  attacher  au  milieu  de  nos  filets.  Les 

oiseaux  de  même  espèce,  attirés  par  leurs. 

"   cris,  tombaient  dans  le  plègr,  et  pcrdaieut 

la  vie  ou  la  lilwrté.  ' 

Ces  jeux  en  amenaient  d'autres  plus'Viff 
et  plus  variés.  Diodore  avait  plusieurs  meu* 
Hts  de  chiens,  l'une  pour  In  lièvie,*neauti!«; 
pour  le  cerf,  une  troisième,  tirée  de  la  La* 
coaie  ou  de  la  Loeride,  pour  le  siiiglier.""  U 
les  connaissait  tous  par  leurs  noms,  (a)  ieui4 
défauts  et  leurs  bonnes  qualiiés.  '  Il  sarai^ 
mieux  que  personne  la  lactique  de  cette  es» 
pècB  de  guerre,  el  il  eu  parlait  .aussi  biea 
que  son  père  en  avait  écrit.  *  Voici  commeni; 
se  faisait  la  chasse  du  lièvre. 

On  avait  tendu  des  filets  de  différente» 

grandeurs,  dans  les  sentiers  et  dans  les  issue» 

'  secrètesparoùlaiiimalpouvaits'échappi 

^'ous  sortîmes  habillés  à  la  légère,  un  bâloï 

'  Arislopb.  in  av.  y.  1083.  SchtA.  Lbid. 

'  Xenopli.  de  venat.  p.  991. 

(h)  On  avait  soin  de  donner  9ux  chirns  des  noiru  trà 
courts  et  «imposa  de  dcm  ajllabes,  itls  qiieThynio* 
U>c\ua,  Pliylai,  Phonex,  Bremon,  Psyché,  U  " 
{Xenojili.  de  vanaL  p,  987.) 

?  Id.  ibïd.  p.  gSj  ei  ggS, 

i  li  ibid.  p.  9JÎ. 

*/(i  ittd  n.  o83. 


■"""  W  "„""  *  '"  "'■•"..  cil?"""» 
'*"*,  senii  '"  raffinti,  r  ,''P«'■- 
51?  r'"°>»PiW.y^"''l»"■•.- 


'"■"'ip-ssr""" 

„,™P-8Sa. 


■*'>-««,Jf,. 


SUlSy.  J 


îOQ  cpoiix.elait 
i-  chercher  des  secoure 

•  la  voir ,  et  en  confia  la   , 

eigneur  mècte,  noiamé 

';  t'ievé  avec  lui.  Âraspé 

1  kumiliaate  où  elle  ss 

s'oârit  à  SCS  yeax.  Elle 

a  tente  j  assi»!  par  terrCj. 

,  vètiic  comme  ans 

,  et  conTerle  d'un 

rdoiinàmes  tle  se  lever  ï 

î  W^cnt  à  la  Ibis.  Un 

i  la  consoler  :  Nons  sa* 

l-H,  que  voiri!  (îpDux  a  mi5rité 

ir  ses  (jualit'.'stcilJRDtes';  mais 

~~-  ^.HLivoufiûtesdcstiBën.catleomaa 

^~,  jpcoiopli  de  !  Orient.  '  A  ces  mo 

.i.;.-.  -,■11  voile  ;  et  ses  sanglots,  méli 

,  ?  suivanles,  nous  peignirent 

,:.  son  état.  Nous  eûmes  alors 

„  i.---i    l'""""  ^-^  considérer,  et  uou^ 

i^jiivwus  assurer  que  janiob  l'Asie 

Tj^uiici  pareille  beauté;  mais  vous 

ïu\ht  vous-même. 

b.  5.  p.  114. 


CHAPITRE  TREXTE-SECVIÉME.       y 

les.  Le  sanglier  arriva  de  mon  cûlé.  Loin  de 

s'cngagei-  daus  le  filel,  il  s'arrêta,  et  soutint 

pendant  quelques  momcnls  l'attai^e  de  la 

iiiculc  entière  dont  les  aboierticnts  faisaient 

retentir  la  forêt,  et  celle  des  chassein^  qni 

sapprochaicni  pour  lui  lancer  des  traits  et 

des  pierres.  Bientôt  après,  il  fondit  sur  Bïos- 

cbion,  qui  l'aftciidit  de  pied  ferme  dans  le 

^  dessein  de  l'enferrer;  mais  l'épica  glissa  sur 

Hri'cpaole,  et  tomba  des  mains  du  chctsseur, 

^nai  sur-lc-cliamp  prit  le  parti  de  se  couchct 

»  n  lace  contre  lone,  ' 

Je  cros  sa  perte  assurée.  Déjà  le  sanglier, 
ne  tronrant  point  de  prise  pour  le  soulever,  - 
le  foolaît  aux  pieds,  lorsqu'il  vit  Diodore 
^  accourait  au  secours  de  son  compagnon . 
ii^^nça  aussitôt  sur  ce  nouvel  ennemi, 
jpù, phs  Airoit  ou  plus  heureux,  lui  plon- 
gea son  Éplcu  3  \a  jointure  de  l'épaule.  Nous 
tilmcs  alors  un  exemple  effrayant  de  la  f^o- 
t  àté  de  cet  animal.  Quoique  atteint  d'un 
taap  mortel,  il  continua  de  s'avancer  avec 
liietircontrt!  Diodore, et  s'cnfonrntui-méme 
le  fer  jusqu'à  la  garde.  '  Plusieurs  de  nos 
tËeus  foienl  tués  ou  Messes  dans  rettc  uc- 
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de  la  Scsiano.  '  Âbradate,  son  époux,  était 
a\lé  dans  la  Bacirianc  cliercher  des  secours 
pour  rarmi^e  des  Ass^Tiens. 

CjTus  refusa  Hé  la  voir,  et  en  con&a  la 
■garde  à  un  jeune  seigneur  mèd^,  nommé 
Araspe,ijui  avait  été  élevé  avec  lui.  Araspa 
diicrivil  la  situation  humiliante  où  elle 
trouvait  lorisiuVilc  s'offiil  à  se"!  veux.  Elle 
itailj  dit  il,  diiiâ  <a  lente,  nssiscpar  teirc^ 
entourée  de  "ies  femme'!,  value  comme  una 
esclave,  h  tête  baissée,  tl  couverte  d'art 
Toile  Nous  lui  ordoi  n  iracs  do  ie  lever 
toutes  ses  femmes  sr  levèrent  à  la  fois.  Un 
âe  nous  cliei-chafll  h  la  consoler  :  Nous  sa- 
,  TOns,  lui  dit-il,  que  votri;  (5poui  a  mérité 
votre  amour  par  ses  (jualitôs-  L'uillautes';  mais 
Cyrus,  à  <pii  tous  tîdes  dcstinéo ,  est  lé:princ^ 
le  plus  accompli  de  l'Orient.  "  A  ces  mote 
elle  (léeliira  son  voile;  et  ses  sanglots,  mêlés 
avec  tes.  crisdc  ses  suivantes,  nnns  peignirent 
toute  1  horreur  de  son  étal.  Nous  eûi:nus  alors 
plus  de  temps  pour  la  considérer,  et  nous 
pouvons  vous  assurer  que  jamais  l'Asie  u'a 
produit  une  pareille  heaulé;  mais  vous  ea 
jugerez  bientôt  vous-même. 

i  Xenoph.  insûi.  Cjr.  tib.  5,  p.  i  J  5- 

'HiUd.p.  Il 5. 
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en  réserve  ime  colonne  de  tôrre ,  sur 
laquelle  on  attache  lùie  chèvre;  tout  autour 
eM  constniite  ofie  palissade  impénétrable  et 
,  sans  issoe  :  lanimal  sauvage,  atti^par  les 
cris  de*  là  chèv^ ,  sauté  psùr  dessus  la  bar- 
rière, tombé  dans  la  fosse,  et  ne  peut  plus 
en  sortir.  ■  *    - 

On  disait  encore  qu'il  sW  établi,  entre 
les  éperrîers^es  haÛtaixts  d'Un  canton  de 
la  Thnnç^  une  espèce  de  société;  que  les 
premiers  ptJteiuîvtait  les  petits  oiseaux,  et 
m  forcent  do  se  rabattre  sur  la  terre;  que 
les  seconds  lés  tuent  à  coups  de  bâton ,  les 
prennent  aor  filets;  et  partagent  la  proie 
avec  leurs  associés.  *'  Je  doute  du  ait  :  mais 
après  tout,  ce  ne  serait  pas  la  première  fois 
que  des  ennemis  irréconciliables  se  seraient 
Â^nnis^Ur  ne  laisser  aucune  ressource  à  la 
Êiiblesse. 

Comme  rien  n'est  si  intéressant  que  d  é- 
tiidier  un  grand  homme  dans  sa  retraite, 
nous  passions  *une  partie  de  la  journée  à 
nous  entretenir  avec  Xénophon ,  à  récouter, 
à  l'interroger,  à  le  suivre  dans  les  détails  de 

'  Xmopb.  de  venat.  p.  995. 

^  ArUtot.  liist.  anima),  lib.  p,  cap.  36}  t.  l  «  '^.  C)^Q. 
XUta,  de  Bat.  anim.  lih.  2,  cap.  42. 
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leur  liberté  5  et  s'agiter  dans  des  chaînes  qu'ils 
ne  pouvaient  ni  rompre  ni  porter. 

C'étaient,  répondit  le  jeune  homme ,  de  ces 
cœurs  lâches,  qui  font  un  cr'une  à  l'amour 
de  leur  propre  faiblesse.  Les  âmes  généreu- , 
ses  soumettent  leurs  passions  à  leur  devoir. 

Araspe  !  Araspe  !  dit  Cyrus  en  le  quittant, 
ne  voyez  pas  si  souv/ent  la  princesse.  ' 

Panthée  joignait  aux  avantages  de  la  fi- 
gure ,^  des  Qualités  que  le  malheur  rendait 
encore  plus  touchantes.  Araspe  crut  devoir 
lui  accorder  des  soins,  qu'il  multipliait  sans 
s'en  apercevoir;  et,  comme  elle  y  répondait 
par  des  attentions  qu'elle  ne  pouvait  lui  re- 
fuser ,  il  confondit  ces  expressions  de  irecon- 
naissance  avec  le  désir  de  plaire,  ^  et  con- 
çut insensiblement  pour  elle  un  amour*  si 
efiréné,  qu'il  ne  put  le  contenir  dans  le  si- 
lence. Panthée  en  rejeta  l'aveu  sans  hésiter; 
mais  elle  n'en  avertit  Cyrus,  que  lorsque 
Araspe  l'eut  jncnacée  den  venir  aux  derniè- 
res extrémités.  ^      ^ 

Cyrus  fit  dire  aussitôt  à  son  favori  qu'il 
devait  mnployér  auprès  de  la  princesse  les 
*  *  •   * 

'  Xenoph.  instit.  Cyr.  lib.  Tjfç  ï  1 7.* 
2  Id.  ibid. 
i    -'/dibidJib.  6,  p.  1 53.  • 
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S  de  la  persuasion  el  nou  celles  de  la 

.violence.  Cet  avis  fut  iiu  coup  de  foudre 

pour  Âraspe.  Il  rougit  de  sa  conduite  ;  et  la . 

ei^iute  d'avoir  déplu  à  son  niaitre  le  remplît 

■teUemoujde  honte  el  de  douleur, que  Cyrus, 

louché  de  sou  état,  le  fit  venir  en  sa  pri5- 

sence.  n  Pourquoi ,  lui  dit-il ,  craignez- vous 

B  de  m  aborder?  Je  sais  trop  Lieu  que  l'amour 

c  se  joue  de  la  sagesse  des  hôiAnes  et  de  la 

puissance  des  dieux.  Moi-même  ce  n'est 

«tju'en  l'évitant  que  je  me  soustrais  à  ses 

.«  coups.  Je  ne  vous  impute  point  une  faute  • 

dont  je  suis  te  preuiier  auteur-,  c'est  moi 

qm,  ep  vous  confiant  la  princesse ,  ttous 

ai  exposé  à  des  dangers  au  dessi;s  de  vos 

forces.  Eli  quoi!  s'écria  le  jeune  Mède, 

tandis  que  mes  ennemis  Iriomphent,  que 

mes  amis  consternés  me  conseillent  de  me 

«  dérober  à  votre  colère,  que  tout  le  monde  '. 

^«se  réunit  pour  m'accabler,  c'est  mon  roi 

;«qui  daigne  me  consoler!  0  Cyrus!  vous 

K  êtes  toujours  semblable  à  vous- ma  me,  lou- 

itjours  indulgent  ponr  des  faiblesses  que 

(  vous  n»  partagez  pas,  t;l  que  vous  excuses  i 

t  parce  que' Vous  connaissez  les  bommes. 

t'  Profitons,  reprit  Cyrus,  de  la  di&çoa\- 

lion  des  esprils.  Je  veux  être  inshtû^  i** 


B  forces  et  des  projets  de  mes  ennemis  r  pa.*-  '  i 
B  sez  dans  leur  camp;  votre  lullc  simulée' 
«i  aura  l'air  d'une  disgrâce,  et  voas  attirera; 
«  leur  confiance-  J'y  vole ,  répondit  Araspc ,  i 
<i  trop  heureux  d'evjner  ma  tante  par  ua  sî' 
(1  faible  service.  SLiis  pourrez -vous ,  dit  Cy-> 
(1  rns,  TOUS  séparer  de  la  belle  Pantliée?  *'■ 
K  Je l'avoueriii, répliijua  le  jeur.e  Mèdc ,  mon' 
(t  cœor  est  (roliiré,  et  je  ne  sons  que  Irop'^ 
R  aujoard'htii  que  nous  avons  en  iious-niâ--> 
B  mes  doux  ânics,  dont  l'une  nous  portex 
-  •<r  sans  ressQ  vers  le  m:il,  st  l'autre  vers  la» 
•  «  Jiieu.  Je  m'étais  livré  jusqu'à  présent  à  la* 
n  prea:iîf.'re;  nuis,  fortifiée  de  votre  secours, 
«  la  seconde  va  uiomplier  de  sa  rivale. 
Araspe  reçut  ensuite  des  ordres  secrets 
jiarlit  pour  l'année  des  Assyriens. 

Ayant  aclievé  ces  mois,  Xénophon  gardif 
le  silence INous en  jvirlimessoipris.  Laque»-' 
lion  n'estdlc  pas  rcsoluc,  nous  dit-il?  Oui, 
répondit  Philotas;  mais  l'iiisloire  n'est  pas- 
finie,  et  elle  nous  intéresse  pins  que  laques-' 
>  tion.  Xénoplion  sourit ,  et  continua  de  cetia  t 
mauîèrc. 

Panthée,insiruile(le  la  retraite  d'Araspe, 
iJ4. 
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fit  dire  à  Cyrus  qu  elle  pouvait  Ini  ménager 
un  ami  plus  fidèle  et  peut-être  plus  utile  que 
ce  jeune  favori.  C'était  Abradate,  qu^ella 
voulait  détacher  du  service  du  roi  d'Assyrie , 
dont  il  avait  keu  d  être  Mécontent.  Cyrus 
ayant  dçnné  $on  agrément  à  cette  négocia- 
tion ,  Abradate ,  à  la  tête  de  deux  mille  cava- 
liers ,  s'approcha  de  l'armée  des  Perses ,  et 
Cyrus  le  fit  aussitôt  conduire  à  l'apparte- 
ment  de  Panthée.  '  Dans  ce  désordre  d'idées 
et .  de  sentiments  que  produit  un  bonheur 
attendu  depuis  long- temps  et  presque  sans 
espoir,  elle  lui  fit  le  récit  de  sa  captiyité,  de 
ses  souffirances,  des  projets  d'Araspe,  de  b' 
générosité  de  Cyrus  ;  et  son  époux ,  impa- 
tient d'exprimer  sa  reconnaissance,  courut 
auprès  de  ce  prince ,  et ,  lui  serrant  la  main  : 
(c  Ah  Cyrus!  lui  dit-il,  pour  tout  ce  que  \e 
«  vous  dois,  je  ne  puis  vous  oflrir  que  mon 
«  amitié,  mes  services  et  mes  soldats.  Mais 
«  soyez  bien  assuré  que,  quels  que  soient 
(c  vos  projets ,  Abradate  en  sera  toujours  le 
(c  plus  ferme  soutien.  »  Cyrus  rcçift  ses  of- 
fres avec  transport,  et  ils  concertèrent  en- 
semble les  dispositions  de  la  bataille.  * 

'  Xcnopl].  instit.  Cyi*.  lib.  6,  p.  i55. 
>  Id.  Ihià. 
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Les  troupes  des  AssjTiens,  des  Lydiens 
etd'uDo  griinde  partie  de  l'Asie,  étaient  e 
présence  de  1  armée  de  Cjtus.  Abradal 
devait  attaquer  la  redoutable  phalange  d4 
Égyptiens  :  c'était' le  sort  qui  l'avait  plaê 
dans  ce  poste  dangereux ,'  qnll  avait  éâ 
mandé  lui-même,  et  que  les  autres  géHéra.a 
avaicut  d'abord  refusé  de  lui  céder.  ' 

Il  allait  monter  sur  son  char,  \arstji 
Panthée  vint  lui  présenter  des  armes  qu'el 
avait  fait  préparer  en  secret,  et  sur  lesquelic 
on  remarquait  les  dépouilles  des  ornemeal 
dont  elle  se  parait  quelquefois.  «  Vous  n^'t 
«  vez  donc sacriOé  jusquà  votre, parure!  Il 
«dit  le  prince  attendri.  Hélas I  répond^ 
K  elle,  je  n'en  veux  pas  d'autre,  siice  n'eg 
«  que  vous  paraissiez  aujourd  hui  à  tout  ) 
«  monde,  tel  que  tous  me  paraissez  salg 
«  cesse  à  moi-même.  »  Kn  disant  ces  ino'j 
elle  le  couvrait  de  ces  armes  brillantes,  4 
ses  jeux  veinaient  des  pleurs  qu'elle  s'éa 
pressait  de  cacher.  " 

Quand  elle  le  vit  saisii'  les  rênes,  elle  S 
écaiter  les  assistants,  et  lui  tint  ce  discourt 
H  Si  jamais  femme  a  mille  fois  plus  aimé  so) 

'  Scnoph.  inslil.  Cyr.  Ilh.  6,  p.  iC8. 

' Id.  ihià,  p.  i6g.  j 
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S  époux  qu'elle-même,  c'est^la  vôtre  sans 
«  doute,  et  sa  conduite  doit  vous  le  prouver 
K  mieux  que  ses  paroles.  Eh  bien  !  malgré 
ce  la  violence  de  ce  sentiment ,'  j'aimerais 
<r  mieux,  et  j'en  jure  par  les  liens  qui  nous 
«  unissent ,  j'aimerais  mieux  expirer  avec 
«  vous  dans  le  sein  de  l'honneur,  que  de 
K  vivre  avec  un  époux  dont  j'aurais  à  parta- 
«  ger  la  honte.  Souvenez -vous  des  obliga- 
«  tions  que  nous  avons  à  Cyrus  .  souvenez- 
K  vous  que  j'étais  dans  les  fers,  et  qu'il  m'en 
K«  tirée;  que  j'étais  exposée  à  l'insulte,  et 
t  qu'il  a  pris  ma  défense  ;  souvenez-vous 
tt  enfin  que  je  l'ai  privé  de  son  amij  et  qu'il 
«  a  cru,  sur  mes  promesses,  en  trouver  un 
«plus  vaillant ,  et  sans  doute  plus  fidèle, 
<t  dans  mon  cher  Abradatc.  *  » 

Le  prince ,  ravi  d'entendre  ces  paroles , 
étendit  la  main  sur  la  tète  de  son  épouse  ; 
et,  levant  les  yenx  au  ciel  :  «  Grands  dieux! 
«  s'écria-t-il ,  faites  que  je  me  montre  au- 
cc  jourdhui  digne  ami  de  Cyrus,  et  surtout 
«digne  époux  de  Panthéc.  »  Aussitôt  il 
sélança  dans  le  char,  sur  lequel  cette  prin- 
cesse éperdue  n^eut  que  le  temps  d'appli- 
quer sa  bouche  tremblante.  Dans  Fcgare- 

*  Xenoph.  instit.  Cyr.  Jib.  6,  p,  lÔQ, 
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meot  Je  ses  esprits,  elle  le  suivit  à  pas  pté- 
clpités  dans  ia  plaine  ;  mais  Abradate  s'en 
étant  aperçu ,  la  conjura  de  se  retirer  et  ds 
"Barnier  de  courage.  Ses  eunuques  et  ses 
femmes  s'approchèrent  alors,  et  la  dérohè* 
rent  aux  r^ards  de  la  iDultitude,  qui,  tou- 
jours fixés  sur  elle ,  n'avaient  pu  coulcra- 
pler  ni  la  beauté  d'Abradate,  ni  la  maguifi- 
ecuce  de  ses  vêtements,  ' 
•  La  bataille  se  donna  près  du  Pactole. 
L'armée  de  Crœsus  fut  entièrement  dùlHite; 
le  vaste  empire  des  Lydiens  s'écroula  daW 
un  instant,  et  celui  des  Perses  s'éleva  sue 
ses  ruines. 

Le  jour  qui  suivît  la  victoire,  Cjtus, 
étonné  de  n'avoir  pas  revu  Abiac^te,  co 
demanda  des  nouvelles  avec  inquiétude;  > 
et  l'iui  de  ses  officiers  lui  apprit  que  ce 
prince,  aiiaadoiiué  presque  au  commence- 
ment de  l'action  par  une  partie  de  ses  trou- 
pes, n'en  avait  pas  moins  attaqué  avec  la 
plus  grande  valeur  la  phalange  l'gvptienmc.) 
qu'il  avait  été  tué ,  après  avoir  vu  périr  tous 
ses  amis  autour  de  lui;  que  Panthéc  avait 

'  XniDpIl.  înslJt.  Cjr.  lib.  6,  p.  170, 
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fait  tansp#ter  son  corps  sur  les  bords  du 
Pactole ,  et  qu'elle  était  occupée  à  lui  élever 
un  tombeau. 

"9  CJtus  ,  pénétré  de  douleur ,  ordonne  aus- 
sitôt de  porter  en  ce  lieu  les  préparatifs  des 
funérailles  qu  il  diesline  au  héros  :  il  les  de- 
yance  lûi-mème  :  il  arrive;  il  voit  la  mal- 
heureuse Panthée  assise  par  terre  auprès  du 
corps  sanglant  de  son  mari.  Ses  yeux  se 
ifempUssent  de  larmes  :  il  veut  seirer  cette 
main  qui  vient  de  combattre  pour  lui;  mais 
elle  reste  entre  les  siennes;  le  fer  tranchant 
Favait  abattue  au  plus  fort  de  la  mêlée. 
L'émotion  de  Cjrus  redouble,  et  Panthée 
fait  entendre  des  cris  déchirants.  Elle  re- 
prend la  main ,  et ,  après  l'avoir  couverte  de 
larmes  abondantes  et  de  baisers  enflammés, 
elle  tâcW  de  la  rejoindre  au  reste  du  bras , 
et  prononce  enfin  ces  mots  qui  expirent  sur 
ses  lèvres  :  «  Eh  bien!  Cyrus ,  vous  voyez  le 
«  malheur  qui  me  poursuit  ;  et  pourquoi 
«  voulez-vous  en  être  le  témom?  C'est  pour 
m  moi  y  c'est  pour  vous  qu'il  a  perdu  le  jou;r. 
«  Insensée  que  j'étais ,  je  voulais  qu'il  méri- 
«  tât  votre  estime  ;  et,  trop  fidèle  à  mes  con- 
«  seils  5  il  a  moins  songé  à  ses  intérêt»  cçoCaux 
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€<  vôtres.  Il  est  mort  dans  le  sein  ée  la  gloire, 
ce  je  le  sais;  mais  enfin  il  est  mort^  et  je  vis 


«  encore !  » 


Çjrus,  après  avoir  pleuré  quelque  tempp 
en  silence ,  lui  répondit  :  «  La  victoire  a 
«t  courotiné  sa  vie,  et  sa  fin  ne  pouvait  être 
«  plus  glorieuse.  Acceptez  ces  ornements, 
ce  qui  doiycnt  l'açcompagnet  au  tombeau,  et 
ce  ces  victimes  quon  doit  immoler  en  son 
ce  honi[ieur.  Jaiu'ai  soin  de  consacrer  à  sa 
ce  mémoire  un  monument  qui.  Tétemisera. 
ce  Quant  à  vous ,  je  ue  vous  abandonnerai 
«  point',  je  rçspecte  trop  vos  vertus  et  vos 
ex  malheurs.  Indiquez  -  moi  seulement  les 
«  lieux  où  vous  voulez  être  conduite.  » 

Panthée  l'ayant  assuré  qu'il  en  serait 
bientôt  instruit,  et  ce  prince  s'étant  retiré, 
elle  fit  éloigner  ses  eunuques,  et  a^rocher 
une  femme  qui  avait  élevé  son  enfance  : 
ce  Ayez  soin ,  lui  dit-elle ,  dès  que  mes  yeux 
ce  seront  fermés ,  de  couvrir  d'un  même  voila 
ce  le  corps  de  mon  époux  et  le  mien.  »  L'es- 
clave voulut  la  fléchir  par  des  prières;  maisj 
comme  elles  ne  faisaient  qu'irriter  une  dou- 
leur trop  légitime,  elle  s'assit,  fondant  en: 
larmes,. auprès  de  sa  maîtresse.  Alors  Pan« 
tiée  saisit  un  poignard,  s'en  igenj^k  sein, 
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et  eut  encoi>e  la  force  ^  en  expirant ,  de  poser 
sa  tôle  sur  le  cœur  de  son  époux.  ' 

Ses  lemmes  et  todte  sa  suite  poussèrent 
aussitôt  des  cris  de  douleur  et  de  désespoir. 
Trois  de  ses  eunuques  s'immolèrent  eux- 
mêmes  aux  mânes  de  leur  souveraine:  et 
Cyrus,  qui  était  accouru  à  la  première  aii- 
uoDce  de  ce  malheur,  pleura  de  nouveau  le 
sort  de  ces  deux  époux,  et  leur  fit  élever  un 
tombeau  où  leurs  cendres  furent  confon- 
dues. ' 


CHAPITRE   XL; 

Voyage  de  Messénic. 

jN  dus  partîmes  de  Scillonte  j  et .  après  avoir 
traversé  la  Tripliylie,  nous  arrivàiurs  sur 
les  bords  de  la  iNâîa,  qui  sépare  lEIidc  de 

la  Messénic.  ^ 

» 

Dans  le  dessein  où  nous  étions  de  ])ar- 
roiirir  les  cotes  de  celte  dernière  province, 
nous  allâmes  nous  embarquer  au  port  de 

■ 

*  Xrnopli.  iiislit.  Cyr.  lib.  7,  p.  i85. 
'  Id.  il)id.  p.  1 86. 

^ Vâusau. Uh  4j  cap.  20, p.  32^.  Strab.  lib.  8,  ç« 3f\S. 
i'  3 
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Cj'parissia  ;  et  le  lendemain  nous  abordSmeS 
à  P_ylos,  situé  sur  le  mont  /Egalée,  '  Les 
vaisseaux  trouvent  mie  retraiie  paisible 
dans  sa  rade,  presque  entièrement  lermée 
par  l'île  Spbactérie.  '  Les  environs  n'oârcnt 
de  tous  côtés  que  des  bois ,  des  roches  escar- 
pées, uu  terrain  stérile,  une  solitude  pro- 
fonde. ^  Les  Lacédémonieiis,  niaitres  de  la 
Mcssénie  pendant  la  guerre  du  Péloponèse, 
tes  avai^'Ot  absolument  négligés;  mais  les 
Alhéiiicna  s'en  étant  rendus  maîtres,  se  Lâ-i 
tèrcnt  (le  les  fortifier,  et  repoussèrent  par 
mer  et  par  terre  les  troupes  de  Lact'démone 
et  celles  de  leurs  alliés.  Depuis  celte  époque, 
Pylos,  ainsi  que  tous  les  lieux  où  les  boin- 
mcs  se  sont  égorgés,  excite  la  curiosité  des; 
voyageurs.  * 

On  nous  fit  vbir  une  statue  de  la  Victoiro' 
qu'y  lawsèretit  les  Athéniens;  '  et  de  là  re-' 
montant  aux  siècies  lointains,  on  nous  di- 
sait cpic  le  sage  Nestor  avait  gouverné  cettff 
contrée.  Nous  eûmes  beau  représenter  que, 

'  Sttab,  llll.  8,  p.  35(|. 

»  Tlmojd.  lih.  l,  cap.  8.  Diod.  lîb.-is,  p.  1 13, 
'  Thurjd,  iliiJ.  Paunn.  lih.  ^  ,  c«p.  36,  p.  Sja. 
4  id.  ikid. 


iraiit  Jâûmère^-ilTë^nait  dani  tt  Triph} 

^^  pourtoaieré^onsd, oo  aons'aontrc 

fnùiOB  dé  ce  fàoipey  soiif  ortraif,  et  la 

»tte  oà  il  renfemait  se»  halÊb.  *  Nous 

ilûmes  insister;  mais  nonsjioos  convÂui- 

taws  inrâtôt  qae  les  peuples  et  lés  parti- 

ien,  fiers  de  leur  origine^  n'aiment  pas 

ijoiUB  qa'en  discute  leors  ares. '. 

Ea  oiRtflAaMimt  de  raser  la  oAte  jusqu'au 

d  dtt  pA&  Ss  Messénie,  iions:;.YÉttes  à 

ithmeCa)  un  puits  dont  l'eau,  naturelle- 

Btkttprégnée. de  .partkmles.de  poiz^  a 

leur  et  la  conkurdu  baume  éoCjétpé  ;  ' 

olonidfBS^  des  Habitants  qut^  sans  avoir 

es  mceursui  la  langue  des  Atb^iens, 

endent  descends^  de  ce  peuple ,  parce 

QÇT^  d'Athènes  est  un  bourg  nommé 

ne;  ^  pins  loin,  un  temple  d'Apollon , 

célèbre  qu'ancien,  où  les  malades 

eût  chercher  et  croient  trouver  leur 

oD ;^  plus  loin  encore,  la  ville  de  Co- 

b.  lib.  8,p.  35o. 

san.  lib.  4)  cap.  36,  p.  S?!^  , 

ijourd'hui  ModoD. 

an.  ibid.  cap.  35,  p.  369. 

bid.  cap.  34  9  P-  365u 
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ronée ,  (a)  récemment  construite  par  ordi'e 
d^Épaminondas  ;  '  enfin  rembouchure  du 
Pamisuis',  où  nous  entrâmes  à  pleines  voiles  : 
car  les  vaiiseatux  peuvent  4e  remonter  jus- 
qu'à, dix  stades.  ^  {b) 

Ce  ûevtve  est  le  plus  grand  de  ceux!  du 
Pélopanèse  y  q[aoique  depuis  sa  source  jus- 
qu'à la  mer  oiï  ne  coinptc  que  cent  stades 
environ.  ^  (c)  Sa  carrière  est  bornée,  mais 
il  ia  fournit  avec  distinction  :  il  donné  l'idée 
d'une  vie  courte  et  rem{)lie  de  beaux  jours. 
Ses  eaux  pures  ne  semblent  couler  que  pour 
le  bonheur  de  tout  ce  qui  lenvironne.  Les 
meilleurs  poissons  dé  la  mer  s'y  plaisent 
dans  toutes  les  saisons;  et,  au  retour  du 
printemps ,  ils  se  h^^nt  de  remonter  ce 
fleuve  pour  y  déposer  leur  frai.  .^ 

Pendant  que  nous  abordions ,  nous  vîmes, 
des  vaisseaux  qui  nou»  parurent  de  cons- 
truction étrangère,  et  qui  venaient  à  rames 
€t  à  voiles.  Ils  approchent;  des  passagers  de 

(a)  Aujourd  Buî  Coron. 

'  Pausan.  lib.  4»  cap.  34,  p.  365.  • 

^  Id.  ibiA  p.  363. 

(tf)  Plus  d'un  quart  de  lieue. 

3  Stiab.  lib.  8,  p.*36i. 

(6-)  Environ  trois  lieues  trots  qnacts*' 

4  PausaB,  iînd.  p.  363. 
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tout  âge  et  de  tout  sexe  se  précipitent  sur  le 
rivage ,  se  prosternent ,  et  's'écrient  f  Heu- 
reux, mille  et  mille  ftk  heureux  le  jour  qui 
vous  rend  à  nos  désirs  !  Nous  vous  arrosons 
de  nos  pleurs,  terre  chérie  que  nos  père» 
ont  jM>ssédée,  terre  sacrée  qui  renfermez  les 
cendres  de  nos  pères!  Je  m'approChai  d'un 
vieillard  qui  se  nommait  Xéfeoclès,  et  qui 
paraissait  être  le  dief  de  cette  multitude;  je 
lui  demandai  qui  ils  étaient,  d'où  ils  "ve- 
naient. Voils  voyez ,  répondit-il,  les  descen- 
dants de  ces  Messén^iens  que  la  barbarie  de 
Lacédémone  força  autrefois  de  quitter  leur 
patrie, et  qui ,  sous  laconduitede  Comon ,  un 
de  mes  aïeux,  se  réfugièrent  aux  extrémités 
de  la  Libye,  dans  un  pays  qui  n*a  point  de 
commerce  avec  les  nations  de  la  Grèce.  Nous 
avons  long -temps  ignoré  quTEpaminondas 
avait,  il  y  a  environ  qiiinze  ans,  rendu  la 
liberté  à  la  Messénie,  et  rappelé  ses  anciens 
habitants.  '  Quand  nous  eu  fûmes  instruits 
des  obstacles  invincibles  nous  aiTêtèrcnt. 
La  mort  d'Epaminondas  suspendit  encore 
noire  retour.  Nous  venons  enfin  jouir  de  ses. 
bienfaits. 

Nous  nous  joignîmes  à  ces  étrati^ci:ss«i'^> 

J*  PâusajB,  Hh.  4f  cap.  a6,  p.  342. 
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iipràs  avoir  traversé  des  plaines  fertiles  | 
nous  arrivdraeyà  Mcssène,  située  comm^ 
Corinthe  au  pied  d'u»  moiitagiie,  et  rleve^ 
nue  comme  cette  ville  uu  des  boulevards  di^j 
f  éloponèse.  '  .j 

Les  mars  de  Messèao ,  construits  de  pier^ 
res  de  taille,  couronnés  de  créucaux,  e( 
flanijués  de  tours  ,  (à)  sont  plus  forts  et  plitf 
élevés  que  ceux  de  Bjzance,  de  Rliodes,  e| 
des  apures  villes  de  In  Grèce,  '  lis  emhraïj 
sent  dans  leur  circuit  le  mont  Ithonie.  Ai) 
dedans,  nous  vinies  une  grande  place  oméA 
de  temples,  de  statues,  et  d'une, fontaia4 
ahondante.  De  toutes  parts  selevaient  d^ 
beaux  édifices  ;  et  l'on  pouvait  juger,  d'après 
ces  premiers  essais,  de  la  niaguiScence  (ju«t 
Messène  étalerait  dans  la  suite.  '  i 

Les  nouveaux  Ijabitauts  furent  veçq^ 
avec  autant  de  disiinctjoii  que  d'empresse-i 
ment  ;  et  le  lendemain  ils  allèrent  offrir  leurs) 
hommages  au  temple  de  Jupiter,  placé  siirJ 

'  Poljl).  lib.  7,p.  5<i3.  Sirab.  lib.'a.p.  3Gi. 

(u)  Trcue-Iiu't  de  ces  loiirs  bnLsisinicDi  encorp  il  jr  ■ 
i^MpiuiteBai:  M.  l'obliJFaunuonllnaviil  vues.  (Hâlfc' 
4e  l'acad.  des  bell.  Icllr.  l.  7,  li.l.  ]..  :;55,  )  1 

*  pBUSBii.  lib^  4'  ™P'  3t>  p.  35& 
^  iftto,  de  i'acaà.  iot  be».  tattT,,k1i  Ww-  H-  3S5. 
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le  sommet  de  la  montagne,  '  aamiliea  dnne 
citadelle  qui  réunit  les  ressources  de  l'art 
aux  avantages  de  la  position. 

Le  mont  .est  un  des  plus  éleyés,  *  et  le 
temple  un  des  plus  anciens  du  Péloponèse  ;  ' 
cest  là, dit- on, que  des  nymphes  prirent 
soin  de  Ven&nce  de  Jupiter.'La  slaïae  de  ce 
dieu,  ouvrage  d'Agéladas,  est  déposée  dons 
la  maison  d'un  prêtre  qui  n*exerce  le  sacer- 
doce que  pendant  une  année^  et  ne  l'obtient 
que  par  la  voie  de  Télection.  ^  Celui  qui 
Toccupait  alors  s'appelait  C^nus  :  3  avait 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  Sicile. 

Ce  jour-lâ  même,  on  célébrait  en  l'hon- 
neur de  Jupiter  une  fête  annuelle,  qui  attire 
les  peuples  des  provinces  voisines.  Le< 
flancs  de  la  montagne  étaient  couverts 
d  hommes  et  de  femmes  qui  s'empressaient 
d'atteindre  son  sommet.  Nous  fûmes  té- 
moins des  cérémonies  saintes;  nons  assbtâ- 
mes  à  des  combats  de  musique,  institués  de- 
puis une  longue  suite  de  siècles.  ^.La  joie 

'  PaosaD.  lih.  4?^cap.  33,  p.  36i. 
*  Id.  ibi<L  cap.  9,  p.  3oi. 
?  Id.  ibid.  cap.  3,  p.  287. 
4  Id.  ibid.  cap.  33,  p.  SOi..* 
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desMussL'nienstleLihje  ol&aitun  spectacle  I 
touchant,  et  dont  rinlérét  fut  augmenta' 
par  aue  circonstance  imprévue  :  Céléous,' 
Je  ptêùre  de  Jupiter ,  reconnut  un  frère  dans 
le  chef  de  ces  familles  ifi  fortunée  s,  et  il  ne 
poovail  s'arracher  dé  ses  bras.  Ils  se  rappe- 
lèi-eiit  les  funestes  circonstances  qui  les  sé- 
parèrent autrefois  l'un  de  l'autre.  Nous  pas- 
sâmosquclpcff  jours  avec  ces  deux  respcc- 
talHes  vieillards,  aves  plusieurs  de  leurs  pa-' 
reots  et  de  Imu'samL':. 

De  la  miiisoH  de  Célénus,  l'ceil  pouvait 
embrasser  la  Mcsscnie  entière,  et  en  suivr^ 
les  limites  dans  uu  espace  d'entiron"^ hulf* 
centsstades.  '  (a)La*nesetendaitaunord,i 
sur  l'Arcadie  et  sur  l'Elide  ;  à  l'ouest  et  aiil 
jud-,  sur  lainer  tt  sur  les  lies  Yoisiiies;  jF 
I^st,  sifr  une  chaîne  de  montagnes  qui,' 
BOUS  le  nom  de  ïaygète ,  séparent  cette  pro-' 
vincsde  celle,  de  Laconie.  Elle  se  reposaiti 
ensuite  sur  le  tableau  renfermé  dans  cette* 
enceinte.  On  nous  montrait,  k  diverses  dis-] 
lances,  de  riches  campagnes  eittrecoupées 
de  coUines  et  de  rivières ,  coùverles  de  trou- 
peaux et  de  poulains  qui  fout  la  richesse 

'  Slrab,  LTi,  8,  p.  36ïi.  . 
/V  Treole  iieuea  ei  uu  quwt: 
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é  K 

des  habitants.  '  Je  dis  alors  :  Au  petit  nom- 
bre de  cultivateiuss  qfte  nous  avons  aperçus 
en  venant  ici ,  il  me  paraît  que  I9  population 
de  cette  province  n'est  pas  en  proportion 
avec  sa  fertilité.  'Ne  v#us  en^prenez ,  répon- 
dit Xénoclès  ,  qu'aux  barbares  dont  ces 
montagnes  nous  dérobent  Taspect  odieux. 
Pendant  quatre  siècles  entiers,  les  Lacédé- 
moniens  ont  ravagé  la  Messénie,  et  laissé 
pour  tout  partage  à  ses  habitants  la  guerre 
ou  l'exil ,  la  mort  oii  lesclavage. 

Nous  n'avions  qu  une  légère  idée  de  ces 
funestes  révolutions  ;  Xénoclès  s'en  aperçut, 
il  en  gémit,  et,  adressant  la  parole  à  son  fils  : 
Prenez  votre  lyre,  dit-il,  et  chantez  ces  trois 
élégies  conservées  dans  ma  feraille,  les  deux 
premières  composées  par  Coraon ,  et  la  troi- 
sième par  Euclète  mon  père,  pour  soulage* 
leur  douleur,  et  perpétuer  le  souvenir  des 
maux  que  votre  patrie  avait  essuyés,  («)  Le 
jeune  homme  obéit,  et  commença  *de  cette 
manière» 

m 

'  Euripid.  et  Tyrt.  ap.  Stiab.  lib.  8,  p.  366.  Plat,  in 
Alcib.  I,  t  2,  p.  122.  Pausaxi.  lib.  4»  P-  ^88  et  3 16. 
Plut,  in  Ages.  t.  i,  p.  6i5. 

[a]  Voyez  la  note  II  à  la  £n  du  Tolume. 


34         votagi^p'anagharsi», 
PREMIÈRE  ELEGIE. 

Sur  la  première  Gaerr«  de  Messénie.  (a) 

Bannis  d^U  Grèce,  étrangers  aux  au- 
tres peuples^  nous  n^^niens  aux  hommes 
que  par  1^  stérile  pîtié  qu'ils  daignaient 
quelquefois  accorde):  à  nos  malheurs.  Qui 
l'eût  dit,  qu^après  avoir  si  long-temps  erré 
sur  les  flots,  nous  parviendrions  au  poft  des 
Evespérides,  '  dans  une  cootrée  que  U  na-* 
ture  et  la  paix  enrichissent  ^  leurs  dons 
précieui?  ici  la  terre,  cpmhlaot  le^  vœux 
du  laboureur,  rend  le  çentupie  des  graine 
qu'on  lui  confie;  'des  rivières  paisibles  5ei>  ■ 
pentent  dans  la  plaine,  près  d'un  vallon 
ombragé  de  lauriers,  de  myrtes,  do  greua- 
diers  et  d'arbres  de  toute  espèce.  ^  Au  deli 
fipnt  des  sables  brûlants,  des  peuples  barba- 
res, des  animaux  féroces  ;  mais  nous  n'a- 
vons rien  à  redouter;  il  n'y  a  point  de  Lacé- 
démoniens  parmi  eux. 

Les  habitants  de  ces  belles  retraites,  at- 

{à)  Cett£  guerre  commença  l'an  ^4^  avant  J.  G. ,  et 
finit  Tan  728  avant  la  même  ère. 
'  Pausan.  lib.  4»  cap.  26,  p.  342. 
*  Herodot.  lib.  4,  cap-  198. 
^  Scylac.  peripL  »p.  geogr.  min.  t.  .1 ,  p.  4^*  ?!»»•  1«  5> 


•  *«  nom  dfe  j        «««rtg.  ^  y     : 
««  fes  fteux.  **"  *Wtt  les  tt^^og 

^»«  cesse  à  v^l Jî?^<^*%ae 
«'nissen^ijj  om-J^'?  «on"»»» 
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Les  Messéuiens  jouissaient  depuis  fili 
siGurs  siècles  d'une  tranquillité  profonde, 
sur  une  terre  qui  suffisait  k  leurs  besoins, 
sous  les  douces  influences  d'uu  ciel  tou]pun 
serein.  Ils  étaient  libres;  ils  avaient  des  loîf 
sages,  des  mœurs  simples,  des  rois  qui  les 
aimaient,  '  et  des  fêtes  riantçs  quiles  délas- 
saient de  leurs  travaux.  ,  ; 
Tout  à  coup  l'alliance  qui  les  avait  U)ÙA 
avec  les  Lacédémoniens,  reçoit  des  atteintes, 
mortelles;  on  s'accuse,  on  s'aigrit  de  part  et 
d'autre  ;  aux  plaintes  suoetdent  les  ineiuicesi 
L'ambition  ,  jusqu'alors  enchaînée  par  lef 
lois  de  Lycurguc ,  saisit  ce  moment  pouï 
brber  ses  fers,  appelle  à  grands  cris  Tinjus^ 
lice  et  la  violence,  se  glisse  avec  ce  cortègi 
infernal  dans  le  cœur  des  Spartiates ,  et  leut 
fait  jurer  sur  les  autels ,  de  ne  pas  déposer 
les  arnies  jusqu\ce  qu'ils  aient  asservi  la 
Messénie.  '  Ficrc  de  ce  premier  triomphe^ 
elle  les  mène  à  l'un  des  sommets  du  mon^ 
Tajgète,  cl  de  là,  leur  montrant  les  riches 
campagnes  exposées  à  leurs  yeux,  elle  les. 
îulroduit  dans  uue  place^rfe  qui  appart&-i 
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naît  à  leurs  aDciens  alliés,  et  qui  servait  de 
barrière  aux  deux  empires.  ' 

A. cette  nouvelle,  vos  aïeux,  incapaLIes 
de  supporter  un  outrage ,  accourent  en  foule 
au  palais  de  *bos  rois.  Euphaès  occupait 
alors  le  trfee  :  il  écoute  les  avis  des  princi- 
paux de  la  nation  ;  sa  Ijoucbe  est  l'organe  de 
la  sagesse.  Il  excite  Tanleur  des  Messéniens, 
il  la  saspend  jusqu  a  ce  cfjl^Êe  puisse  éciater* 
avec  succès.  ^  Des  années  entières  suffisent 
à  peine  pour  accoutumer  à  la  discipline  un 
peuple  trop  familiarisé  sans  doute  avec  les 
douceurs  d'une  longue  paix,  il  apprit  dans 
lïntcrvallè  à  voir  sans  murmurer  ses  mois- 
sons  enlevées  par  les  Lacédémoniens,  â 
faire  lui  -  môme  des  incursions  dairs  la 
Laconje. 

Deux  fois  le  moment  de  la  vengeance 
parut  s\ipinochcr;  deux  fois  les  forces  des 
deux  états  luttèrent  entre  elles  ;  mais  la  vic- 
toire n'osa  terminer  cette  grande  querelle  , 
et  sou  indécision  accéléra  la  ruine  des  Mes- 
scniens.  Leur  armée  s'aiTaiblissait  de  jour 
eu  jour  par  la  perte  d'un  grand  nombre  de 
guerriers,  par  les  garnisons  qu'il  fallait  en- 

'  PaasoD.  lib.  4^  cap.  5,  p.  «QJ.         ^ 
'^  Ut.  iJ)id.  cap.  ;r,  p.  2Ç)5. 


/. 
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trctcnlr  dans  les  dJiFcToiitcs  places,  pnr 
désertion  des  esclaves,  par  une  épidei 
qui  commençait  à  ravager  une  contrée  î 
trefois  si  florissante. 

Dans  cette  extrémité,  on  résolut  de 
retrancher  sur  le  mont  Ithome,  '  et  de  ce 
sulter  Toracle  de  Delphes.  Les  prêtres, 
non  les  dieux ,  dictèrent  cette  réponse  b 
bare  :  Le  salut  flWa  Messénie  dépend 
sacrifice  d'une  jeune  fille  tirée  au  sort, 
choisie  dans  la  maison  régnante.  * 

D  anciens  préjugés  ferment  les  ycuxî 
Fatrocité  de  Tobéissance.  On  apporte  Tui 
fatale;  le  sort  condamne  la  fille  de  Lycîsc 
qui  la  dérobe  soudain  à  tous  les  regards, 
s'enfuit  avec  elle  à  Lacédémone.  Le  guerr 
Aristodême  s'avance  à  l'instant  ;  et,  malj 
le  tendre  intérêt  qui  gémit  au  fond  de  s 
coeur,  il  présente  la  sienne  aux  autels.  E 
était  fiancée  à  Fun  des  favoris  du  roi,  ( 
accourt  à  sa  défense.  11  soutient  qu  on 
peut  sans  son  aveu  dispose^  de  son  épou 
Il  va  plus  loin,  il  flétrit  l'innocence  pc 
la  sauver,  et  déclare  que  ITiymen  est  c< 

I  Pausan.  lib.  4^  cap.  9,  p.  3oi.  ^ 

^  Id.  ifaûl.  £iueb.  pnep.  evang,  Ub.  5;  cap. 
pag.  323. 
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nmé.  L'horreur  de  l'impostiye^'la  crainte 
déshonneur,  lamour  paternel,  le  salul 
la  patrie,  la  sainteté  de  sa  parole,  une 
lie  de  mouvements  contraires  agitent 
*c'tant  de  violence  l'âme  d'Aristodême, 
elle  a  besoin  de  se  soulager  par  un  coup 
désespoir.  Il  saisit  un  poignard;  sa  fille 
nbc  morte  à  ses  pieds;  tous  les  specla- 
irs  irémîjsent.  Le  prêtre,  insatiable  de 
[au tes,  s  écrie  :  «  Ce  n^est  pas  la  piété ^ 
:'est  la  fureur  qui  a  guidé  le  bras  du  mear- 
rier;  les  dieux  demandent  une  autre  vic- 
ime.  »  Il  en  faut  une,  répond  le  peuple 
fureur;  et  il  se  jette  sur  le  malheureux 
ant,  qui  aurait  péri  si  le  roi  n'eût  cakné 
esprits,  en  leur  persuadait  que  les  cou- 
lons de  l'oracle  étaient  remplies. 
Sparte  s'endurcissait  de  p]us  en  pins 
is  ses  projets  de  conquête;  elle  les  an  non - 
t  par  des  hostiUtés  ûéqueutes,  par  des 
nbals  sanglants.  Dans  Tune  de  ces  batail- 
,  le  roi  Ëupliaès  fut  lue,  et  remplacé  par 
istodéme  :  '  dans  uneautie,  où  plusieurs 
iples  du  Péloponèse  s  étaient  joints  aux 
sténicns ,  ^  nos  ennemis  furent  battus ,  cl 

Pausan.  lib.  4?  cap-  lo.  p.  3o\. 
^  Id.  ibid.  cap.  i''^  p.  3  c 3. 
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tes  les  formes  de  la  scrvilnde.  Assujélls  à 
des  tra\"aux  jiénibles,  courbés  sous  le  poid^ 
des  tributs  qu'ils  transportaient  à  Lacédé- 
moDC,  forcés  de  pleurei'  aux  funérailles  da 
leurs  lyraus,  '  et  uc  pouvant  même  rxhaler 
iflic  baille  impuis&aute ,  ils  Qe  laissaient  A 
leurs  enfants  q|tG  Ses  malheurs  à  souQîir,  et 
des  insultes  à  venger.  Les  maux  parvinrent 
au  point  gue  les  vieillards  n'avaient  plus 
rien  à  craindre  de  la  mort,  et  les  jeunos 
gens  plus  rieu  à  espérer  de  la  vie. 

Leurs  regards  j  toujours  attachés  i'  la 
terre,  se  levèrent  enfin  vers  Aristomène, 
ijui  descendait  de  nos  anciens  rois,  et  qui^ 
dès  son  aurore,  avait  montré  sur  son  front, 
dans  ses  paroles  et  dans  ses  action^  ,  Iqs 
traits  et  le  caracltre  d'une  grande  Ame.  Coy 
prince,  entouré  d'une  jeunesse  impatiente 
dont  tour  à  tour  il  enflammait  on  tt^mpéraiL 
le  couragCj  iuterrogea  les  peuples  voisins^ 
et,  ayant  appris  que  ceux  d'Argos  qld'Aï» 
cadîe  étaient  disposés  à  lui  fournir  dus  se- 
cours, il  souleva  sa  nation;  "  et  dfe  ce  mo- 
ment elle  fit  entendre  les  cris  de  l'oppres- 
sion et  de  la  liberté.  , 

■  TjTt.  ap.  Pous.  l  ;,  e.  l4,p,  3 13.  Poljb.  I.  G,  [Il  3o0. 
'  Pauian.  Ibld.  p.  3 1 J , 
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Le  premier  comlxit  se  donna  dans  un 
l.ourg  de  la  Mcssénie.  Le  succès  en  fut  dou- 
teux. Aristomène  y  fit  tellement  briller  sa 
valeur,  que  d  une  commune  voix  on  le  pro- 
clama roi  sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  il 
refusa  un  honneur  auq«el  il  avait  des  droits 
par  sanaissance^etèncoreplus  par  sesvcrlus. 

Placé  à  ia  tète  des  troupes,  il  voulut  ef< 
jfi^ajer  les  Spartiates  par  un  coup  d'cclat,  cx 
disposer  dans  1q  sein  de  leur  capitale  le  ga^e 
de  la  haine  qu'il  leur  avait  vouée  depuis 
son  enfance.  H  se  rend  à  Lacéddiuone  ;  il 
pénètre  furtivement  dans  le  temple  de  Ali- 
uerve ,  et  suspend  au  mur  un  bouclier  sur 
lequel  étaient  écrits  ces  mots  :  «  C'est  d<!S 
«  dépouilles  des  Lacédémoniens  qu  Aristo- 
«  mène  a  consacré  ce  monumcn  ta  la  déesse .  »  » 

Sparte,  conformément  à  la  réponse  (1(î 
l'oracle  de.  Delphes,  demandait  alors  auv 
Athéniens  un  chef  pour  la  diriger  dans  ccf  lo 
guerre.  Athènes,  qui  craignit  de  concoii'  ii'  A 
1  agrandissement  de  sa  rivale .  hii  ])ro[U)s.i 
Tyrtce,  ^  poiile  obscur,  qui  rachetait  les  «!c 

'  Pausan.  lib.  4»  <^ap.  i5,  p.  3i6. 

'  Lycurg.  in  Lcocr.  p.  162.  Justin,  lib.  3,  cap.  ^.  ï'int, 
hCleom.  t.  i ,  p.  80.J.  Pausan.  ibid.  Alem.  de  Vacad.  Ol«i^ 
kcU.  ]ctt.  t.  S,  p.  i44;  t  i3,  p.  28i, 
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sagréments  de  sa  figure,  et  les  disgrâces  de 
la  fortune,  par  un  talent  sublime  que  les 
Athéuitiiis  regardaient  comme  une  espèce 
de  frén<isie.  ' 

Tyrtée  5  appelé  au  secpuris  d'une  nation 
guerrière  qui  le  nrft  bientôt  au  nombre  de 
ses  citoj^ens,  '  sentit  ses  esprits  s'élever,  et 
s'abandonna  tout  entier  à  sa  haute  desti- 
née.  Ses  chants  enflammés»  inspiraient  le 
mépris  des  dangers  et  de  la  mort;  il  le» fit 
entendre,  et  les  Lacédémoniens  volèrent 
au  combat.  ^ 

Ce  nVst  pas  avec  des  couleurs  communes 
qu  on  doit  çxprimer  la  rage  sanguinaire' qui 
anima  les  deux  nations;  il  faut  en  créer  de 
nouvelles.  Tels  qiie  les  feux  du  tonnerre, 
lorsqu'ils  tombent  dans  les  gouffres  de  l'Etna, 
et  les  embrasent  :  le  volcan  s  ébranle  et  nm- 
git;  il  soulève  ses  flots  bouillonnants;  il  les 
vomit  de  ses  flancs  qu'il  entrouvre;  il  les 
lance  conti'o  les  cieux  qu'il  ose  braver  :  in- 
dignée de  son  audace ,  la  foudre ,  chargée  de 
nouveaux  tëux  qu  elle  a  puisés  dans  la  nue, 
redescend  plus  \ite  que  Vétlair,  ûappe  à 

'  Oiog.  Ijont.  ]j}>.  2,  5.  43. 

^  Plat,  de  leg.  lib.  i ,  t.  a,  p.  G29. 

^PUit.  ia  Agid,  1. 1 ,  p.  ^o5.  fioiat.  fl«t  ^^oet.  v.  4os« 
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coups  TcdfiaUês  lesiBiuiiiït  (Se  la.  moataçie: 
et.  ap^aTwfûtTaLereL  «ctais ics mcâc::» 
{umantes^  eiIe  ismfo»  âiencs  i  JaBnie .  41 
le  laisse  axiTert  de  •isadps  a  ôe  muics 
étemelles  :  teî  Ar  «tmnisiie .  i.  La  "^te  its- 
jeunes  Me^sénîeBS.  Siad  3^<c  jnçeaiDaiP 
sur  VéUtë  des  Spar^aâes.tnmmiaDâagar  Le 
roi  Anaxandre.  Ses  SBxsxâes.  i.  JDFn  ^seah» 
pie,  selaDcent  t:ofiiJBe  iss  2ans  mksus^:, 
mais  leurs  eS:>rt5  56  hrisent  CDOize  csdp 
masse  inuDoî/îIe  et  tfir"s»e  J&  les.  -tu  jes 
passions  les  ptns  ^jJeates  je  amc  siâa&- 
mées,  et  «Toù  les  traz£s  de  ]sl  morr  i^âdisp- 
pent  sans  mteznxpcioii.  Giu^ers  cfe  shiç  s. 
de  Uessores.  îk  desespenimi  ie  ^oîikzp. 
lorsqn'Aiistcmrrae.  â<î  maihsîiaiiL  ian^  ju- 
même  et  dans  ses  souia^.  iii£  piiei^e  brzxv^ 
Ânajiandre  et  sa  redootihle  ^aiicrre-.  ~  air- 
court  rapidement  ies  fcafafilqps  inne-nis. 
écarte  les  uns  par  sa  Yaiear  ^iz  les  loîrr^  lar 
sa  présence;  les  disperse,  ies  oocfi-sur.  •*:  Jts 
laisse  dans  Leur  caaip  .  eiLsevuls  iîr,n<^  one 
consternation  profbnck. 

Les  fempes  de  Messe.  Le  ^leLcbrsr^înr  :.- Tte 
victoire  par  des  chants  cpe  oc  os  riç^ccLs 
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encore,  '  Leurs  ûpoux  levÈreul  une  lète  al- 

lière,  et  sur  leur  front  menaçant  le  dieu  di 
la  guerre  imprima  la  vengeance  et  l'audace. 

Ce  serait  à  toi  maintenant,  déesse  de  m^  «i 
moire,  de  nous  dire  comment  de  si  beaui  B 
jours  se  coiivrircnl  tout  à  coup  d'un  voij^ 
,   épais  p|  sombre;  mais  tes  tableaux n'offiïBl 
pres^ae  toujours  que  des  traits  informes  et 

Ides  couleurs  éieînlcs  :  les  arindcs  ne  rami- 
sent  dans  le  présent  que  les  débris  des  &itj 
Taémorablcs  ;  semblables  aux  flots  qui 
vomissent  sur  le  rivage  que  les  restes  d' 
'.  vaisseauautrefoisBouveraindesmerS.  Ecou- 
tez, jeunes  Messéoiens,  un  témoin  plus  fî- 
I  dèle  et  plus  respêctalile  :  je  le  vis,  j'entendû 
sa  voix  au  milieu  de  celte  nuit  orageuse  qi^ 
dispcr.sila  flotle  que  je  conduisais  en  Libye. 

Jeto  sur  les  côtes  inconnues  de  TUe 
Rbodes,  je  m'émai  ;  0  terre!  tu  nous  s 
viras  du  moins  de  tonibe.iu ,  et  nos  os  ne  se- 
ront pointifoulés  par  les  Lacédémonicns.  à, 
ce  nomiâtal,  je  vis  des  tourbillons  de  flamma 
et  de  fumée  s'échapper  d'un  monument  fu- 
nèbre placé  à  mes  côtés,  et  du  fond  de  la 
•toraie  s'élever  une  ombre  qui 'proféra  cri 
paroles  :  Quel  est  donc  ce  morte!  ^i  vient 

■  Paiiian.  )i!i.  i .  cap,  iC,  p.  3((J. 

L     _  J 
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oubler  le  repos  d'Aristomène,  et  rallumer 
îns  ses  cendres  la  haine  cpi  y  conserve  en- 
)re  contre  une  nation  barbare  ?  C^est  un 
esséwfen ,  répondis -je  avec  transport; 
^st  Comon,  c'est  lliéritier  d'une  famille 
îrcfoîs  unie  avec  la  vôtre.  O  Ari^omènc  ! 
le  plus  grand  des  mortels!  il  m  est  donc 
;rmîs  de  vous  voir  et  de  vous  entendre  !  O 
eux!  je  vous  bénis  pour  la  première  fois 
ma  vie,  d'avoir  conduit  à  Rhodes  Comon 
son  infortune.  Mon  fils,  répondit  le  héros, 
les  béniras  toute  ta  vie.  Ils  m  avalent  an- 
•ncé  ton  arrivée ,  et  ils  me  permettent  de 
révéler  les  secrets  de  leur  haute  sagesse. 

temps  approche,  où,  telle  que  Tastrc  du 
\ïX ,  lorsque  du  sein  d'une  nuée  épaisse  il 
rt  étincelant  de  lumière ,  la  Messénie  rc- 
iraîtra  sur  la  scène  du  monde  avec  un 
>uvel  éclat  :  le  ciel  par  des  avis  secrets  gui- 
ra  le  héros  qui  doit  opérer  ce  prodige; 
ais  le  destin  nous  dérobe  le  moment  de 
îxécution.' Adieu ,  tu  peux  partir.  Tes  corn- 
ignoûs  t'attendent  eu  Libye  ;  porte-leur  ces 
ratides  nouvelles. 

Arrêtez,  ombre  généreuse, repris- je  ans- 
ilol,  daignez  ajouter  i\  de  si  douces  cspi- 

VîLyy.  /J,.  4, cap.  26, p.  J4a  et  343;cap. 3  l,p35c)i 
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ranccs ,  des  consolalioiis  plus  douces  cQcorft 
Nos  parcs  fiircut  mutheureux;  il  est  si  facJl 
de  les  croire  coupables!  Le  temps  a  déroti 
les  litres  de  leur  innorcuce ,  et  de  tous  càtél 
les  nations  laissent  éclater  des  soupçons  qtj 
nous  humilient.  Aristoinènc  trahi,  ensBi 
seul  de  ville  en  ville,  mourant  seul  dans  Ilfc 
de  Hliodes,  est  un  spectacle  oQ'cnsant  poiS 
>ionneur  des  Messéniens. 

\a,  pars,  vole,  mon  fils,  r(5pondit  le  hî 
ros  en  élevant  la  voix;  dis  à  toute  la  len( 
(jue  la  valeur  de  vos  pères  fut  plus  ardeni 
que  les  feux  de  la  canicule ,  leurs  vertus  p"* 
pures  rjué  la  clarté  des  cicux;  et  si  les  luq 
mes  sont  encore  sensibles  k  la  pitié ,  arrad 
lourdes  larmes  par  le  ricit  de  nos  inllrtunesT] 
Ecoute -moi. 

Sparte  ne  pouvait  supporter  la  Lontc  da 
sa  défaite;  die  dit  à  ses  guerriers,  Venge* 
moi;  à  ses  esclaves,  Prolégcz-moi; 
esclave  plus  vil  que  les  siens,  el  dont  la  ta 
était  ornée  du  diadème,  Trahis  tes  allié» 
C'était  Aristocrate  qui  régnait  sur  la  pia 
saote  nation  des  Arcadieus;  il  avait  joiulf 
troupes  aux  nôtres. 

'  PauFwd.  lib.  4,  cap.  ifi.p.Sig. 
*lti  Uûd.  cij^  )7,p,  3^1. 
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Les  deux  armées  s'approchèrent  comme 
deux  orages  qui  vont  se  disputer  Fempire 
des  airs.  A  l'aspect  de  leurs  vainqueurs,  les 
runemis  cherchent  vainement  au  fond  de 
Irur  cœur  un  reste  de  courage;  et  dans  leurs 
regards  inquiets,  se  peint  lintérèt  sordide 
(le  la  vie.  Tyrtée  se  présente  alors  aux  sol- 
dats, avec  la  confiance  et  Tautorilc  d'un 
homme  qui  tient  dans  ses  mains  le  salut  de 
la  patrie.  Des  peintures  vives  et  animées 
br'iUent  successivemeut  à  leurs  yeux. .'  L'i- 
mage d'uD  héros  qui  vient  de  repousser  l'en- 
nemi, ce  mélfnge  confus  de  cris  de  joie  et 
d'attendrissement  qui  honorent  son  triom- 
phe, ce  respect  qu'inspire  à  jamais  sa  pré- 
sence, ce  repos  honorable  dont  il  jouit  dans 
5a  vieillesse, d image  plus  louchante  d'un 
jeune  guerrier  expirant  dans  le  champ  de  la 
gloire,  les  cérémonies  augustes  qui  arcom' 
pagnent  ses  funérailles,  les  regrets  et  les  iié- 
missements  dW  peuple  entier  à  l'aspect  do 
son  cercueil,  les  vieillards,  les  femmes,  ]rs 
enfants  qui  pleurent  et  se  roulent  autour  de 
son  tombeau,  les  honneurs  immortels  alta- 
dics  à  sa  mémoire,  tant  d  objets  et  de  scnli- 
•   mcnls  divers,  retracés  avec  une  éloqucac»* 

*  Tvrï.  sp.  Stob.  serm.  49:  p-  35\, 

4'  K 
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impétueuse  et  dans  un  mouvement  rapîcle, 
embrasent  les  soldats  d'une  ardeur  jusqu'a- 
lors inconnue.  Ils  attachent  a  leurs  bra^ 
leurs  noms  et  ceux  de  leurs  familles  ;  trop 
heureux  s'ils  obtiennent  une  sépulture  dis- 
tinguée, si  la.postérité  peut  dire  un  jour  en 
les  nommant  :  Les  voilà  ceux  qui  sont  mort3 
pour  la  patrie  !  ' 

Tandis  qu  un  poète  excitait  cette  révolu- 
tion dans  l'armée  lacédémonienne,  un  ïoi 
consommait  sa  perfidie  dans  la  nôtre.  *  Des 
rumeurs  sinistres,  semées  par  son  ordre ^ 
avaient  préparé  à  l'avilissemeA  ses  troupes 
effrayées  :  le  signal  de  la  bataille  devient  le 
signal  de  leur  fuite.  Aristocrate  les  conduit 
lui-même  dans  la  route  deTinfamie;  et  cette 
route,  il  la  trace  à  travers  nos  bataillons, 
au  moment  fatal  où  ils  avaient  à  soutenir 
tont  Icffort  de  la  phalange  ennemie.  Daiis 
un  clin-d'œil,  l'élite  de  nos  guerriers  fut 
égorgée,  et  la  Messénie  asservie.  Non,  elle 
ne  le  fut  pas  5  la  liberté  s'était  réservé  un 
asile  sur  le  mont  Ira.  ^  Là  s'étaient  rendus 
et  les  soldats  échappés  au  carnage,  et  les  ci- 

'  Justin,  lib.  3,  cap.  5. 

'  Pausan.  lib.  4,  cap.  17,  p.  322. 

^  /d  ibid.  p.  3a3t 
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yens  jaloux  d  échapper  à  la  servitude.  Les 
/ainqueurs  formèrent  une  enceiute  au  pied 
de  la  montagne.  Ils  nous  voyaient  avec 
effroi  au  dessus  de  leurs  têtes ,  comme  les 
pâles  matelots,  lorsqu'ils  aperçoivent  à  llio- 
rizon  ces  sombres  nuées  qui  portent  les 
tempêtes  dans  leur  sein. 

Alors  commença  ce  siège  moins  célèbre, 
aussi  digne  d'être  célébré  que  celui  d'Iliou  ; 
alors  se  reproduisirent  ou  se  réalisèrent 
tous  les  exploits  des  anciens  héros  :  les  ri- 
gueurs des- saisons,  onze  fois  renouvelées, 
ne  purent  jamais  lasser  la  féroce  obstination 
des  assiégeants ,  ni  la  fermeté  inébranlable 
des  assiégés.  ' 

Trois  cents  Mcssénîens  d  une  valMi  dis- 
tinguée m'accompagnaient  dans  mjf^"^^' 
SCS  :  *  nous  franchissions  aisément  la  bar- 
rière placée  au  pied  de  la  montagne,  et  nous 
portions  la  terreur  jusqu'aux  environs  de 

parte.  Un  jour,  chargés  de  butin,  nous  fu- 
mes entoinrés  de  Tarmée  ennemie.  Nous  fon- 
dîmes sur  elle  sans  espoir  de  la  vaincre. 
Bientôt  atteint  d'un  coup  mortel ,  je  perdis 
l'usage  de  mes  sens;  et  plût  aux  dieux  qu'il 

'  Rhian.  ap.  Pausan.  lil).  4»  cap.  I7)  p*  323. 
?  Id.  ibid  cap,  i6,p.  32  J. . 
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ne  m'eût  jamais  été  rendu!  Quel  révej] 
juste  ciel  !  s  il  eût  tout  à  coup  offert  à  a 
jeux  le  noir  Tartaro,  îl  m'eût  inspiré  moi 
d  horreur. 

'    Je  me  trouvai  sur  un  tas  de  morts  et  i 
mourants,  dans  un  séjour  ténébreux, 
l'on  n'entendait  que  des  crlsdéchiranU,* 
sanglots  étouffés  :c"élaientmcscompagnoi 
mes  amis.  Ils  avaient  été  jetés  avdUt  n 
dans  une  fosse  profonde.  Je  les  appelaii 
nous  pleurions  ensemble  ;  ma  présence 
blait  adoucir  leurs  peines.  Celui  que  j'aimiE 
le  mieux,  ô  souvenir  cruel!  ô  trop  funesf 
image!  ô  mou  fils!  lu  ne  saurais  m'écouler 
sans  frémir  ;  celait  uu  de  tes  proches  pa- 
rc^^He  reconnus,  ù  quelques  ranls  éciiiip- 
p^|Psa  bouche,  que  'ma  cbule  avait  liai 
le  moment  de  sa  morl,  Je  lu  pratsais  enti*J 
mes  bras  ;  je  le  couvrais  de  laniics  ]irûlaut< 
et  n'ayaul  pu  aiTÔter  le  dcrnit-r  souffle 
vie  errant  sur  ses  lèvres,  mon  âme,  dm^ 
par  l'excès  de  la  douleur,  cessa  de  se  soi 
ger  par  des  plaintes  el  de?  pleurs.  Mes  ai 
expiraient  successivement  autour  de 

'  Aux  divers  accents  de  leurs  voix  affaiblj 
^ojjrésagcaisle  nombre  des  instants  qui 

restaient  à  vivre;  je  voyais  ïïoiàcTOtftl 
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ver  celuf  qui  terminait  leurs  maax.  Jeu  ten- 
dis enfin  le  d^.nier  soupir  du  dernier  d'entre 
eux:  et  le  silence  du  tombeau  rê«sna  dans 
labime. 

Le  soleil  avait  trois  fois  recommence  sa 
carrière  depuis  que  je  n*/*tn:5  plus  compté 
parmi  les  vivants.  *  Immohiie,  étendu  snr 
le  lit  de  dnuleur,  enveîor'pé  de  mon  man- 
teauj  jattondiÉis  avec  irapaticDce  cette  mort 
qui  mcltait  ses  Ëiveurs  à  si  haut  prix.  lors- 
qu'un bruit  léger  vint  frapper  mon  oreille  : 
c  était  un  animal  sauvai-e,  «V  lui  s'était  îc- 
troduit  dans  le  souterrain  par  nse  issue  se- 
crète. Je  le  saisis  :  il  voulut  s'échapper  ;  je 
me  traînai  après  lui.  J'ignore  quel  dessein 
m'animait  alors;  car  la  vie  me  paraissait  le 
ulus  cruel  des  supplices.  Un  dieu  sans  doute 
dirigeait  mes  mouvements,  et  me-dbnnait 
des  forces.  Je  rampai  long-temps  dans  des 
détours  oJJiques;  j'entrevis  h  lumière:  je 
rendis  la  liberté  à  mon  guide,  e?.  ctfnti- 
nuant  à  n^ouvrir  un  passage,  je  sortis  de  la 
réiîion  des  ténèbres.  Je  trouvai  les  Messc- 
nions  occupés  à  pleurer  ma  perle.  A  mon 

pcct ,  la  montagne  tressa'iUit  de  cris  de 

'  Pausan.  lib.  4 ,  c«p.  1 8 ,  p.  324- 
[lij  Vd  renard, 

5, 


as 


54  VOYAGE   d'àNÀGHARSIS, 

joie;  au  récit  dç  mes  souf&anccs^  de  cris 
d'indignation. 

La  vengeance  les  suivit  de.  près  :  elle  (ut 
cruelle  comme  celle  des  dieux.  La  Messé- 
nie,  la  L^cpnie  étaient,  le  jour,  la  nuit,  in- 
festées par  des  ennemis  affamés  les  uns  des 
autreSb  Les  Spartiates  se  répandaient  dan; 
la  plaine ,  comme  la  flamme  qui  dévore  les 
moissons;  nous^  comme  un  torrent  qui  dé- 
truit et  les  moissons  et  la  flamme.  Va  avis 
secret  nous  apprit  que  les  Corirthîens  ve- 
naioDt  au  secours  de  Lacédémoné  ;  nous 
nous  glissânies  dans  leur  camp  à  la  fayeuf 
des  ténèbres,  et  ils  passèrent  des  bras  du 
sommeil  diiijs  ceux  de  la  mort  '  Vains  ex- 
ploits! trompeuses  espérances  1  Du  trésor 
immense  des  années  et  des  siècles ,  le  temp$ 
fait  sortir,  au  moment  précis,  ces  grandes 
.  révolutions  conçues  dans  le  sein  de  l'éter- 
nité ,  et  quelquefois  annoncées  par  des  ora- 
cles. Celui  de  Delphes  avait  attaché  notro 
perte  à  des  présages  qui^e  vérifièrent;  et  Iq 
devin  T^iéoclus  m'avertit  que  nous  tou- 
chions au  dénoûmQnt  de  taut  de  scènes  san- 
glantes. ^ 

'  Pausan.  lib.  4,  cajJ.  19,  p.  325, 
'  Id.  îjjid.  cap.  20,  p.  32^. 
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Un  berger,  autrefois  esclaye  dlEmpéra- 
mus,  général  des  Lacédémoniens ,  condui- 
sait tous  les  jours  son  troupeau  sur  les 
hords  de  la  Néda ,  qui  coule  au  pied  du  mont 
Ira.  '  II  aimait  une  Mcssénicnne  dont  la 
maison  était  située  sur  le  pencliant  de  la 
montagne ,  et  (jui  leirecevait  chez  elle  toutes 
les  fois  que  son  mari  était  en  faction  dans 
.notre  canij).  Une  nuit,  pendant  un  orage 
aiii'cux,  le  Messénien  paiait  tout  à  coup,  et 
raconte  à  sa  femme,  étonnée  de  son^retonr, 
que  la  tempête  et  lobscurité  mettent  la  place 
à  l'abri  d'un  coup  de  main ,  que  les  postes 
sont  abandonnés ,  et  qu'une  blessure  me  re- 
tient au  lit.  Le  bei^er,  qui  s  était  dérobé 
aux  regards  du  Messénïcn,  entend  ce  récit, 
et  le  rapporte  sur-le-champ  au  général  lacé- 
démonien. 

Épuisé  de  douleur  et  de  fatigue ,  j'ayais 
abandonné  mes  sens  aux  doiiceiirs  du  som- 
me'il,  lorsque  le  génie  de  la  xWessénie  map- 
parut  en  long  halîit  de  deuil,  et  la  tête  cou- 
verte d'un  voile  :  Tu  dors ,  Aristomène ,  me 
dit-il,  tu  dors,  et  déjà,  les  échelles  mena- 
çantes se  hérissent  autour  de  la  place-,  déjà 
les  jeunes  Spartiates  s'élèvent  dans  les  aVxsii 

I  Vnvsan.  Ub.  4?  ctp*  20,  p.  32g. 
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l'appui  de  ces  frêles  machines  :  le  géDie-de 
Lac(!'di?mone  l'emporte  sur  moi;  je  l'ai  vu  du 
haut  des  murs  appeler  ses  farouches  guer- 
riers ,  leur  tendre  la  main  et  leur  assigner 
des  postes. 

Je  m'éveillai  en  sursaut  l'âme  ojjpressfc, 
l'esprit  égaré,"  et  dans  1^  même  saisissement 
crue  si  la  foudre  était  tombt'e  A  mes  côtés.  le 
me  jette  sur  mes  armes;  moa  fils  arrive.  0(l 
sont  les  Lacùdi^moniens?  —  Diiiis  la  place , 
aux  pieds  des  remparts;  étonnés  de  leur  au- 
dace, ils  n'osent  avancer.  C'est  assez,  v> 
pris-je;  suivez-moi.  Nous  trouvons  sur  nd 
pas  Théoclus  Imterprèle  des  dieux,  le  vaiî 
lant  Manticlua  son  fils,  d'aulrcs  che&  qài  si 
joignent  à  nous,  '  Courez,  leur  dis-je,  fë 
pandre  l'alarme;  annoncez  aux  Messéiiien! 
qu'à  la  pointe  du  jour  ils  verront  leurs  gén5 
raux  au  milieu  des  ennemis. 

Ce  moment  fatal  anîve  :  "  les  rues,  i'ï 
maisons,  les  temples,  inondés  de  sang,  rr' 
"tentîSsent  de  cris  épouvaDÎa'iles.  Les  Mesï 
séuiens  ne  pouvant  plus  entendre  ra;a  Toix'> 
n'écoutent  que  leur  lurcur.  Les  femmes  M 
animent  au  comhat,  s'arment  ellcs-raèmej; 

' Pansan.  \\h.  4,  cap.  ai ,  p.  33o. 
'Id.ibid.ii.33t. 
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die,  en  n'exposant  que  ma  tête  à  ses  coups. 
Je  donnai  des  larmes  aux  Messéniens  qui 
n'avaient  pas  pu  me  joindre;  -je  me  refusai- 
a  celles  des  Messéniens  qui  m'avaient  suivi. 
Ils  voulaient  m'accompagner  aux  climats 
les  plus  éloignés;  '  les  Arcadiens  voulaient 
partager  leurs. terres  avec  eux  :  *  je  rejetai 
toutes  ces  oi&es  :  mes  fidèles  compagnons, 
coilfondus  avec  une  nation  nombreuse,  au- 
raient perdu  leur  nom  et  le  souvejiir  de 
leurs  maux.  Je  leur  donnai  mon  fils,  an  au^ 
trQ  moi-même  ;  ils  allèrent  sous  sa  conduite 
en  Sicile,  où  ils  seront  en  dépôt  jusqu'au 
jour  des  vengeances.  ^  (a) 

Après  cette  cruelle  séparation,  n'ayant 
plus  rien  à  craindre ,  et  cliercliant  partout 
des  ennemis  aux  Lacédémoniens,  je  parcou- 
rus les  nations  voisines.  .J'avais  enfin  résolu 
de  me  rendre  en  Asie,  et  d intéresser  à 
nos  malheurs  les  puissantes  nations  des 
Lydiens  et  des  Mcdes.  ^  La  mort  qui  me 
surprit  à  Rhodes,  arrêta  des  projets  qui,  en 

'  Paiisan.  lib.  4?  cap.  23,(>.  335. 

'  Id.  ibid.  cap.  22,  p.  333. 

^  Id.  ibid.  cap.  23,  p.  33f5  et  336. 

(a)  Voyez  la  note  III  ù  la  fin  du  volume^ 

4  Tausan.  Jib.  4j  cap.  2^9  p.  338. 


Go  VOYAGE    d'AKACHÂRSIS. 

attirant  ces  peuples  dans  le  l'ëlopoDi 
aui^aient  peut-être  changt  la  &ce  de  c 
partie  de  la  Grèce. 

A  CCS  mots,  le  liéros  se  tut,  et  dcscent 
dans  la  nuit  du  lomljeau.  Je  partis  le  leEidl| 
maiu  pour  la  Libye, 

TROISIÈME  ÉLÉGIE. 

S;ir  la  lioisicme  Guerre  dt-  Me^séalc.  (a}  < 

Que  le  souvODÎr  de  ma  pairie  est  péail 
et  doulouieux  !  il  a  l'amei-Iutiie  cle  l'absid] 
et  le  fil  U-andiant  de  IVpée;  il  me  reiid^ 
sensible  auplaisiret  au  danger.  J'ai  prév< 
ce  luaiin  le  lever  du  soleiil  ;  mes  pas  iii< 
làins  m'ont  égaré  dans  lacampagtae;laâ 
cbeur  de  laurore  ne  cliarniait  plus  mes  se 
Deux  lions  énormes  se  sont  élancés  d't 
forint  voisine:  leur  vue  ne  m'inspirait  atn 
cflroi.  Je  ne  !i:s  insultai  point  :  ils  se  S4 
écartés.  Crnels  Spartiates  !  que  vous  avtlii 
feit  nos  pères?  Après  la  prise  dlnt,  y< 
leur  distribuâtes  des  supplices,  et,  dans 
vvesse  du  succès,  vous  voulûtes  qu'ils  Û 
sent  tous  malheureurde  votre  joie.  3 

(a)  Celle  guerre  comiDEuça  Vta.  4G.{  tisnl  3.  C  J 
âail  l'an  45^  araat  U  min»  itiB.  ^ 
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■ 

Àristomëue  nous  a  promis  un  avenir  plus 
favoTable  ;  mais  qui  pourra  jamais  étou/Icr 
dans  nos  cœurs  le  sentiment  des  maux  dont 
nous  ayons  entendu  le  récit,  dont  nous 
avons  été  les  victimes?  Vous  fûtes  heureux, 
Aristomène ,  de  n'en  avoir  pas  ctc  le  tcmoiii . 
Vous  Be  vîtes  pas  les  habitants  de  la  Mcssé- 
nîe  traînés  à  la  mort  comme  des  scélérats , 
vendus  connue  de  vils  troupeaux,  ■  Vous 
uavez  pas  vu  leurs  descendants  ne  trans- 
mettre pendant  deux  siècles  à  leurs  fils,  que 
l'opprobre  de  la  naissance.  *  Reposez  tran- 
quillement dans  le  tombeau,  ombre  du  plus 
grand  des  humains,  et  souQrez  que  je  con- 
signe à  la  postérité  les  derniers  forfaits  des 
Lacédémoniens. 

Leurs  magistrats,  ennemis  du  ciel  ainsi 
que  de  la  terre,  font  mourir  des  suppliants 
qu'ils  arrachent  du  temple  de  Neptune.  ^ 
Ce  dieu  irrité  frappe  de  son  trident  les 
côtes  de  Laconie.  La  terre  ébranlée,  dî'S 
ahîmes  entrouverts,  un  des  sommets  du 
mont  Taygète  roulant  dans  les  vallcc5, 

*  £Iiau.  var.  hist.  lib.  6,  cap.  i. 
'  Pausan.  liL.  4f  cap.  24;  P-  338. 
^  Arisioph.  in  Adiarn.  y.  SoQ.  Schol,  ibid.  Suid.  ^u 
Tc(i»eep. 

4.  6 


Sparte  renversée  de  fond  en  comble,  et 
cinq  maisons  seules  épargnt^es,  plus  de 
vingt  mille  hommes  écrasés  sous  ses  rui- 
nes: '  voilà  le  signal  de  notre  délivrance, 
S^écrie  k  la  fuis  uns  muilitiidc  d  esclaves. 
Insensés!  ils  courent  à  Laccdémone  sans  or- 
dre et  sans  chef  :  à  l'aspect  d'un  corps  de 
Spartiates  qu'a  las semblé  le  roi  Arcbidamu», 
ils  s'arrêtent  comme  les  vents  déchaînés  par 
Eole  lorsque  le  dieu  des  mers  leur  apparaît  : 
à  la  vue  des  Athéniens  et  des  diJltrentes 
nations  qui  vicioieut  au  secours  des  Lacé- 
démontens,*  la  plupart  se  dissipent  comnM 
les  vapeurs  gi'ossières  d'un  marais  aux  jn:« 
miers  rayons  du  soleil.  Mais  ce  n  est  pasad 
vain  que  les  Messénîens  ont  pris  les  armefl 
un  long  esclavage  n'a  point  altéré  le  satfl 
généreux  qui  coule  daus  'leurs  veines;  ef| 
tels  que  l'aigle  captif  qui ,  après  avoir  rompa 
SCS  liens,  prend  sou  essor  vers  les  deux,  ils  se 
retirent  sur  le  mont  tlboiue,  ^  et  repoussent 

■  Dioii  lib.  1 1 ,  p.  4S.  Cicer.  de  divin,  liti.  i ,  cap.  5(L 
t.  3",  p.  4i- Flili.  I^b- 2.  cjip.  79, 1.  I,  p.  I  II.     .   .      ■ 

"Diod.iLIJ.Tbucyd.lIli.  i,cap.  loi  ei  ixS.PuiMM 
13).  3,  p.  a33  ;  lib.  4.  p.  33g.  Plut  la  Chu.  1 1 ,  p.  fSl 
S.\iau.  rar.  hiit  lib.  6,  cap.  7.  l'oljrEeii.  nritcg.  Itb-'liH 
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avec  vigneur  les  attaques  réitérées  des  La- 
cédémoniens,  bientôt  réduits  à  rappeler  les 
troupes  de  leurs  alliés. 

Là  paraissent  ces  Athéniens  si  exercés 
dans  la  conduite  des  sièges.  C^est  Cimon 
qui  les  commande ,  Cîmon  que  la  victoire  a 
souvent  couronné  d'un  laurier  immortel  : 
Véclat  de  sa  gloire  et  la  valeur  de  ses  troupes 
inspirent  de.  la  crainte  aux  assiégés,  de  la 
terreur  aux  Lacédémoniens.  On  ose  soup- 
çonner ce  grand  homme  de  tramer  une  per- 
fidie; on  l'invite,  sous  les  fdus  frivoles  pré- 
textes, â  ramener  son  armée  dans  TAttique. 
il  part  :  la  Discorde,  qui  planait  sur  Ten- 
ccinte  du  camp,  s'arrête,  prévoit  les  cala- 
mités prêtes  à  fondre  sur  la  Grèce,  '  et,  se- 
couant sa  tête  hérissée  de  ^rpents,  elle 
pousse  des  hurlements  de  joie  ^  où  s  échap- 
pent ces  terribles  paroles  : 

Spahe,  Sparte,  qui  ne  sais  p«iyer  les  ser- 
vices qu'avec  desjmtra^es  !  contemple  ces 
guerriers  qui  reprennent  le  chemin  de  leur 
patrie,  la  honte  sur  le  jfront  et  la  douleur 
dans  l'âme.  Ce  sont  les  mêmes  qui,  môles 
dernièrement  avec  les  tiens,  défirent  les 

«  Thucyd.  lib.  i ,  c«p.  loi  et  i^S.  Diod.  1.  1 1 ,  Ç  \^ 
Justin,  lib.  3,  rap.  6.  l'Jut.  in  Cim.  t.  i  ,ç.  i^^C). 
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Perses  à  Platée.  Us  accouraient  à  ta  défense, 
et  tu  les  as  couverts  d'infamie  :  tu  ne  les 
verras  plus  que  parmi  tes  ennemis.  Athènes, 
blessée  dans  son  orgueil ,  armera  contre  toî 
les  nations.  *  (a)  Tu  les  soulèveras  contre 
elle.  Ta  puissance  et  la  sienne  se  hcfurle- 
rorit  sans  cesse ,  comme  ces  vents  impétueux 
qui  se  brisent  dans  la  nue.  Les  guerres  en- 
fanteront des  guerres.  Les  trêves  ne  seront 
que  dés  suspensions  de  fureur.  Je  marcherai 
avec  Içs  Euménides  à  la  tête  des  armées  :  de 
nos  torches  ardentes  nous  ferons  pleuvoir 
sur'vous  la  peste,  la  famine,  là  violence,  là 
perfidie,  tous  les  fléaux  du  courroux  céleste 
et  des  passions  humaines.  Je  me  vengerai 
de  tes  antiques  vertus ,  et  je  me  jouerai  de 
tes  défaites  ^^nsi  que  de  tes  victoires.  J'élè- 
verai, j'abaisserai  ta  rivale.  Je  te  verrai  à  ses 
genoux  frapper  la  terre  de  ton  front  humilié. 
Tu  lui  demanderas  la  paix ,  et  la  paix  te  sera 
refusée.  ^  Tu  détruiras**  murs,  tu  la  fou- 
leras aux  pieds,  et  vous  tomberez  toutes 
deux  à  la  fois,  comme  deux  tigres  qui,  après 

'  Thucyd.  lit.  i,  cap.  loà. 
(a)  Guerre  du  Péloponèse. 

^  TLucyd.  lib.  4,  cap.  4i-  Aristoph.  io  pace,  y,  637 
«/  064'  Sàiol  îhid. 
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S'être  déchiré  les  entrailles,  expirent  à  coté 
l'un  de  Fautre.  Alors  je  t'enfoncerai  si  avant 
dans  la  poussière,  (pie  le  voyageur,  ne  pou?- 
vant  distinguer  tes  traits,  sera  forcé  de  se 
baisser  pour  te  reconnaître. 

Maintenant  yoici  le  signe  firappant  cjnî 
te  garantira  l'effet  de  mes  paroles.  Tu  pren- 
dras Ithome  dans  la  dixième  année  du  siège. 
Tu  voudras  exterminer  les  Messénîens; 
mais  les  dieux,  qui  les  réservent  pour  accé- 
lérer ta  ruine,  arrêteront  ce  projet  sangut- 
naire.  '  Tu  leur  laisseras  la  vie,  à  condition 
qu'ils  en  jouiront  dans  un  autre  climat ,  et 
qu'ils  seront  mis  aux  fers,  s'ils  osent  repa- 
raître dans  leur  patrie.  ^  Quand  cette  pré- 
diction, sera  accomplie,  souviens- toi  des 
autres,  et  tremble. 

Ainsi  parla  le  génie  malfaisant  qui  étend 
son  pouvoir  depuis  les  cieux  jusqu^aux  en- 
fers. Bientôt  après  nous  sortîmes  dïthomc. 
J'étais  encore  dans  ma  plus  tendre  enfance. 
L'image  de  cette  faite  précipitée  est  cfti- 
preinte  dans  mon  esprit  en  traits  inefiaça- 
bles;  je  les  vois  toujours  ces  scènes  d'hor 
reur  et  d'attendrissement  qui  s'oflraicnl  a 

*  Pausan.  lib.  4?  <î>P'  ^4»  p.  339. 
3  Thuryd.  lib.  i,  cap.  io3. 
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mes  regards  r  une  nation  eiitiiro  cfias&ée 
i  foyers,  '  errante  au  h-isaiil  clieç  j 
peuples  épouvanlés  de  ses  malheurs  (jb 
n'osent  soulager;  des  |;iiemers  couverte 
blessures,  porlant  sur  leurs  tjiaules  les. 
(ciu-sdc  leurs  jours;  des  femmes  assises-] 
terre,  expirant  de  faitlessc  avec  les  ciif 
quelle  serrent  entre  leurs  hras;  ici,  des' 
Diesi  des  gémissements,  les  plus  fortes 
pressions  du  désespoir;  là,  une  don 
muslto,  un  silence  eiliviyant.  Si  Ion  c' 
nnit  CCS  tableaus  à  peindre  au  plus 
des  Spartiates,  mi  reste  de  pitit  ferait  ti 
lier  le  pinccan  de  ses  niains 

Apriis  des  courses  longues  et  pénih 
nous  noius,  IrainiDies  jusqu'à  ÎSafipactc,  j 
F^ituéc  sur  la  mer  de  Crissa.  Elle  aj^rtei 
uux  Athéniens  :  ils  nous  la  cédèrent,  ""  ~' 
sigualânfes  plus  d'une  fois  noire  va 
contre  les  ennemis  de  ce  peuple  g 
Moi-mÉuie,  pendant  la  guarc  du  Pêl 
:iàse,  je  pnrus  avec  un  détachement  s 
côtes  de  Mcssénic.  Je  ravageai  ce  t 
coûtai  deg  larmes  de  rage  h  nos  I 

'  Polyb.  hiM-lib.  4.p.  3oo. 

"  Tli  ucj'd.  lit).  I ,  cup,  (  û3 .  Paiitiiu.  lU).  1 
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sécuteurs  :  *  mais  les  dieux  môIcQt  t 
rs  un  poison  secret  à  leurs  faveurs, 
veut  resporance  n  est  qu'un  piège  qu' 
ient  aux  malheureux.  Nous  commei 
[S  à  jouir  tfuu  sort  tranquille ,  lorsque  j 
c  de  Lacédëmonc  triompha  de  ccll 
tbènes,  et  vint  nous  insulter  à  Naupacto 
is  montâmes  à  Tinstant  sur  nos  vais- 
ix;  on  nïnvoqua  des  deux  côtés. dautie 
nité  que  la  Haine.  Jamais  la  victoire  ne 
reuva  de  plus  de  sang  impur.,  de  plus  de 
;  innocent.  Mais  que  peut  la  valeur  la 
intrépide  contre  Fexcessive  supério- 
du   nombre?  Nous  fûmes  vaincus  et 
>és  de  la  Grèce,  comme  nous  l'avions 
uPëloponèse  :  la  plupart  se  sauvèrent 
alie  et  en  Sicile.  Trois  mille  homm<'s 
nïfièrent  leur  destinée*,  ^  je  les  menai , 
3rs  les  tcmjîêtes  et  les  écueils,  sur  ces 
î  que  nos  chants fuiièbrcs  ne  ccsscrout 
3  retculir. 

;t  ainsi  que  finit  la  troisième  ékîgio, 
c  hoiniîie  quitta  sa  lyre-,  et  son  pùn; 
'S  iiJL»ula  que  peu  do  temps  apiv* 

.d.  lil».  /\,c.  4  I.  Pausan.  llb.  4)  c.  !iO,\>3\i. 
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l'arrivée  des  Messénîens  en  Libye,  une  sé- 
ditioD  s'étant  élevée  à  Cyrène,  capitale  (le 
ce  caiitoD,  ils  se  joignirent  aux  eûlés,  et  p^ 
rirent  pour  la  plupart  dans  une  bataille.  '  Il 
demanda  ensuite  c'omment  s'était  opérée  la 
révolution  ijui  l'atncnait  en  Messénie. 

Célénus  repondit  :  Les Thébains,  sous  Li 
conduite d'Epamiijondas,  avaient  battu  les 
Lacédénioniens  à  Leuclres  en  Béolie.  (à) 
Pour  affaiblir  à  jamais  leur  puissance,  et  1^ 
mettre  bors  d'état  de  tenter  des  e\péditi«| 
lointaines,  ce  grand  homme  conçut  le  m| 
jet  de  placer  aupris  d^nx  un  ennemi  M 
aurait  de  grandes  injures  à  venger.  Il  CQVwMj 
de  tous  côtés  inviter  Igs  Messénîens  à  revm 
la  patrie  de  leurs  pÈres.  '  Nous  voldiftes  à  sa 
voix  :  je  le  trouvai  à  la  tête  d'une  arme*  for- 
midable, entouré  d'archiîectes  qui  triiçaienl 
le  plau  d'une  ville  au  pied  de  cette  mon- 
lague.  Un  moment  après ,  le  général  des  Ar- 
giens  selant  approché  ,  lui  présenta  une 
urne  d'airain ,  (jue  sur  la  foi  d'un  scngcS 
avait  tirée  de  la  terre,  sous  un  lierrç  et'ug 

>IHcKL*1ili.  i4,p.  2G3.  .3 

'  PnusQB.  lit.  4,  cap.  ïG,  p.  3.îa.  Plat  iu  Agfs.  t.  ^ 
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rayrte  q[ui  entrelaçaient  leurs  faibles  ra- 
meaux. EpaminoDclas  l'ayant  ouverte ,  y 
trouva  des  feuilles  de  plomb,  roulées  en 
forme  de  volume ,  où  Ton  avait  ancienne- 
ment tracé  les  rites  du  culte 'de  Cérès  et  de 
Proscrpine.il  reconnut  le  mouuiiLtnt  auquel 
claVl  allaclié  le  destin  de  la  Messénie ,  et 
qu  Âristoméne  avait  enseveli  dans  le  lieu 
le  moins  fréquenté  du  mont  Ithome.  '  Cette 
découverte ,  et  la  réponse  Êivorable  des  au- 
gures, imprimèrent  un  caractère  religieux  à 
son  entreprise,  d^ailleurs  puissamment  se- 
condée par  les  nations  voisines,  de  tout 
temps  jalouses  de  Lacédémone. 

Le  jour  de  la  consécration  de  la  ville,  les 
troupes  s'élant  réunies ,  les  Ârcadicns  pré- 
sentèrent les  victimes  :  ceux  de  Tlièbcs, 
d  Argos  et  de  la  Messénie,  oSîirent  si*part- 
ment  leurs  hommages  à  leurs  divinilés  iiiU'- 
laires  :  tous  ensemble  appelèrent  les  héros 
(le  la  contrée,  et  les  supplièrent  de  venir 
prendre  possession  de  leur  nouvelle  de- 
meure.  ^  Parmi  ces  noms  précieux  à  la  na- 
tion, celui,  d'Aristomènc  q^cita  des  applau- 
disscmcnls  universels.  Les  sacrifices  et  Us 

*  Pausan.  lib.  4?  cxp,  2G,  p.  343» 
^  Jd.  jhJd  cap.  27,  p.  343. 
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^^V  prières  remplirent  les  momenls  de  la  j 

^^B  inièrc  journée  :  dans  les  suivantes,  on  jetlj 

^H  au  son  delà  flûte,  lesfondemnitsdes 

^H  des  temples  et  des  maisons. La  ville  fut  ad 

^B  vée  en  peu  de  temps,  et  reçut  le  i 

^Ê  Messèui'. 
H  D'auties  peuples,  ajouta  Céléniis,  ont 

■  erré  lonjj-lempa  éloignés  de  leur  patrie;  au- 

■  cunu'âsouÛ'ert  unsilon^exil  :  et  cependant 
I  nous  aTQiiB  conservé  sans  altération  la  taq 
'  gue  et  les  coulunies  de  nos  ancêtres.  '  Je  J 

rai  (aéme  qne  nos  revers  nous  ont  reDof 

Elus  sensibles.  Le»  Lacédémoniens  aTi 
vré  queli{iies-unes  de  nos  villes  à  des  étraiH 
jgers*  qui,  à  notre  retour,  ont  imploré  notrj 
pitié  :  peut-être  avaieut-ils  des  titres  j 
Tobteiiir;  mais,  quand  ils  n  eu  auraient  c| 
eu,  comracut  la  rel'user  aux  malheureuzl 
Hélas  !  reprit  Xénoclès,  c'est  ce  carac| 
si  doux  et  si  humain  qui  nons  perdit  a 
fois.  Voisins  des  Lacédémoniens  et  de^ 
r-idieiLS ,  nos  aïeux  ne  succombèrent  si 
baine  des  premiers,  que  pour 
l'amilié  des  seconds.  '  Ils  ignoraienl 

■•  Paimn.  lib."  4,  r»p.  17,  p.  34C. 
MiU.id.cap.  î4,p.338. 
> roljb.  Ilb.  4, p.  3oo. 
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doute  j  qpg  l'ambition  du  repos  exige  autant 
d'activité  que  celle  des  conquêtes. 

Je  fis  aux  Messéuiens  plusieurs  questions 
sur  Tétat  des  sciences  et  des  arts;  ils  n'ont 
jamais  eu  le  temps  de  s'y  livrer  :  sur  leur 
gouvernement  actuel  ;  il  n'avait  pas  encore 
pris  une  forme  constante  :  sur  celui  qui 
subsistait  pendant  leurs  guerres  avec  les  La- 
cédémoniens;  c  était  un  mélange  de  royauté 
et  d'gligarchie^  >  mais  les  affaires  se  traitaient 
dansVassembliée  générale  de  la  nation  :  ^  sur 
l'origine  de  la  dernière  maison  régnante;  on 
la  rapporte  à  Cresphonte  qui  vînt  au  Pélo- 
ponèse  avec  les  autres  Héraclides,  quatre- 
vingts  ans  après  la  guerni^|  Troie.  La  Mes- 
sénie  lui  écnut  en  ])arta|R  11  épousa  Mé-» 
rope ,  fille  du  roi  d'Arcadie,  et  fut  assassiné 
avec  presque  tous  ses  enfants  par  les  princi- 
paux de  sa  cour,  pour  avoir  trop  aimé  le 
peuple.  ^  L'histoire  s'est  fait  un  devoir  de 
consacrer  sa  mémoire,  et  de  condamner  é 
lexécration  celle  de  ses  assassins. 

Nous  sortîmes  de'Messène;  et  après  avoir 
traversé  le  Pamisus,  nous  visitâmes  la  côte 

'  Polyb.  lib.  4»  p.  3 00.  PaBsan.  Ub.  4»  ^-  ^4  5p-  338. 
'  Paosan.  ibid.  cap.  6,  p.  294. 
'  Id.  ibid.  cap.  3,  p.  28&. 
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orien(ale  de  \a  province,  Icir,  conmie  dam 
reste  de  la  Grèce ,  le  vojngeur  est  obligé  d' 
sujcr  k  chaque  pas  les  gtJDCalogîes  des  die 
confondues  avec  celles  des  hommes.  Po 
de  ville,  de  (Iciivc,  de  fontaiuc,  de  bois, 
niontagjQe,qui  ne  porte  le  nom  jl'unc  nv 
phe,  d'un  héros,  d'un  personnage  "'"*• 
lèbre  aujourd'hui  qu'il  ne  le  fut 
temps. 

Parmi  les  familles  nombreuses  qui  pos 
daieut  autrefois  de  petits  étais  eu  Mesiiéfi 
celle  dT^sculapcoblieutdacsTopinioii  pu! 
que  un  rang  dislingue.  Dans  la  viUe  d'Ab 
•on  nous  montrait  son  temple;»  A  Gérénîa 
tombeau  de  Ma^|||on  son  fils;  '  à  Pliéne. 
temple  de  Nicj^ique  et  de  Qnr^asus  i 
petits -fils,  ■"  à  tous  moments  houorés  \ 
des  sacrifices,  par  des  ofi'rniides,  par  l'i 
fluence  des  malades  de  toute  espèce. 

Pendant  qu'on  nous  vacoutait  quant 
de  guérisons  miraculeuses,  un  de  ces  inf 
tunésjprés  de  rendre  lu  diTnicr  soupir,  i 
sait  :  J'avais  à  peine  rwu  le  jour,  que  n 
parents  allèrent  s'établir  aux  sources  du 


■  Pansait,  lib.  /^,  pap.  3n.  p.  3S3. 
"  là.  ibid.  cap.  3,  p.  384. 
•ldilHd,ji.a87icap.  30,  p.  353. 
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5,  oà  Ton  prétend  que  les  eaux  de  ce 
e  sont  très  salutaires  pour  les  maladies 
în&nts;  '  j'ai  passé  raa  vie  auprès  des 
iités  bienfaisantes  qui  distribuent  la 
i  aux  mortels,  tantôt  dans  le  tempte 
3llon  près  de  la  ville  de  Coronée ,  '  tan- 
lans  les  lieux  où  je  me  trouve  au  jour- 
ij  me  soumettant  aux  cérémonies  pres- 
sa et  n'épargnant  ni  victimes  ni  pré- 
:  on  m'a  toujours  assuré  que  j'étais 
5  et  je  me  meurs.  Il  expira  le  lende- 


CHAPÏTRE  XLI. 

Voyage  de  Laconie. 

u  s  nous  embarquâmes  à  Phérœ ,  sur  un 
;eau  qui  faisait  voile  pour  le  port  de 
dée ,  dans  la  petite  île  de  Cythère  située 
ctrémité  de  la  Laconie.  C'çst  à  ce  port 
jordcnt  fréquemment  les  vaisseaux  mar- 
ds'qui  viennent  d  Egypte  et  d  Afrique  : 
:  on  monte  à  la  ville ,  où  les  Lacédémo- 
s  entretiennent  une  garnison  :  ils  en- 

Paasan.  lib.  f; ,  cap.  3 1 ,  p.  350. 
Id  iWid.  cap.  3.J.  p.  363. 
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voient  de. plus  tous  les  ans  iluiis  fiTt 
gistrat  pour  la  gouverner.  ' 

Nous  étions  jeuEt's,  et  déjà  Ëii 
avec  quelques  passagers  de  notre 
jiOm  de  Çythère  réveillait  dans  iio 
(les  idi'es  riantes;  cest  là  que,  de  te 
métnorla],  suKsiste  avec  éclat  le  plus 
el  Iti  plus  respecté  des  temples  coi 
à  Vénus;  '  c'est  là  qu'elle  se  montra" 
premièi'C   fols  aux  morte' 
Amours  prirent  avec  elle  possession 
terre ,  embellie  encore  aujourd'hui  di 
qui  se  liàlaient  d'écloro  en  sa 
Inrs  on  y  connut  le  cliarmc  des  doux  '. 
tiens  et  du  tendre  sourire.  ^  Ah!  sans- 
que  dans  celte  régiou  fortunée 
cherchent  quà  s'unir,  et  que  ses  h 
passent  leurs  jours  diiusTiibondancetj 
les  plaisirs. 

■Le  capitaine  ,  qui  nous  écoutait 
plus  grauile  surprise,  nous  dit  froidi 
lis  nuiugont  des  ligues  et  des  ûx)ma^esi 


>  Thucjd.  lit.  4,  cap.  53.  EijI.  Caiyood.  ^ 
■in.t  I,p.  1;. 

"Pausan.  lib.  3,  cap.  a3,  p.  j6g.  . 

^  Hasioà.  ilieog.  v.  198. 
4ld.  ibid.  r.  108  ■[  3o5. 
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ils  ont  aussi  du  vin  et  du  miel.  '  mais  ils 
u*obt:cnnent  rien  de  la  terre  qii*à  la  sueur 
de  leur  front  ;  car  c'est  un  sol  an  Je  et  lérlisé 
de  rochers.  *  D'ailleurs  il>  aiincat  si  Ec^rt 
l'argent ,  ^  qu'ils  ne  connâlisent  çoère  le 
tendre  sourire.  3'aî  vu  leur  vieux  temple. 
bâti  autrefois  parles  Ph^nicleni  en  i  honneur 
de  Vénus  Uranie  :  ^  sa  statue  ne  saurait  îdls- 
pirer  des  désirs  ;  elle  est  couverte  d'armes 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  '  On  ma  dit 
comme  à  vour ,  qu'on  sortant  de  la  mer  la 
déesse  descendit  dans  cette  ile;  mais  on  ma 
dit  de  plus  qu  elle  s'enfuit  aussitôt  en  Cbv- 
pre.  ^ 

De  ces  dernières  paroles .  nous  conclûmes 
que  des  Phéniciens  ayant  traversé  les  mers, 
abordèrent  au  port  de  Scandée:  quils  y  ap- 
portèrent le  culte  de  Vénus;  que  ce  culte 
sélciidit  aux  pays  voisins,  et  que  de  là  na- 
quirent ces  fibles  absurdes,  la  naissance  de 


*  Hn-acl.  PonL  de  polit  in  tli«.  inLi^.  çsc  t.  6» 
pag.  283o, 

2  Spon.  voya»,  t.  i .  p.  9^.  "il"heL  book  1 .  p.  47« 

^  Heracl.  îbid. 

4  HerodoL  lib.  t,  cap.  iod 

^  Pausan.  lib.  3,  cap.  aS,  p.  269. 

^  HeskxL  theog.  y.  i^X 
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Vénus,  sa  sortie  du  sein  des  flots,  son  arri- 
vée ùCytlière. 

.  Au  lieu  de  suivre  noire  capitaine  dans 
celte  île,  nous  le  priâmes  de  nous  laisser  à 
Ténare,  ville  de  LaL'onîe,  dont  le  port  est 
assez  grand  pour  cou  tenir  beaucoup  de  vais- 
seaux ;  '  elle  est  située  auprès  d'un  cap  de 
ïnême  nom,'' surmonté  d  un  temple,  conime 
le  sont  les  principaux  promontoii-es  de  la 
Grèce,  Ces  objets  de  vénération  attirent  leï 

Ïœux  et  les  oQi-andes  des  matelots.  Celui  de 
'énare, dédié  à  Neptune,  est  entouré  d"un 
bois  sacré  qui  sert  d'asile  aux  coupables  :  ' 
la  statue  du  dieu  est  à  Tentjée  ;  *  au  fond 
s'ouvreunecavernc  immense  j  et  très-renom- 
mée parmi  les  Grecs. 

On  présume  qu  elle  fut  d'aJjord  le  repaire 
d'un  serpent  énorme  quHercnle  fit  tomber 
sous  SCS  coups,  et  que  l'on  avait  coufondil 
avec  le  chien  de  Plutoii ,  parce  que  ses  bles- 
sures étaient  mortelles.  '  Cette  idée  se  joi-  ■ 
gnit  à  celle  où  l'on  était  déjà ,  que  l'antrQ 

'  Tbucyd.  liL.  7,  cap^  ig. 

'  Stepb.  in  Tiur.  siJiaL  Apollon,  argon.  L  i ,  t.  lOl.' 
^Thucyd-lib.  i.ttp.  i38e[i33.  J^Ê 

i  Pansan.  lih.  3,  «ap.  35,  p.  275;  -41^1 

>Heal.  ntil».  ap,  Fausan.  ibid.  ^^^H 
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conduisait  aux.  royaumes  sombres ,  par  des 
souterrains  dont  il  nous  fut  infpossibley  en 
le  visitant,  d'apercevoir  les  avenues.  * 

Vous  voyez, disait  le  prêtre,  une  des  bou- 
cbes  de  l'enfer.  ^  Il  en  existe  de  semblables 
en  différents  endroits,  comme  dans  la  ville 
dUermîonc  en  Argolide,  '  dHéraclée  au 
'Pont,  ^  d'Aorne  en  Epire,  *  de  Cumes  au- 
près de  Najples;  ^  mais,  malgré  les  préten- 
tions de  ces  peuples ,  nous  soutenons  que 
c  est  par  cet  antre  sombre  qu'Hercule  ramena 
le  Cerbère,  '  et  Orphée  son  épouse;  ' 

Ces  traditions  doivent  moins  vous  inté- 
resser,  qu'un  usage  dont  je  vais  parler.  A 
cette  caverne  est  attaché  un  privilège  dont 

'  Paifian.  lib.  3,  cap.  25,  p.  2^5. 
^  Pind.  pyth.  4,  v.  79.  Schol.  ibid.  EusUth.  in  iliad. 
t.  i,p.  286  et  287.  Mêla,  lib.  2,  cap.  3. 
^  Strab.  lib.  8,  p.  3^3. 

4  Xenoph.  de  cxpcd.  Cyr.  lib.  6 ,  p.  375.  Diod,  lib.  1 4 , 
p.  261.  Plin.  libk  a^,  cap.  2,  p.  4^9' 

5  Herodot.  lib.  5,  cap.  c)2.  Pausao.  lib.  9,  cap.  3o, 
p.  769.  Hcsycb.  in  ©eoi  MoXor. 

^  Scymn.  Chii  orb.  descr.  v.  248,  ap.  geogr.  min.  t  i. 

7  Eiirip.  in  Herc.  fur.  v.  23.  Strab.  lib.  8,  p.  363. 
Pausaii.  lib.  3,  p.  275.  ApoUod.  lib.  a,  p.  i3i.  Scliol. 
Homer.  in  iliad.  lib.  8,  v.  368. 
I         •  Orpi.  argon,  v.  41.  Virg.  gcofg.  lib.  4  j  '^*  k^l' 
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jouissent  plusieurs  autres  villes  :  '  nos  de- 
vins y  vieiipeiit  évoquer  les  oinLres  Uan- 
quilles  des  morts,  ou  repousser  au  fond  des 
enfers  celles  qui  troiitlent  le  repos  des  vi- 
vants. Des  cérémonies  saintes  opèreut  ces 
effets  merveilleux-  On  emploie  d'abord  les 
sacrifices,  les  libations ,  les  prières,  les  for- 
mules mystérieuses  :  il  faut  ensuite  passer  la 
nuit  daus  ie  temple  ;  et  l'ombre,  à  ce  qu'on  ■ 
dit,  ne  manijue  jamais  d'appaxaître  en 
Eonge.  ^    ■ 

Ou  s'empresse  surtout  de  fléchir  les  âmes 
que  le  fer  ou  le  poison  a  séparées  de  leurs 
corps.  C'est  ainsi  que  Caîlondas  viot  au- 
trefois, par  ordre  de  la  pythie,  apaiser  les 
rnSnes  irrités  du  poète  Arubiloque,  à  qui  il 
avait  arraché  la  vie.  ^  Je  vous  citerai  un  fait 
plus  récent.  Pausaolas,  qui  commandait 
l'armée  des  Grecs  â  glatéc,  avait,  par  unft 
fatale  méprise,  plongé  le  poignard  dans  le 
sein  de  Cléonice  dont  il  était  amoureux  :  C8 
souvenir  le  déchirait  sans  cesse  ;  il  la  voyait 
dans  ses  souges,  lui  adressant  toutes  les 
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nuits  ces  terribles  paroles  :  Le  supplice  t'ai^ 
tend.  '  11  se  rendit  à  THéraclée  du  Pont  :  les 
devins  le  conduisirent  à  lantre  où  ils  ap- 
pellent les  ombres  :  celle  de  Clëonice  s'ofEnt 
à  ses  regards,  et  lui  prédit  qu'A  trouverait  à 
Lacédémoue^la  fin  de  ses  tourn^ts  :  .il  y 
allc^  aussît6t',  et,  ayai^t  été  jugé  coupable ,  il 
se  réfugia  dans  une  petite  maison ,  où  tous 
les  moyens  de  subsister  lui  furent  refusés. 
Le  bruit  ayant  ensuite  couru  qu  on  enten- 
dait son  on^re  gémir  dans  les  lieux  saints, 
on  appla  les  devins  de Tbessalie,  qui  la- 
paisèrent  par  les  cérçnupnies  usitées  en  pa- 
reilles occasions.  ^  Je  raconte  -ces  prodiges , 
ajouta  le  prêtre;  je  ne  les  garantis  pas.  Peut- 
être  que,  ne  pouvant  inspirer  trcp  d'hor- 
reur contre  rhomicîde ,  on  a  sagement  fait 
de  regcU'der  le  trouble  que  le  crime  traîne  à 
sa  suite,  comme  le  mugissement  des  ombres 
qui  poursuivent  les  coupables. 

Je  ne  sais  pas,  dit  alors  Pbilotas,  jusqu'à 
quel  point  on  doit  éclairer  le  peuple  ;  mais  il 
faut  du  moins  le  prémunir  contre  Tcxcès  de 

»  Plat,  de  sera Duxn.vind.t.  2,  p.  555;etînCiin.t.  1, 

=»  Plut.  a>id.  t.  2,  p.  5Go;  id.  ap.  schol.  F.utvç.\a 
Alcest.  V.  1 1 28.  Ba/lc,  rép.  aux  cjucst.  t.  i  ,p.  iîv^. 
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reiTcur.LesThessaliens  firent,  dans  le  |^ 
dernier,  une  triste  expérience  de  cette^ 
rite.  Leur  armée  était  en  présence  de  à 
des  Phocéens  ijui,  pendant  une  nnil  as 
claire,  détachèrent  contre  le  camp  enne 
six  centd(hommes  enduils  de  pUtre  :  qu 
tjue  grossière  que  £ùt  la  ruse,  les  Thés 
Hens  ,  accoutumés  dès  l'enfance  au  rt 
des  apparitions  de  fantômes  ,  piircnt 
soldats  pour  des  génies  célestes  accourus 
secours  des  Phocéens;  ils  ne  firent  qu'v 
faible  résistance ,  et  se  laissèrent  égor 
comme  des  victimes.  ' 

Une  semblable  illusion, répondit  le  prfl 
produisit  autrefois  le  même  elTel  dans  ne 
armée.  Elle  était  en  Mcsséuic,  et  crut  v 
Castor  et  PoUux  embellir  de  leur  préseï 
la  fête  qu'elle  célébrait  en  leur  bonne 
Deux  Messéniens,  brillants  de  jeunesse 
de  beauté,  parurent  à  la  tète  du  camp,  mi 
tés  sur  deux  superbes  chevaux,  la  lance 
arrêt,  avec  une  tunique  blanche,  uu  m; 
teau  de  pourpre ,  un  bonnet  pointu  et  s 
jnputé  d'une  étoile,  tels  enfin  qu'on  rep 
pente  les  deux  héros  objets  de  notre  cul 
'  Seroâoi.  hb.  S,  cap.  27.  P=usnn.  lib.  10,  c»p- 
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Ils  entrent,  et,  tombant  sur  les  soldats  pros- 
ternés à  leurs  pieds,  ils  en  font  un  carnage 
horrible ,  et  se  retirent  tranquillement.  ' 
Les  dieux ,  irrités  de  cette  perfidie  y  firent 
bientôt  éclater  leur  colère  sur  lesMesséniens. 

Que  parlez -vous  de  perfidie,  lui  dis-je, 
vous ,  hommes  injustes  et  noircis  de  tuus  les 
forfaits  de  l'ambition?  On  m'avait  donné 
une  haute  idée  de  vos  lois ,  mais  vos  guerres 
en  Messénie  ont  imprimé  une  tache «inefla* 
cable  sur  votre  nation.  Vous  en  a-t-on  Êiit 
un  récit  fidèle?  répondit-il.  Ce  serait  la  pre- 
mière fois  que  les  vaincus  auraient  rendu 
justice  aux  vainqueurs.  Écoutez -moi  un 
instant  : 

Quand  les  descendants  dUercule  revin- 
rent au  Péloponèse ,  Cresphonte  obtint  par 
surprise  le  trône  de  Messénie  :  ^  il  fut  assas- 
siné quelque  temps  après,  et  ses  enfants  ré- 
fugiés à  Lacédémonc nous  cédèrent  les  droits 
qu  ils  avaient  à  I  héritage  de  leur  père.  Quoi- 
que cette  cession  fût  légitimée  par  la  réponse 
de  Foracle  de  Delphes,  ^  nous  négligeâmes 
pendant  long-temps  de  la  faire  valo'u". 

I  Pausan.  lib.  4>  cap>  27,  p.  344* 

3  Id.  ibid.  cap.  3  et  4* 

^  Isocr.  inArchid*  t,  2,p,  ao. 
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Sous  le  règne  de  Téléclus,  nous  env 
mes,  suivant  l'usage,  un  cliœur  de  fi 
sous  la  conduilc  de  ce  prince,  préaenUï 
oi&sode;  4>l  tecaple  de  Diane  Limnal 
situé  so^l^çonâiis  delà  Megs^ie  et  < 
Lacoaie.  Elles  fiirentr  déshonorées  pa 
jeunes  IKtçEséDieas,  et  se  donnèreot  Û  i 
pour,  ne  pas  survivre  à  leur  boiate  :'le  rO 
mêm?  p6rit  en  prenant  leur  délêaM.  ' 
Mtsséniejis.,  pour  justifier  un  si  lActe 
Eut ,  edfept  recours  à  des  suppôsitioiii 
sui:de^  j  et  Laç^émone  dévora  cet  ^fBi 
plutôt  ^ç  d^  rompre  la  paix.  De  nouT 
insultes  a^an(  épvusé  sa  patience ,  '  elle 
pela  ses  anciens  droits,  et  commeoçi 
hostilités.  Ce  fut  moios  une  guerre  d'ai 
tion  que  de  yen geance.  Jugez-en  vous-ni 
par  le  serutent  ^i  engagea  les  jeunes  S 
liâtes  à  ne  pas  revenir  chez  eux  avant 
d'avoir  soumis  la  Messénie,  et  par  le 
avec  lequel  les  vieillards  poussèrent  i 
entreprise.  '  '        ,     ' 

Après  la  preqiière  guerre ,  les  lois  c 
Grèce  nous  autori^ient  à  mettre  les  i 

>  Stnli'  lilh  8,  p.  363.  PaiiuD.  lib.  4>  »p.  4i  p- 
'  PsDMD.  Qrid.  egp.  4  flt  S. 
^Id  ilnd.  Juttiii.  lib.  3,  ctp.  4- 
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JUS  au  nombre  de  nos  esclaves;  on  ^e  con- 
tenta de  leur  imposer  un  trihut.  Les  révoltes 
fréquentes  qu  ils  excitaient  dans  la  province, 
nous  forcèrent,  après  la  seconde  guerre, 
à  leur  donner  des  fors  ;  après  la  troisième ,  à 
les  éloigner  de  notre  voisinage.  Notre  con- 
duite parut  si  conforme  au  droit  piiblic  des 
nations,  que,  dans  les  traités  antérieurs  A 
la  Lataïde  de  Leuctres ,  jamais  ïes  Grecs  ni 
les  Perses  ne  nous  proposèrent  de  rendre  la 
liberté  à  la  Messénic.  '  Au  reste,  je  ne  suis 
qu'un  ministre  de  paix  :  si  ma  patrie  est 
forcée  de  prendre  les  armes ,  je  la  plains  ;  si 
elle  fait  des  injustices ,  je  la  côifdamne. 
Quand  la  guerre  conimcuce,  je  fréùiis  des 
cruautés  que  vont  exercer  mes  semblables , 
et  je  demande  pourquoi  ils  sont  cruels.  Mais 
cest  le  secret  des  dieux*,  il  fiiut  les  adcrer ,  et 
se  faire. 

Nous  quittâmes  Ténare ,  après  avoir  par- 
couru, aux  environs,  des  carrières  d'où  l'on 
tire  une  pierre  noire ,  aussi  précieuse  que  le 
marbre.  "*  Nous  nous  rendîmes  à  Gythium, 
ville  entourée  de  murs  et  très  forte,  port  ex- 

'  Isocr.  in  Arcbid.  t.  2,  p.  a 4* 

^  Plin.  lib.  36,  cap.  i8,  t.  a^p.  748*,  caç.ii,^.'j^'»* 
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Taygètc,  au  pied  duquel  la  nature  a  creusé, 
dans  le  roc,  quantité  de  glandes jcavemes.  ' 

A  Brysées,  nous  trouvâmes  un  temple  de 
Baochus  dont  Tentrée  est  interdite  aux  hom- 
mes, où  les  femmes  seules  ont  le  droit  de 
sacrifier ,  et  de  pratiquer  des  cérémonies 
qu'il  ne  leur  est  pas  pcrmb'de  révéler.  * 
Nous  avions  vu  auparavant  une  ville  de  La- 
conie  où  les  femmes  sont  exclues  des  sacri- 
fices que  Ton  ofire  au  dieu  Mars.  '  De  Bry- 
sées  on  nous  montrait,  sur  le  sommet  de 
la  montagne  voisine,  un  lieu  nommé  le  Ta- 
let,  où,  entre  autres  animaux,  on  immole 
des. chevaux  au  soleil.  ^  Plus  loin,  les  habi* 
tants  dun  petit  bourg  se  glorifient  d  avoir 
inventé  les  meules  h  moudre  les  grains.  ^ 

Bientôt  s'offirit  à  nos  yeux  la  ville  d'Amy- 
clae,  située  sur  la  rîve 'droite  de  l'Eurotas, 
éloignée  de  Lacëdcmone  denviron  vingt 
stades.  ^  Nous  vîmes  en  arrivant,  sur  une 
colonne,  la  statue  d'un  athlète  qui  expira 

■  Guiîl.  Ijîicéd.  anr.  t.  i ,  p.  ^j. 
*  Paiisan.  lib.  3,  cap.  20,  p.  261 . 
^  Id.  ibid.  cap.  22,  p.  267. 

4  Id.  ii>id.  cap.  20,  p.  261. 

5  îd.  ibid,  p.  260. 

6  Polvb.  Ub.  5,  p.  367. 
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uii  moment  après  avoir  reçu  aux  jeux  a 
piques   la   couronuc   de  s  li  liée 
queurs;  tout  autour  sont  plusieurs  trépj 
consacrés  par  les  Lacédém 
rentes  âivinités,  pour  leurs  victoiir'es  si 
Athéniens  et  sur  les  Messéniéiis. 
éfîons  impatients  de  ï 
au  temple  d'Apoliou,  un  dès  plus  I 
de  la  Grèce.  La  statue  du  dieu ,  haUàe  g 
virou  trente  coudées,  '  (a)  est  dan  t 
grossier,  et'  se  ressent  du  goût  des  £ 
tiens  :  on  la  prendrait  pour  une  coloni 
bronze  <i  laquelle  on  aurait  attaché  unol 
couverte  d'un  casque  ,  deUx  mains  am 
d  un  arc  et  d'une  lance,  deux  pieds  dol 
ne  parait  que  l'extrémité.  Ce  riioQumeij 
moule  à  une  haute  antiquité;  il  liât  da 
suite  placé,  par  un  artiste  noi 
clés,  sur  une  base  en  (orme  d'auiel, , 
lieu  d'un  trône  qui  est  soutenu  par  I J 
Tes  et  les  Grâces.  Le  môme  artiste  a 
les  faces  de  la  base,  et  toutes  les  yjM 
trône,  de  bas-reliefs  qui  représenJ 
de  sujets  différents  et  un  si  grandT 

'  Poussa,  lib.  'i,  cap.  i8.  p.  i54. 
'  là.  ibid.  cap.  Il},  p.  a5;. 
(a}BarirQa  qu»riiate-àtn%  u  àem 
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de  figures,  qix^on  ne  pourrait  les  décrire 
sans  causer  un  mortel  ennui. 

Le  tempb  est  desservi  par  des  prétresses  j 
dont  lu  principale  prend  le  titre  de  Mère. 
Après  sa  mort,  on  inscrit  sur  le  marbre  son 
nom  et  lei^  années  de  son  sacerdoce.  On  nous 
moutia  lesr  labiés  qui  contiennent  la  suite  de 
ces  époques  précieuses  à  la  cKronologie,  et 
nous  y  lûmes  le  nom  de  Laodamée,  fille 
d'Amyclas ,  qui  régnait  dans  ce  pays  il  y  a 
plus  de  mille  ans.  *  D'autres  inscriptions, 
déposées  en  ces  lieux  pour  les  rendre  plus 
vénérables ,  renferment  des  traités  entre  les 
nations;  ^  plusieurs  décrets  des  Lacédémo- 
niens,  relatiÊi  soit  à  des  cérémonies  reli- 
gieuses ,  sqit  a  des  expéditions  militaires  ; 
cîes  vœux  adressés  au  dieu  de  la  part  des 
souverains  ou  des  particuliers.  ' 

Non  loin  du  temple  d'Apollon,  il  en  existe 
un  second  qui,  dans  œuvre,  n'a  qu'environ 
dix-sept  pieds  de  long  sur  dix  et  demi  de 
large.  ^  Cinq  pierres  bru'îs  et  de  couleur 

ï  IVÎém.  de  l'acad.  des  I.c. .  lettr.  t.  aS,  p.  i^o6. 
^  Thucyd.  lib.  5,  cap.  18  et  23. 
•  Mcni.  de  l'acad.  des  bell.  Icttr.  t.  i5,  p.  SqS;  t.  16» 
hist.  p.  I  o  j .  Inscript.  Fourroont  in  bibL  reg. 
4  i\lc2Z2.  àeVacad.  des  bell.  lettr.  t.  l5,  p.  /|0^* 
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noire ,  épaisses  de  cinq'  pieds ,  forment  les 
quatre  murs  et  la  couverture,  au-dessus  de 
laquelle  dea%  autres  pierres  sont  posées  en 
reû'aite.'X^édifice  porte  sur  trois  mairbhes,- 
cliacune  dune  seule  pierre.  Sur  la  porte 
sont  gravés  en  caractâ:«s  très  anciens',  ces 
mots  :  EuROTÀs,  koi  des  Igteucràtjm^  ▲ 
Onga.  Ce  prince  vivait  environ  trois  sièdes 
avant  là  guerre  de  Troièi*  Le  nom  dlctelA- 
crates  désigné  les  anciens  habitante  de  la 
Laconie;  'et  celui  d'Onga,  une  divinité  de 
Phénicie  ou  dIÉgypte,  k  même,  à  ce  <fULQÇ 
pense ,  que  la  Minerve  des  Grecs.  " 

.  Cet  édifice,  que  nous  nous  sommés  rap- 
pelé plus  d^Une  îo'û  dans  notBe  voyage  ATE- 
gypte,  est  antérieur  de  plusieurs  siècles  atil 
plu5  anciens  de  la  Grèce.  Après  avoir  admiré 
sa  siçiplicité.  sa  solidité,  nous  tombâmes 
dans  une  espèce  de  recueillement  dont  nous 
cherchions  ensuite  à  pénétrer  la  cause.  Ce 
n'est  ici  qu'un  intérêt  de  surprisQ,  disait 
Philotas  :  nous  envisageons  la  somme  des 

*  Hesycb.  in  VxltvKp,  ,^jj^ 

^  Steph.  in  cTy*.  Hesycl^.  in*  (S'y?ct.  i^çhyl  in «^ 
contra  Tbeb.  v.  170.  Scbol.  ibid.  et  in  v.  493.  Seld.  de  ! 
dits  Syr.  sjnt.  2,  cap.  4*  Bocb.  gcogr.  sacr.  pari  2,  lib.  3, 
«/>. /a,  p.  745. 
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Siècles  écoulés  depuis  la  fondation  de  ce 
temple,  avec  le  même  étonnementque,  par- 
venus au  pied  d'une  montagne  y  nous  avons 
souvent  mesuré  des  yeux  sa  hauteur  impo- 
sante :  l'étendue  de  la  durée  produit  le  même 
efiet  que  celle  de  l'espace.  Cependant,  ré- 
pondis-je,  Vune  laisse  dans  nos  âmes  une  . 
impression  de  tristesse  que  nous  n'avons  ja- 
mais éprouvée  à  l'aspect  de  l'autre  :  c'est 
qu^en  effet  nous  sommes  plus  attachés  à  la 
durée  qu^à  la  grandeur.  Or,  toutes  ces  rui-. 
nés  antiques  sont  les  trophées  du  temps  des- 
tructeur ,  et  ramènent  malgré  nous  notre 
attention  sur  l'instabilité  des  choses  huptiai- 
ues.  Ici,  par  exemple,  l'inscription  nous, 
a  présenté  le  nom  d'un  peuple  dont  i^us  et 
moi  n'avions  aucune  notion  :  il  a  disparu, 
et  ce  petit  temple  est  le  seul  témoin  de  son 
existence,  Tunique  débris  de  son  naufrage. 

Des  prairies  riantes,  '  des  arbres  super- 
bes, embeliissent  les  environs  d'Amycla;-, 
Jes  fruits  y  sont  excellents.  ^  C'est  un  séjour 
agréable,  assez  peuplé,  et  toujours  plein 
d étrangers  *  attirés  par  la  beauté  des  fêtes, 

'  Stat.  ti.'eb.  lib,  9,  v.  769.  Liv.  lib.  34i  «ap»  ^^\ 
apolyh.lib.5,  p.  367.  " 

-'  ItJùcript.  Fopmropt.  in  hihl.  rcg. 
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on  par  des  motifis  de  riJi^jon.  Nous  U  qpk^ 
tâmes  pour  noils  rendre  à  Lacédémone. 

Nous;  logeâmes  chea;  Damoaax ,  à  qui 
XéiU)phon  nous  avait  recommandés.  PhUor 
tas  trouya  chez  lui  des  lettirfis  qi^^  le  forcè- 
rent de  partir  le  lendemain  pour  Athènes* 
.  Je  ne  parlerai. de  Lacédémone  ,. qu'après 
avoir  adonné  une  idé^  gènésrale  de  )a  pro- 
vince. •  ,-      ^ 

Elle  est  bomëe  à  l'est  et  au  sud,  jaf  la 
mer;  à  l'ouest  et  au  nord,  par  de  hautes 
imontagnes,  ou  pi'r  l^s  collines  qui  en 
descendent ,  et  qui  format  entre  çU^  des 
vallées  agréàhles.  On  nomme  T^gète  les 
.  montagnes  de  Fouest,  De  quelques-qns  d^ 
leurs«ommet$  élevés  au-dessus  de$.nues,  ' 
Toeil  peut  s^étendire  sur  tout  le  Péloponèse.  * 
Leurs  flancs,  presque  entièrepient  couverts 
de  bois,  servent  d'asiles  à  quantité  de  chè- 
vres ,  d  ours ,  de  sangliers  et  de  cerfs.  ^ 

La  nature,  qui  s^est  fait  un  plaisir  d'y 
multiplier  ces  espèces ,  semble  y  avoir  taéz 
nagé,  pour  les  détruire,  des  races  de  chiens 

*  Stat  theb.  lib.  2,  v.  35. 
^  Sphol.  Pind.  in  nem.  i  q,  ▼.  1 1 4. 
^    P'  Pausan.  lib.  3,  cap.  ao,  p.  a6i. 
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recherchés  de  tous  les  peuples ,  '  préféra- 
bles surtout  pour  la  chasse  du  sanglier  :  ^ 
Us  sont  agiles 5  vifs,  impétueux,  ^  doués  d'un 
sentiment  exquis.  ^  Les  lices  possèdent  ces 
avantages  au  plus  haut  degré;  ^  elles  en  ont 
un  autre  :  leur  vie  pour  l'ordinaire  se  pro- 
longe iusqu  à  la  douzième  année  à  peu  près  ; 
celle  .des  mâles  passe  rarement  la  dixième.  ^ 
Pour  en  tirer  une  race  plus  ardente  et  plus 
courageuse ,  on  les  accouple  avec  des  chiens 
molosses.  '  On  prétend  que,  d'elles-mêmes, 
elles  s'unissent  quelquefois  avec  les  re- 
nards, ®  et  que  de  ce  commerce  provient 
une  espèce  de  chiens  faibles,  difformes,  an 

• 

'  Theophr.  cliaract.  cap.  5.  Euslath.  îa  odyss.  p.  1822. 
Meurs.  nûscelL  lacon.  lib.  3,  cap.  x. 
^  Xenoph.  de  venat.  p.  991. 

3  CaHim.  hynin.  in  Dian.  v.  94.  Senec.  trag.  in  Hippol. 
V.  35.  Virg.  georg.  lib.  3,  v.  ^o5. 

4  Plat  in  Pannen.  t.  3,  p.  128.  Aristot.  de  gêner,  ani- 
uiaL  lib.  5,  cap.  2,  t.  i ,  p.  1 139.  Sophocl.  in  Ajac.  v.  8. 

5  Aristot.  hist.  animal,  lib.  9,  cap.  1 ,  t.  i ,  p.  922. 

^  Id.  ibid.  lib.  6,  cap.  20,  p.  878.  Plin.  lib.  10,  c.  63, 
t,  I ,  p.  578. 

7  Aristot.  ibid.  lib.  9,  cap.  i ,  p.  922. 

8  Id.  ibid.  lib.  8 ,  cap.  28 ,  p.  920.  Hesycb.  iï»  Kt/yetAaJsr. 
Foli.  libj(5|  cap.  5,  J.  39. 
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poil  ras,  aîi  nez  pointu,  inférieurs  en  €[ua- 
îité  aux  autres.  " 

Parmi  les  chiens  de  Laconie^  lès  nqirs  ta«* 
chetés  à(8  blanc  se  distinguent  pdr  leur 
l)eauté;  ^  les  &uyes  '  par.leur  intelligence, 
les  castoriàes  et  les  ménélaïdes  p^  les  nom^ 
.  de  Castor  et  de  Ménélas  qui  propagèrent 
leur  espèce  :  *  car  la  chasse  fit  I  amusement 
des  anciens  héros ,  s^tès  qu'^llç  eut  cessé 
d'être  pour  eux  une  nécessité.  11  fallut  iTa- 
l)ord  se  défendre  contre  dès  animaux  redou- 
tables :  bientôt  on  les  cantonna  dans'lés  ré- 
gions sauvages.  Quand  on  les  eut  mis  hors 
d'état  de  nuire,  plutôt  tpie  de  languir  dans 
l'oisivité,  on  se  fit  de  nouveaux  ennemis 
pour  avoir  le  plaisir  de  les  combattre  ;  on 
versa. le  sang  de  l'innocente  colombe,  ettl 
fut  reconnu  que  la  chasse  était  l'image  de  la 
guerre. 

Du  côté  de  la  terre  la  Laconie  est  d'un 
difficile  accès;  ^  Ton  n'y  pénètre  que  par  des 

'  ^Eenq>h.  de  yenat.  p.  9^6.  Themist.  orat  a  1 9  p.  a4B. 
"3  GuUL  Lacëd.  anc  t.  I,  p.  199. 
^  Horat»  epod.  od.  6,  v.  5. 
4  PoB.  lib.  5,  cap.  5,  J.  38. 

^Eunp.  ap.  Si'rab.  lib.  8,  p,  366.  Xenopb.  hist.  grasc* 
Mb,  6,  p.  60^, 


CHAPITftE  QLARAKTC-mriÈME.      gfi 

collines  escarpées,  et  des  défilés  Êciles  à 
garder.  *  A  Lacédémone ,  la  plaine  s'élar- 
git ;'  et  en  ayançant  vers  le  mâi^  on  tronye 
des  cantons  fertiles,  ^  quoique  en  certains 
endroits,  par  llnégalité  da  Ifirûn,  la  col- 
ture  exige  de  graivds  trayanx.  ^  Dans  la 
plaine  ^  sont  éparses  des  collines  assez  éle- 
vées, faîtes  de  mains  dliommes,  jdns  fré- 
quentes en  ce  pajs  qne  dans  les  provinces 
voisines ,  et  construites ,  avant  la  naissance 
des  arts ,  pour  servir  de  tombeaux  aux  pin- 
cipaux  chefs  de  la  nation,  {à)  Suivant  les 
apparences ,  de  pareilles  masses  de  terre , 
destinées  au  même  objet,  finvnt  ensmte 
remplacées  en  Egypte  par  les  pyraiivdes;et 
c^est  ainsi  que  partout ,  et  de  tout  temp, 
l'orgueil  de  rhonuné  s'est  de  lui-même  asso- 
cié au  néant. 

Quant  aux  productions  de  la  Laconie, 

^  Xenopli.  hist  f^«c.  Vh.  6,  p.  60^,  PoKb.  Kb.  i» 
p.  i5o.  Liv.  lib.  34?  cap.  28  ;  lib.  35,  cap.  27. 

*  Le  Roi ,  mines  de  la  Grèce ,  t.  2 ,  p.  3 1 . 

^  Serodot.  lib.  i ,  cap.  66.  Pbt.  in  Alcib.  f ,  t.  2, 
p.  122.  Pol^b.  lib.  5,  p.  367.  . 

4  turip.  ap.  StraK  lib.  8,  p.  365 

5  Alhfn.  lib.  14,  cap.  5,  p.  G25. 

(a)  Cn  trouve  de  pareils  tertres  dans  "pbMàroii»  ^«* 
pa^s  habitéf  par  les  ancieDs  Gcnnaîni- 
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â'Iodfe  son  étendue,  et  i^oit  les 
tiia  plutôt  les  torrents  qui  descen- 
.ttîMitagnes  voisines,  raadant  une 
Érfie  de  l'année-.  On  ne  saurait  le 
Étfi  :  '  il  coule  toujours  «tans  un  Ut 
R  "dons  son  élévatioior  inéme.  sota 
HNtWoir  plus  de  j^ôfoiideur  <p» 

mins  temps  il  est  tcnayùn  de  cj- 
(ke  Wandieur  éblouissante ,  "  pres- 
itmi  de  roseaux  trës^  Vedbèfcfaés , 
ills  sont  droite,  élèïi^,  et  ttfriés 
tii^ulenrs.  ^  Outre  feè  «iati^  usa- 
O^  on  appliqfue  cet  àvbrisseaa^  ks 
tfifaiens  en  font  des  isattèS ,  et  d^cni 
eSrt  dans  quelques  -  ùi5«s  dé  leurs 
lé  me  souviens  à  cette  occasion^ 
tbénien ,  déclamant  un  jour  contre 
des  hommes ,  me  disait  :  Il  n'a  fallu 
àiblès  roseaux  potir  lés  soumettre, 
er  et  les  adoucir.  Je  le  priai  de  s'ex- 
il  ajouta  :  C'est  avec  cette  frêle  ma- 

.  lib.  5,  p.  369. 

sylv.  U).  I ,  V.  143.  Guill.  Laeëd.  anc.  t.  i , 

.  in  Hel.  v.  355  et  56o.  Thcogn.  sent.  -*.  '1%'i. 
ji»t  p)ant.  lib.  4-)  «*?•  l  ^ ,  p.  47b. 
*p.  Aihen.  lib.  i5,  p.  Ojf\, 
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çpus  observerons  qu'on  y  trouve  quantité  de 
plantes  dont  la  médecine  fait  usage  ;  '  qu'on 
y  recueille  un  blé  léger  et  peu  nourrissant  ;^ 
q^  on  y  4pit  fréquemment  arroser  lesilgùiers^ 
sans  o^aindre  de  nuire  à  là  bonté  du  firuit;  ^ 
(pie  les  figues  y  mûrissent  plus  tôt  qu'ail- 
Lbuis;  ^  enfin,  que  sur  toutes  les  côtes  de  la 
Laconie,  ainsi  que  sur  celles  de  Cythère,  il 
se  ^it  une  pêche  abondante  de  ces  coqojil- 
lages  dVù  l'on  tire  une  teinture  de  pourpre 
fi)rt-eiitiii^ée,  5  et  approchante  du  coulew 
de  ro.se.  ^ 

l^a  Laçonie  est  sujette  aux  treoiblements 
^ç  terre.  ^  Ou  prétend  qu  elle  contenait  aon 
tprefois^nt  villes;  ^  niais  c'était  dans  un 
tem^ps  oà.  le  plus  petit  bourg  se  parait  de  ce 
titre  :  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est 
qu  elle  est  fort  peuplée.  ^  L'Eurotas  la  par- 

'  Tfaooplir.  Tjist.  plant,  lib.  4»  c^P*  6>  P*  367. 

^  Td.  ibid.  lib.  8,  cap.  4  t  p.  932. 
*^  Id.  ibid.  lib.  2,  cap.  8,  p.  92. 

4  Id.  de.caus.  plant,  ap^.  Athen.  lib.  3,  p.  77.  Pliit 
lib.  16,  cap.  26,  t.  2j  p.  20. 

^  Aristôt.  ap.  Steph.  in  KÙÔtp.  Pausan.  lib.  3,  cap.  ai  1 
p.  2G4-  Plin.  lib.  4»  cap.  12,  t.  i,  p.  208. 

^  Plin.  lib.  2 1 ,  cap.  8. 

7  Strab.lib.  8, p.  3G7.  Eustatli.  in  iliad.  lib.  2,  p.  294. 

*  ^trab.  lib.  8,  p.  362.  EustatL.  in  Dionys.  y.  4 '9. 
P  Herodoû  lib.  i ,  cap.  66.  Po\«^\i.  \\b.  1^  v-  ^?-5. 
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conit  «laiâ  todte  son  iStcfiMixe,  et  Yèçoit  les 
ruisseaux  6a  plutôt  lés  tdrrents  qui  desccn- 
deidt  dè^  Ôtéttitagiies  Voisims.  raidant  une 
gitoiSè  j^^i^'dei^afiCnéëydtiëe  isaurait  le 
"passer ^d'pfé  :''  Q  cètile  tôr&jètfivctans  un  lit 
êiiàiti^ek  ^dàds  Éoh  -éléVatiocr  inéme.  son 
mëTit(^Ûit'éatoir|[)ln$  dé  j^o'finldeur  que 

Vk*èëç^îîis  téttips  il  «si  iéodtcn  de  cy- 
^èêitiàkt  'bknc^edr  'âilowssâûte  ^  '  pres- 
que ^MKàul  'tSè  roseaux  tffts^Veëhèrcbés  , 
parce  qu^ils'  soât  iSàfiA^^  Jtlèm,  'à  ^TËriés 
daàaii  lÂSii^Uèdrft.  ^  Odiiv  Jbè  «fùtrés  usa- 
ges  in^B^taR^  èh  fkjppliqîie  ètetùEteisseau  ^  ks 
Ijassk^kfiimieiis^'^^^  et  s'en 

couronii^  dans  quelques  -  \M^  4^  l^^s 
fêtes.  ♦•Je  me  souviens  à  (îèlte  occasion, 
qu*an  Athénien,  déclamant  nn  jour  contre 
la  vanité  des  hommes,  me  disait  :  Il  n'a  fallu 
que  de  Êtihlès  roseaux  potu*  lés  soumettre, 
les  éclairer  et  les  adoucir.  Je  le  priai  de  s'ex- 
pliquer ;  il  ajouta  :  C'est  avec  cette  frêle  ma- 

«  Polyb.  lib.  5,  p.  369. 

^  Stat.  sylv.  lib.  i ,  v.  r43.  Quill.  Laoéd.  anc.  t.  i , 

\%.  97. 

*  Eurip.  in  Hel.  v.  355  et  5ôb.  Thcoçn.  acttt.  ^.  ')%*i. 
Tbeopbr.  hiêt  plant  lib.  4t  cap.  1 2 ,  p.  47^* 

^Soêib.  êf,  ÂQi^,  Ub,  i5,  p.  674. 


tiêre  qu' 
écrire ,  et 

A  lii  dr< 

tance  du  rivage ,  "  est  la  ville  de  Lacédé-' 
mcine ,  autrement  Domméc  Sparte.  Elle 
nVst  poiiil  entourée  de  murs,  ^  et  n'a  pour 
délense  que  la  valeur  de  ses  habitants,  '  et 
quelques  t^mincnces  que  l'ou  garnit  de  trou- 
pes en  cas  d'atlaque.  ^  La  plus  haute  de  ces 
émînences  tient  lieu  de  cilalelle;  elle  se  ter- 
mine par  un  grand  ptatenu  sur  lequel  s'élè- 
vent plusieurs  édifices  sacrés,  * 

Autour  de  cette  collùie  sont  rangées  cinq 
bourgades ,  séparées  les  unes  des  autres  par 
des  intervalles  plus  ou  moins  grands,  et  oc- 
cupées chacune  par  une  des  cinq  tribus  des 
Spartiates,  (b)  Telje  est  la  ville  da  Lacédé- 
mone,  dont  les  quartiers  ne  sont  pas  joints 

■  Plin,  lil>.  16,  (ap.  36,  t  a,  p.  îj, 
(■)  Les  Ùùus  ëlflient  commiméiueQt  de  rosesux. 
*  Polyb.  !ib.  5.  p.  3G9. 

'  XïDoph,  hisl.  grsc.  lib.  G,  p.  608.  Id.  in  Agê%  ' 
p.  66a.  Hep.  lu  Ages.  cap.  C.  Ut.  lib.  3j),  cap.  37. 

4  Justin.  !ib.  14,  cap.  5. 

5  Plut,  in  Ages.  1!  1 ,  p.  Gi3.  Liv.  lib.  34,  c»p.  38. 
'PauJflD.  iib.  3,  eap,  17,  p.  25o. 

(éj  Voja  la  noie  ly  i  la  tn  au  '»o\u««;    


L^ 
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comme  cqiri  dfAdiènes.  '  Antrelbis  les  villes 
duPtf  opon^  n^^ient  de  même  èomposëes 
que  de  haiicieadlj  qu'on  a  deptiWjapprochés 
en  Ii98  renfeiTÇiS^it  dans  une  enceinte  com- 
mune. *(«),.'. 

La.  grandes  place,,  à  laquelle  alK)Utissent 
plusieuf^.hjee ,  est  ornée  de  temples  et  de 
statues  :  on  j  distingue  de  plus  les  maisons 
où,  5J9s^mblent  sépaiëment  le  sénat  y  les 
éphores:,  d^autres  corps  de  magistrab;  ^  el 
as.porUqoe  que  leis.  Lacëdémoniens  élevè- 
rent aporès  la  bataille  de  Platé^,  aux  dépens 
des'vaioGiis-dont  ils  avaient  partagé  les  dé- 
po^uiUel^]:  le  toit  est  soutenu  non  pa^  des  co- 
lomîe^i  qiai&par'de  grandes  statues, qui  re- 
présentent.des  Perses  revêtus  de  robes  traî- 
nantes, ^  Le  reste  de  k  viUe  offire  aussi  quan- 
tité de  monuments  en  l'honneur  des  dieux 
et  des  axfciens  héros. 

Sur  la.plus  haute  des  collines,  on  voit  un 
temple  de  Minerve  qui  jouit  du  droit  d'asile, 
ainsi  que  le  bois  qui  l'entoure ,  et  une  petite 

*  Tkucyd.  Uh.  i ,  cap,  lo. 

*  Id.  ibid.  Strah.  lib.  8,  p.'  337-  Diod.  lib*  1 1,  p.  4q« 
(a)  Voyez  la  note  V  il  la  fin  du  vcIq^qu. 
^  Pausao.  liK  5,  op.  ii,p,  a3l. 
^VifivK'Mb,  r,  CED,  u 

^  9 
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maison  qui  lui  appartient,  dans  laquelle  on 
laissa  mourir  de  feira  le  roi  Pnusanias,  '  Ce 
ftit  un  crime  airx  yeux  de  la  déesse  ;  et ,  poUr 
l'apaiser ,  1  orat'le  ordoTina  aux  Lacédémo- 
iiieris  d  ériger  à  ce  prince  deux  statues  qu'on 
remarque  eiicorc  auprès  de  l'autel.  '  Le  tem- 
ple est  construit  en  airain,  *  comme  l était 
"autrefois  celui  dn  Delplies.  *  Dans  sou  inté- 
rieur sont  gravés  en  b^s-relief  les  travaux 
d  Hercule,  les  exjitoîts  des  Tyndarides,  el 
divers  groupes  de  figures,  ^  A  droite  dffcel 
édifice,  on  trouve  une  statue  de  Jupiter,  la 
plus  ancienne  peut-être  de  toutes  celles  qnî 
existent  en  brouze;  elle  est  d'un  temps  q^oi 
roncOurt  avec  le  rétahlissement  des  jeux 
olympiques,  et  ce  n'est  qu'un  assemÙags 
(le  pièces  de  rapport,  qu'on  a  jointes  avec 
des  clous.  ° 

Les  tombeaux  des  deux  familles  qui  rè- 
gncul  à  Lacédémone,  sont  dans  deux  quar- 
tiers difftTeiîts,  '-  Partout  on  trouve  des  mo- 

'  Tlucjd.  Ufa:  I ,  Mp.  .34. 

'  Pauiar.  la.  3,cap.  i^.p.  i53, 

i.  liv.  ]ib.  35,  *ap.  36.  S\n±  m  X««!i 
10,  cap.  5/p,  Bio. 
Sld.liL,3,(ip.i7,1.,i!it).' 
«W.ibid.p.  aSi.    ■ 
ï  M.  ibid.  cap.  I  a ,  f  ^37 , enç.  i^,V'iV>' 


l 


arante-csie: 
Tiuinenlshéroï({iies:c'estleDoni«ju'oDdonQe 
•à  des  édifices  et  des  bouquets  de  boîs  4^ié5 
aux  anciens  héros.  '  Là  se  renouvelle,  ^vec 
des  rites  saints,  la  mémoire  dTlerruie,  de 
Tjudare ,  de  Castor ,  de  Poilus ,  de  Méuélas , 
i]e  (quantité  d'autres  plus  ou  moins  connus 
dans.  Vliistokre,plusoui(noinsdigRes  de  L'être- 
l^a  reconnaissance  des  peuples,  plus  songent. 
Jps  réponses  ties  orades,  leur  valurenf  autre- 
fois ces  distinctions-,  les  plus  nobles  motifs 
se  réunirent  pour  consacrer  un  temple  à  Lj- 
cnrgue.  ' 

De  pareils  honneurs  furent  plus  rare- 
ment décernés  dans  la  suiie.  J  ai  vu  des  co- 
lonnes et  des  statues  élevées  pour  des  Spar- 
ûates  couronnés  aux  jeux  olympiques,  ^  ja- 
mais pour  les  vainqueurs  des  ennemis  de  la, 
patrie.  11  faut  des  statuesàdes  lutteurs, l'es- 
lime  publique  à  des  soldats.  De  tous  ceun 
qui,  dans  le  siècle  deniiei-,  se  signalèrent 
contre  les  Perses  ou  contre  les  Atie'niens, 
quatre  ou  cinq  reçurent  eu  particulier, dans 

'  Piia»n.lili.3,p.33t>,ctc 

»  Htrodot  lib.  i ,  c  66.  P»uwn.  UriJ.  c.  r6,  p.  ^^i. 
Hui.  in  Lycr  i.  i ,  p.  Sg. 

3  Pausan.  ibid.  cap.  |3,  p.  a4<i;  "i-  i^if'  lA^> 
Eap.  18,  p.  a54- 


la  villn,  des  honneurs  funèbres;  îl  est  même 
probiiiilc  (ju'on  ne  les  accorda  qu'avec  peine. 
En  ellet,  ce  ne  fat  que  quarante  ans  après 
la  mort  de  Léonidas  que  ses  ossements , 
ayant  été  transportés  à  Lacédémone,  furent 
déposés  dans  un  tombeau  placé  auprès  du 
tlii'âlre.  Ce  fnt  alors  aussi  quon  inscrivit 
pour  la  .première  fois  sur  une  colonne  lea 
uoms  des  tiois  cents  Spartiates 'qui  avaient 
pgri  avec  Ce  grand  homme.  ' 

La  plupart  des  monuments  que  je  viens 
d'indiquer  inspirent  d'autant  plus  de  véné- 
fation,  qu'ils  n'étalent  point  de  faste,  et 
sont  prestjue  tous  d'un  travail  grossier.  Ail- 
leurs, je  surprenais  souvent  mon  admiraiioB 
uniquement  arrêtée  sur  l'artiste;  à  L'acédé' 
moue,  elle  se  portait  toute  entière  sur  le 
liéros  ;  une  pierre  brute  suflisaitpour  le  rap- 
peler à  mon  souvenir;  mais  ce  souveuïr  était 
accompagné  de  rimage  brillante  de  ses  ver- 
tus ou  de  ses  victoires. 

Lee  maisons  sont  petites  et  sans  ome-' 
ments.  On  a  construit  des  salles  et  des  por- 
tiques ,  où  les  Lacédémôniens  viennent  trai- 
ter de  leurs  alTirtres,ouconverser  cascmble.  ' 
'  Paasan,  lib,  3,  cap.  i\,'ç.  î^o. 
i.  ihid  cap.  i4  et  iS. 
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À  la  partie  méridionale  de  la  ville  y  est  THIp- 
poclrome  pour  les  courses  àpiedetàcbeTal.  * 
De  là  on  entre  dans  le  Plataniste,  lien  d'exer* 
cices  pour  la  jeunesse^ombragë  par  de  beaiy .«  ' 
platanes,  situé  sur  les  bords  de  lEurotis  jnt. 
d  une  petite  rivière  qui  renferment  par'HZi 
canal  de  communication.  Deux  ponts  y  cçrtï- 
dulsent  ;  à  l'entrée  de  1  un  est  la  statue  dl)^rr. 
cule,  ou  de  Ja  force  qui  domte  tout;  à  ïeit- 
trée  de  Tautre,  l'image  de  Lycurgue,  GU«dd 
la  loi  qui  règle  tout.  ' 

D'après  cette  légère  esquisse,  on  doit- ju- 
ger de  Textréme  surprise  qu'éprouverait  un 
amateur  des  arts,  qui,  attiré  à  Lacédémone 
par  la  haute  réputation  de  ses  habitante  ^  n  y 
trouverait,  au  lieu  d'une  ville  magnifiqu», 
que  quelques  pauvres  hameaux*,  au  lirff^îje 
belles  maisons,  que  des  chaumières^ ;Di;s< 
cures  ;  au  lieu  de  guerriers  impétueux  et  .tur- 
bulents,  que  des  hommes  tranquiUês' et 
couverts ,  pour  l'ordinaire,  d'une  capç*gr.ôs- 
sière.  Mais  combien  augmenterait  sa  :  sur- 
prise,  lorsque  Sparte,  mieux  connue ,  ollVi- 
rait  à  son  admiration  un  des  plus  grands 

«  Xenoph.  hist  grœc.  liÊ.  G,  p.  608.  Liv.  1. 34,  c.  27- 
»  Pausan.  cap.  i-i,  p.  a4a.  Ludan.  de  gymnaa.  u  9  > 

pas-  9^9- 
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hommes  du  monde,  un  des  plus  beaux  on- 
vrages  de  l'homme ,  Ljcurgue  et  son  institu- 
tion 1 


CHAPITRE   XLII, 

Des  HaLiianu  de  la  Laconîc. 
■Ïjî.s  descendants  d'Hercule,  soutenus  duo 


çwps  de  Doriens,  s'étant  emparés  de  la  La- 
Coûie ,  vécurent  sans  distinction  avec  les  an- 
ciens habitants  de  la  contrée.  Peu  de  temps 
âpres,  ils  leur  imposèrent  un  tribut,  et  les 
dépouillèrent  d'une  partie  de  leurs  droits. 
Les  -villes  qui  consentirent  à  cet  arrange- 
iDCHt,  conservèrent  leur  liberté  :  celle  d'Hé- 
lô'firésisla;  et  bientôt,  forcée  de  céder,  elle 
VilJ^s  habitants  presque  réduits  à  la  condi- 
tion des  esclaves.  ' 

'Goiix  Je  Sparte  se  divisèrent  k  leur  tour; 
et.jDs  plus  puissants  reléguèrent  les  plus 
faibjss  à  la  canj pagne ,  ou  dans  les  villes  voi- 
sines. '  On  distingue  encore  aujoui'd'hui  les 
Lacédémouieos  de  la  capitale,  d'avec  ceux 
delà  province;  les  uns  et  les  autres,  d'avcC 

'  Sireb.  lUi.  8,  p.  3(j5.  Plui.  in  I.yc.  i,  i.  p.  4o. 
'  lioa.  pnoadi.  t.  2.,  f.  V^^. 
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I  90-    '7       telle  prodigieuse  quantité  d'esclavofl^ 
>dtu-   I        ses  dans  le  pays.  I 

I  Les  pemiers,  que  nous  nomniojQ 

«         vent  Spartiates,  forment  ce  corps  de 

riers  d'où  dépend  la  dfslinée  de  la  Lai 
Leur  nombre,  à  ce  quotrdit,  moiiw 
ciennement  à  dix  mille;  '  du  temps  dt 
pédition  de  Xcrxès ,  il  était  de  huit  m 
les  dernières  guerrea  l'ont  tellement  i( 
qu'on  trouve  maintenant  très  peu  d'aj 
nés  familles  à  Sparte.  ^  J'ai  vu  quelq 
jusqu'à  quatre  mille  hommes  d'ins  la 
publique,  el  j'y  distinguais  à  peine  quii 
Spartiates,  en  comptant  même  Icsdeu] 
irâ  éphores  et  les  séiiateurs.  * 

La plupartdcs familles  nouvelles onl 
auteurs  des  Ililotes  qui  méritèrent  d' 
la  liberté,  ensuite  le  titre  de  citoyen.  ( 
les  appelle  point  Spartiates;  maïs,  si 
la  diliërence  des  privilèges  qu'ils  ont 
nus,  on  leur  donne  divers  noms,  qu 
désignent  leur  premier  état.  ' 

'  Ariltot.  df  tef^  lib,  3,  cap.  9,  t.  a,  p.  3>{ 
^  Berodui.  libf  ^,  cop.  234. 
^  liistot  ilrid.  Plut,  in  Agii  t  1 .  p.  797.  > 
f  Xcnoph.  liiit.  gncc.  lih.  3,  p.  494' 
*  Thiicjd.  lib.  5,  cap  34  ;lib.^,  cap,  5Sl  % 
AbAV-  -*^-  ^  Jj  eap.  8,  jf.  83. 
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Trois  grands  hommes,  Callicralidas,Gy- 
lippe  et  Lysander,  nés  dans  cette  classe,' 
furent  élevés  avec  les  enfants  des  Spartiates,, 
comme*  le  sont  tous  ceux  des  Hilotes  doaï 
on  a  brisé  les  fers;  '  mais  ce  ne  fut  que  par  . 
des  exploits  signalés  qu'ils  obtinrent  tous  les 
droits  des  citoyens. 

Ce  titre  s'accordait  rarement  autrefois  i 
ceux  qui  n'étaient  pas  nés  d'un  père  et  d'-une 
mère  Spartiates.  ^  Il  est  indispensable  pour 
exercer  des  magistratures  et  commander  les 
armées;^  mais  il  perd  une  partie  de  ses  pri- 
vilèges, s'il  est  terni  par  une  action 
nète.  Lo  gouvernement  veille  en  général 
consorvatiou  de  ceux  qui  en  sont  revêtus, 
avec  un  soin  particulier  aux  fours  des  Spar- 
tiates de  naissance.  On  l'a  vu,  pour  en  reti- 
rer quelques-uns  d'une  ile  où  la  flotte  d'A- 
ihèncs  les  tenait  assiégés,  demander  à  celle 
ville  une  paix  bumiliante,  et  lui  sacrifier  sa 
marine.  ^  On  le  voit  encore  tous  les  jours 

'  -Elian.  Tar.  biit.  Kb.  la.cap.  43. 
^  AtliED.  1.  6,  cap.  10,  p.  1^1.  Meurs,  mnecll.  laconC 
1,  a,c  6.  Crag.  derep.  LareA  L  i,e.  5. 

'  HsTodot.  1.  g,  cap.  33.  Dioriys.  Hiilic,  antiq.  ntnoa. 
13,C.  17,1.  l,p.  Î70. 

4  Plat.  BpopLtli.  lacoo.  t,  3,  p.  ï,3o. 
'Thucyd.  lib.  4)  cap.  i5  eli<). 


ioihJ 
tus.  ■ 
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if  en  exposer  qo  on  petit  nombpe  aux  coops 
de  I  ennemi.  En  ces  derniers  temps.  les  rois 
Âgésilas  et  AgésipoUs  n'en  menaient  qoei- 
quefois  qoe  trente  dans  lenrs  expéditions.  ' 

Malgré  la  perte  de  lenrs  anciens  priri- 
lèges ,  ies  YÎUes  de  la  Laconie  sont  censées 
former  une  confédération ,  dont  l'objet  est 
de  réunir  leurs  forces  en  temps  de  guerre, 
de  maintenir  leurs  droits  en  temps  de  p^. 
Quand  il  s'agit  de  rintérétdc  toute  la  nation, 
elles  envoient  leurs  députés  à  TassemUée 
générale ,  qui  se  tient  toujours  k  Sparte.* 
Là  se  règlent  et  les  contributions  qu'elles 
doivent  payer,  et  le  nombre  des  troupes 
qa^elles  doivent  fournir. 

Leurs  habitants  ne  reçoivent  pas  la  même 
éducation  que  ceux  de  la  capitale  :  avec  des 
mœurs  plus  agrestes,  ^  ils  ont  une  valeur 
moins  brillante.  De  là  vient  que  Ja  ville  de 
Sparte  a  pris  sur  les  autres  le  même  ascen- 
dant que  la  ville  dÉlis  sur  celles  de  ITIide,* 
la  ville  de  Thèbes  sur  celles  de  la  Béotie. 
Cette  supériorité  excite  leur  jalousie  el  leur 

.  «  Xenoph.  hist  graec.  L  3,  p.  496;  L  5,  p.  56*- 
*  Id.  ibid.  lib.  6,  p.  579. 
^  Liv.  lib.  34,  cap.  ay. 
4  Hcrodot- lib.  4,  cap.  148.  ThttcydLUb.  5,«Ç.'i^ 
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liaioe  :  '  dansusedescxpéditioasd^pimi'- 
nondai  ,  plusieurs  d'entre  elles  joi^niveul . 
lenra  soldits  à  crus  des  .T  h  «bain  s,  ' 

On  trouve  plus  d  esclaves  domesWq^ies  à . 
Lacédéinoiie,  que  dans  aurune  aul^  vilie 
lie  la  Grèce,  '  Ils  serve/it  leurs  maires  k' 
table,  ^  Ifis  liabillenl  et  lus  déshabillenl  ,ï, 
exécutent  leurs  ordres,  et  entre  lie  nn^it  Ui, 
pnqireté  dans  la  maison  :  à  l'armée,  on  en 
emploie  un  grand  nombre  au  bagage-'i 
Gomme  les  Lacédémoniennes  ne  doivent 
pas  travailler,  elles  font  âlerlali)incpardei< 
femmes  attachées  à  leur  service.  ' 

Les  Hilotes  ont  reçu  leur  nom  de  la  villa 
dîlclos  :  "  on  ne  doit  pas  les  confondre) 
comme  ont  luit  quelques  auteurs ,  ^  avec  les 
esclaves  proprement  dits  ;  "'  ils  tienjieiitpltl-t 

'  Xitoopl).  hisL  gotc.  lib.  3,  p.  494. 
'  td.  ibid.'lib.  6,  p.  607  et  609. 
'Thurjd.  121.8,  cap.  40. 
*  CriL  ap.  .^ibeu.  lib.  1 1 ,  cap.  3,  p,  463. 
S  Plot  deleg.  lib.  i,  L  a,  p.  333. 

B  Xenoph.  ibid.  lib.  G,  p.  586. 

1 1d,  de  rcp.  Laced.  p.  6^5. 

^Hellau.  ay.  BarpoCT.  inE'jAar.PniiMn.  lit.  3,1 
ao,p.i6.. 
s  Isacr.  in  Archid.  t.  ï,  p.  a3i 
'•  Pi«L  m  Alcib.  i,t.»,o.iii. 


iBTlÉl&éa  èùferë  Itt  MdMmrfe left  h(di- 
slBKà'  -'■'\  ■■• 

ittiAeht  îfigMtéiliap^  dès  «^pmÉî  4»<«Mdh 
djoefin;  prononcés  contre  eifliJsiir  lb'i||§« 
s  4lioff|ccms , .  teittï!  i^m^ 

r  flèli jàVftitâgèér'fMùriSitAlM 

^^}  fet  biJBeinlUil^jHyift'ltiiCiéiiif^ù  odd- 
«  :  â  MWk  -tolttètikx'  ^mÉ»  Wométtaaes 
n'dMBÀi^fà' «itfèfks  (9t«  v 

Qtnil^tiMiif^ùAd  iBxétt<ë>Ëil  les  îtfto  wécérii- 
és  ay^  ta'tit'de  Mocès^  ^^ôn  vqcbèi^e 
rtlMit  les  ckfs,  '  les  Hts,  tes  tables  eC  ^les 
lises  f^  se  font  àLacédémèbeii^lbiér- 
it  dans  la  marine  en  qualité  de  mate- 

'  Poil.  lib.  3,  cap.  8,  $.83. 

^  Suid.  et  Hflfvpocr.  io  ITmr* 

4Phit.in  lijrc  t.  i,fi.  54-  lÂ. Iipn^ih.  t*>/p.  »i(i- 

instit  laooD.  p.  iSf).  Myron.  tbid.    . 
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lots  :  h  jclans  lés  arm^ps ,  un  sôidnt  oplite 
ou  pesamment  armé  est  accompagné  d'i 
-    ou  de  plusieurs  liilotes.  '  A  la  bùt^Uc  di 
Platée,  dia({ue  Spartiate  en  avait  septau- 
près delui.  ' 

/Diiri»  ifS  ilangcrs  pressants,  on  réveille 
lenr  ïèle  par' l'espérynce  de  la  liberté;  *  des 
détache«6er!!s  iiomlireus  l'ont  quelquefois 
i  obtenue  pour  pris  de  leur»  belles  actions.  ^ 
C'est  de  IVtit  seul  iju'ils  reçoivent  ce  bien- 
r  feit,  parce  qu'ils  appartiennent  encore  plus 
-  à  letat  qu'aux  cilojeiis  dont  ils  cultivcDl 
les  terres;  et  oest  ce  qui  lait  que  ces  der- 
niers ne  peuvent  ni  les  allraneliir,  ni  les 
vendre  en  des  pa3'£  étrangers."  Lcural&an- 
chissement  est  annoncé  par.  une  cériimonie 
publique  :  ou  les  conduit  dun  temple, i 
l'autre,  couronnes  de  Heurs,  exposés  à  tous 
les  rc[ja^ds;  '  il  leur  est   ensuite    permis 

■  Xenop}).  liisi.  gnec.  lab.  7,  p.  Gi5. 
'TLucyd.  lib.  4,cap.  8, 

^RerodoLlib.  g.csp.  10  et  vS.  Plut,  in  ArisL  1.1. 
^  33S.  Id.  de  maLgD.  Herodot.  t  3,^.871. 

4  Thucyd.  ib.  c  sS.  Xenopli.  ibîd.  1.  6,  p.  608. 
ÏTLocyd.  liL.  5,tap.  34.  Diod.  10..  la,  p.  ia4. 
"Stiab.  lib.8,  p.  365.  PauMU.  liUa.cap.  ao. 
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d'habiter  oJi  lis  veulent.  '  De  nouveaux 
services  les  font  monter  au  rang  des  ci- 
toyens. 

Dès  les  commencenients,les  ser^,  impa- 
tients du  joug ,  avaient  souvent  essayé  de  le 
briset;  mais  lorsque  les  Messéniens  vaincus 
par  les  Spartiates,  furent  réduits  à  dBjètat 
humiliant,  *  les  révoltes  devinrent  plus  fré- 
quentes :  ^  à  l'exception  d'un  petit  nombre 
qui  restaient  fidèles,  ^  les  autres  placés 
comme  en  embuscade  au  milieu  de  l'état, 
profitaient  de  ses  malheurs  pour  s'emparer 
d'un  poste  important,  *  ou  se  ranger  du 
côté  de  Fennemi.  Le  gouvernement  cher- 
chait, à  les  retenir  dans  le  devoir  par  des  ré- 
compenses, plus  souvent  par  des  rigueurs 
outrées  :  on  dit  même  que,  dans  une  occa- 
sion, il  en  fit  disparaître  deux  mille  qui 
avaient  montré  trop  de  courage,  et  qu'on 

'  Thucyd.  lib.  5,  cap.  34- 

^  Pausan.  lib.  4»  cap-  8,  p.  297;  cap.  23,  p.  335. 
£liaii.  var.  liisL  lib.  6,  cap.  i.  S 

3  ^ristot.  de  rep.  1.  2,  cap.  10,  t.  2,  p.  333.  Xenopb^ 
feist.  grœc.  lib.  i .  p.  435. 

4  Hesyclî.  in  A^fi/oi. 

5  Thucyd.  Jib.  i ,  cap.  101.  Aristot.  ibid.  cap.  9,  t.  2, 
p.  828.  Plut,  in  Cira.  t.  i,  p.  489.  Pausan.  ib\d.€ttç.  il\> 
pag.  339. 
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ji'a  iamaU  sii  de  i^uelle  manière  ils  avaîeU. 
:  péri.  '-  Ou  cile  d'aulres  traits  de  barbarie." 
noQ  moins  exécrables,  (n)  ut  (jui  ont  doUR 
lieu  à  ce  proverbe  :  «  A  Sjiatle ,  la  Ubert 
«  estsaiisloruus, ainsi  ijue  IVsclavage.  ^j» 
Je  Ji'cti  i'i  pas  étû  le  tcuioiii  ;  j'ai  ^.eul»- 
lu'^j^vu  les  ^.11  liâtes  et  les  lifloUîs  fhufS 
il'u!»  di'Iiaiicu  uiutuelle ,  s'oWryer  avœ 
iTairitE-;  cl  les  premiers  employer,  pour^ 
faire  obéir,  dus  li^ijcLifs  que  les  cilcoDStan;' 
ces  ïpinlJaieLit  rendre  nécessaires  :  car  1^ 
irilolcs  soDl  Li'ès  di£icile$  k  gouverncj;;  le» 
nombre ,  leur  valeur,  et  surtout  leurs  richp^ 
ses ,  les  remplissent  de  présomption  At  dW-' 
dace  ;  *  et  de  là  vient  que  des  auteurs  éclah 
rés  se  sont  partagés  sur  cette  espèce  de  ser 
vitude,  que  les  uns  condamnent,  et  que!» 
autres  approuvent.  ^ 

■  TliDdjd.  lib.  4i'^P'  S"'  CHad.  lib.  ii,  p.  ii' 
•nl.ye.1.  i.p-Sj. 

'  ftijron.  «p.  Atlien.  lib.  iil,  p.  GSy. 

(o)  Voyra  la  noie  VI  i  la  En  du  Tolunir. 

'PlnLinLjc.l.  i,p.  Sj. 

4  Aiùtol.  datcp.  lib.  z,  cap.  5,1.  3,  p.  3lB> 

'  HiL  de  les.  !''•■  ''i  '■  »■  P-  ^7^■ 
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CHAPITRE  XLIIl. 

I^éesgénérelti  sar  la  Législatioii  de  LTcnrstie. 

Jetai»  depuis  quelles  jours  à  Sparte. 
Personne  ne  s^élonnait  de  m'v  toît;  la  loi 
qui  en  rendait  antreiois  l'accès  di£ciie  aux 
étrangers,  n'était  plus  ohsenrée  avec  la 
même  rig:ueur.  Je  fus  introduit  auprès  des 
deux  princes  qui  occupaient  le  trône;  ce- 
taient  Cléomène,  petit-fils  de  ce  roi  Clêom- 
brote  qui  périt  à  la  bataille  de  Lenctres.  et 
Archidamus,  fils  d'Agésilas.  L'un  et  l'autre 
avaient  de  l'esprit  :  le  premier  aimait  la 
paix-,  le  second  ne  respirait  que  la  guerre, 
et  jouissait  d'un  grand  crédit.  Je  connus  cet 
Ântalcidas  qui ,  en^nron  trente  ans  aupara- 
vant, avait  ménagé  un  XidiiXé  entre  la  Lrr/^cc 
et  la  Perse  :  mais  de  tous  les  Sparli  itcs, 
Damonax,  chez  qui  jetais  logé,  me  parut  le 
plus  communicatif  et  le  plus  éclairé.  lî  aviit 
fréquenté  les  nations  étrangères,  et  nea 
Connaissait  pas  moins  la  sienne. 

Un  jour  que  je  l'accablais  de  questions , 
il  me  dit  :  Juger  de  nos  lois  par  nos  mrewxs 
^ctuelles^  c  est  juger  de  la  beauté  à*\m.  éàv- 
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leur  avec  plus  de  mépris  que  les  enfants 
de  Sparte. 

Mais  ces  homii|^es  auxquels  Lycurgue 
veut  restituer  les  biens  de  la  nature ,  n'en 
jouiront  peut-être  pas  long-temps  :  ils  vont 
se  rapprocher;  ilis  auront  des  passions^  et- 
Tédifice  de  leur  bonheur  s'écroulera  dans 
un  instant.  C  est  ici  le  triomphe  du  génie  : 
Lycurgue  sait  qu'uçe  passion  violente  tient 
les  autres  à  ses  ordres;  il  noujs  donnera  Va* 
mour  de  la  patrie  '  avec  son  énergie  ^  sa 
plénitude,  ses  transports,  son  délire  même. 
Cet  amour  sera  si  ardent  et  si  impérieux  |-. 
qu'en  lui  seul  il  réunira  tous  les  imérêts  et 
toui  les  mouvements  de  notre  cœur.  Alors 
il  ne  restera  plus  dans  letat  qu'une  volonté, 
et  par  conséquent  quW  esprit  :  en  effet, 
quand  on  n'a  qu'un  sentiment,  on  n'a 
qu'une  idée. 

Dans  le  reste  de  la  Grèce ,  *  les  enfants 
dW  homme  libre  sont  confiés  aux  soins 
d  un  homme  qui  ne  Test  pas ,  ou  qui  ne  mé- 
rite pas  de  Fêtre  :  mais  des  esclaves  et  des 
mercenaires  ne  sont  pas  faits  pour  élever 
des  Spartiates  ;  c'est  la  patrie  elle-même  qui 

^  Phit.  in  T.yc.  t.  i,  p.  55. 
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nase^  dans  les  exercices  de  la  lutte,  de  la 
course,  du  javelot  et  du  disque  ;  »  comme  elles 
doivent  donner  des  citoyens  robustes  à  1  état, 
ilfaatqu  elles  se  forment  une  constitution  as- 
sez forte  pouf  la  communiquera  leurs  en  fan  ts. 
Vous  concevez  encore  pourquoi  les  en- 
Saints  subissent  un  jugement  solennel  des 
leur  naissance,  et  sont  condamnés  à  périr 
lorsqu'ils  paraissent  mal  conformés.  *  Que 
feraient-ils  pour  l'état,  que  feraient-ils  de  la 
vie,  s'ils  n  avaient  qu'une  existence  doulou- 
reuse? 

Depuis  notre  plus  tendre  enfance,  une 
suite  nop  interrompue  de  travaux  et  de 
combats  donne  à  nos  corps  lagilité,  la  sou- 
plesse et  la  force.  Un  régime  sévère  prcyient 
ou  dissipe  les  maladies  dont  ils  sont  suscep- 
tibles. Ici  les  besoins  factices  sont  ignorés, 
et  les  lois  ont  eu  soin  de  pourvoir  aux  be- 
soins réels.  La  faim ,  la  soif,  les  souiTranccs, 
la  mort,  nous  regardons  tous  ces  objets  de 
terreur  avec  une  indifférence  que  la  philoso- 
phie cherche  vainement  à  imiter.  Les  sectes 
les  plus  austères  n  ont  pas  traité  la  dou- 

*  Xeuopb.  de  rep.  Laced.  p.  670  et  6^G.  Hut.  \\\A  .^jc.. 
^^i^.  iy/id.  in  Nom.  p.  ^7. 
^PJuL  jbid.  p.  4q. 

10. 
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âe  si  aouBc  heure  une  si  grande  idée  de 
nous-niêines? 

De  ce  vif  iiilérêt  qiie  la  patrie  prend  i 
nous,  de  ce  tendre  amour  que  nous  com- 
mençons à  prendre  pour  elle,  résullent  na- 
turellement ,  de  son  côté  une  sévérité  ex- 
trême, du  nôtre  une  soumission  aveugle. 
Lycurgue  néanmoins,  peu  content  de  s'en 
rapporter  à  l'ordre  naturel  des  choses,  nous 
a  fait  une  obligation  de  nos  sentiments. 
Nulle  part  les  lois  no  sont  si  impérieuses  el 
si  bien  observées,  les  mairistrats  moins  in- 
dulgents et  plus  respectés.  Cette  heureuse 
harmonie,  absolument  nécessaire  pour  rete- 
nir dans  la  dépendance ,  des  hommes  élevés 
dans  le  mépris  de  la  mort,  est  le  fruit  àe 
cette  éducatiou  qui  n'est  autre  chose  qoe 
l'apprentissage  de  l'obéissance,  et,  si  je  l'ose 
dire,  que  la  tactique  de  toutes  les  vertus. 
C'est  là  qu'on  apprend  que  hors  de  Tordre 
il  n'y  a  ni  courage,  ni  honneur,  ni  liberté; 
et  qu'on  ne  peut  se  tenir  dajis  l'ordre ,  si  l'on 
ne  s'est  pas  rendu  maître  de  .sa  volonté.  C'est 
li  que  les  leçons,  les  exemples,  les  sacrifices 
pénibles,  les  pratiques  minutieuses,  tout 
concourt  à  nous  procurer  cet  empire,  aussi' 
discale  à  conserver  <^u!k  o\>leau:, 
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Un  des  principaux  magistrats  nous  tient 
continuellenent  assemblés  sous  ses  }cu\  : 
s'il  est  forcé  de  s'absenter  pour  un  moment , 
tout  citoyen  peut  prendie  sa  place,  et  se 
mettre  à  notre  tête;  '  tant  il  est  csscijtiel  de 
frapper  notre  imagination  par  la  crainte  de 
lautoritél 

Les  deroirs  croissent  ayec  les  années  ;  la 
nature  des  instructions  se  mesure  aux  pro- 
grés de  la  raison;  et  les  passions  naissantes 
sont  ou  comprimées  par  la  multiplicité  des 
exercices,  ou  babilement  dirigées  irers  des 
objets  utiles  à  lëtat.  Dans  le  temps  même  oa 
elles  commencent  à  déployer  leur  funmr, 
nous  ne  paraissons  en  public  qu^en  silence , 
la  pudeur  sur  le  front,  les  yeux  l)aiisés,  et 
les  mains  cachées  sous  le  manteau,  '  cl  ri  n  s 
l'attitude  et  avec  la  gravité  des  prêtres  ég^]p- 
tieus,  et  comme  des  initiés  qu  ou  destine  au 
ministère  de  la  vertu. 

L'amour  de  la  patrie  dwît^lroduîrc  l'es- 
prit d  union  parmi  les  citoyens;  le  d/îsir  de 
lui  plaire,  1  esprit  d'émulation.  Ici  1  union 
ne  sera  point  troublée  par  les  orages  qui  la 
détruisent  ailleurs  :  Lycurgue  nous  a  garau- 

*  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  Gj8. 
»  Jd.  'ùùâ.  p,  6jg, 
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lis  de  presque  loules  les  sources  ^c  k  jaii 
sic,  parce  qu'il  a  rendu  presque  tout  égal 
commuTt  entre  les  Spartiates, 

Nous  sommes  tous  les  jours  appelés  à  Ae^. 
repas  publics ,  où  rcguenî  la  décence  et  la.' 
t'Ujj'alÎLt'.  Parla  soûl  bannis  des  maisons  de» 
particuliers ,  le  besoin  ,  l'excès ,  et  les  vices 
qui  naissent  de  l'un  et  de  l'autre.  ' 

11  m'est  permis,  quand  les  cîrcoustances. 
l'exigent,  d'user  des  esclaves,  des  voitures^- 
des  cbevaux,  et  de  tout  ce  qui  appartient  i 
un  autre  citoyen;  '  et  cette  espèce  de  com^ 
munaiilé  de  biens  est  si  générale,  qu'ella 
s'étend,  en  quelque  façon,  sur  nos  fenune^ 
et  sur  nos  enfiints.  '  De  là,  si  des  nœuds  in-^^ 
fructueux  unissent  un  vieillard  à  une  jeune- 
femme,  l'obligation,  prescrite  au  premier,; 
de  choisir  nu  jeune  homme  distingué  par  sa- 
figure  et  par  les  qualités  de  l'esprit,  de  l'in- 
troduire dans  son  lit,  et  d'adopter  les  fruits 
de  ce  àouvel  Hymen  ;  *  de  là,  si  un  céliba- 

'  Xmoph.  de  rpp.  Laccd.  p.  G8o.  Plul.  iii  Lyc.  L  if 
pag.  ^ti. 

'  Xenoph.  ihid.  p.  68 1 .  Aristot.  de  rep.  lib,  a,  cAp.S, 
ta,p.3T7. 

^PIuL  aid.  p.  5o;id.  iniilt.  lacoii.  i.  a,p.  i3j, 
<  JanopJj.  iliid  p.  676.  P\m.iiil.'jcl.  i,ç.  \^. 
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taire  veut  se  survivre  en  d  autres  lui-mé/ne, 
la  permission  qu'on  lui  accorde  d'einprunîer 
la  femme  de  son  ami,  et  den  avoir  des  en- 
fants que  le  mari  confond  avec  les  siens, 
quoiquïk  ue  partagent  pas  sa  succession.  ■ 
D'un  autre  càté,  si  mon  fils  osait  se  plaindre 
à  moi  d'avoir  été  châtié  par  un  particulier, 
je  le  jugerais  coupable,  parce  qu'il  aurait 
été  puni;  et  je  le  châtierais  de  nouveau, 
parce  qu'il  se  serait  révolté  contre  l'auto- 
rité patemefle  partagée  entre  tous  les  ci- 
toyens. ^ 

En  nous  dépouillant  des  propriétés  qui 
produisent  tant  de  divisions  parmi  les 
hommes ,  Lycurgue  n'en  a  été  que  plus  at- 
tentif à  favoriser  l'émulation  ;  elle  était  de- 
venue nécessaire ,  pour  prévenir  les  dégoûts 
d'une  union  trop  parfaite,  pour  remplir  le 
vide  que  lexemption  des  soins  domestiques' 
laissait  dans  nos  âmes,  pour  nous  animer 
pendant  la  guerre,  pendant  la  paix,  à  tout 
aiomeut  et  à  tout  âge. 

Ce  goût  de  préférence  et  de  supériorité 
qui  s'annonce  de  si  bonne  heure  dans  la  jeu- 

'  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  67G. 
^  Plut,  instit.  lacon.  t.  a,  p.  23 7. 
^  Id.  il^id  p.  a3^ 
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Dcsse,  est  regardé  comme  le  germe  d'une 
utile  rivalité.  Trois  officiers  nonuaés  par  les 
magistrats,  choisissent  trois,  cents  Jeunes 
gens  distuigués  par  leur  ménïe ,  en  fondent 
un  ordre  séparé  ^  et  annoncent  au  public  h 
motif  de  leur  dboix.  *  A  Imstant  même, 
ceux  qui  sont  exclus  se  liguent. contre. ane 
promotion  qm  sèinl»k  mire  leur  nonte.  U 
se  forme  alor^  dans  Fétat  detUç^coi}N|y^nt 
tous  lei^  membres,  occupés  à  M,4g^iBiIIer) 
dénoncent  au  magistrat  leâ  Êiutes  de  fleurs 
adversaires ,  se  livrent  'publi<iuement  jàes 
combats  dlioiiaêtetés  ejt  de  f ertus,  etsesmv 
passent  eux-mêmes,  les  uns  pour  s'élever  an 
rang  de  l^ônneur ,  les  autres  pour  s  y  soute- 
nir.  C'est  par  un  motif  semblable  qu'il  leur 
est  permis  de  s'attaquer  et  d'essayer  leurs 
forces  presque  à  chaque  rencontre.  M^is  ces 
démêlés  n'oujt  rien  de  funeste  :  dés  qu'on  y 
distingue  quelque  trace  de  fureur,  le  moin- 
dre citoyen  peut  d'un  mot  les  suspendre  3  et 
si  par  hasard  sa  voix  n  est  pas  écoutée,  il 
trame  les  combattants  devant  un  tribuiial 
qui ,  dans  cette  occasion ,  punit  la  colère 
comme  une  désobéissance  aux  lois.  * 


'  Xenc^h,  de  rep.  laoed.  p.  679. 
*  Id.  ibidi  p.  680; 
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Les  règlements  de  Lycurgue  nous  pré- 
parent à  une  sorte  d'indifférence  pour  des 
biens  dont  l'acquisition  coûte  plus  de  cha- 
grins, que  la  possession  ne  procure  de  plai- 
sirs. Nos  monnaies  ne  son%qae  de  cuivre; 
leur  volume  et  leur  pesanteur  trahiraient 
l'avare  qui  voudrait  les  cacher  aux  yeux  de 
ses  esclaves.  *  Nous  regardons  l'or  et  l'aident 
comme  les  poisons  les  plus  à  craindre  pour 
un  état.  Si  un  particulier  en  recelait  dans 
sa  maison ,  il  n 'échapperait  ni  aux  perquisi- 
tions continuelles  des  officiers  publics,  ni  à 
la  sévérité  des  lois.  Nous  ne  connaissons  ni 
les  arts,  ni  }e  commerce,  ni  tous  ces  antres 
moyens  de  multiplier  les  besoins  et  les  mal- 
heurs d'un  peuple.  Que  ferions-nous ,  après 
tout  j  des  richesses?  D'autres  législateurs  ont 
tâché  d'en  augmenter  la  circulation,  et  les 
philosophes  d'en  modérer  l'usage  :  Lycurgue 
nous  les  a  rendues  inutiles.  Nous  avons  des 
cabanes,  des  vêtements  et  du  pain;  nous 
avons  du  fer  et  des  bras  pour  le  service  de 
la  patrie  et  de  nos  amis*,  nous  avons  des 
âmes  libres ,  vigoureuses ,  incapbles  de  sup- 

'  Xenoph.  de  rep.  Laced  p.  682.  Plat,  in  L^t.  \-  v  ^ 

pas-  ^il 
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porter  la  tyraonifi  des  hommes  et  ce! 
nos  passions  ■  voilà  nos  trésors.  '1 

^ous  regardons  l'amour  excessif: 
(■loire  comme  une  failJusse,  et  celui^ 
céléliriLé  comité  un  crime.  Noos,  ni 
sucuD  historien ,  aucun  orateur,  aucM 
né j5yrisle, aucun  de  ces  monumeuls  qa 
testent  que  la  vauitë  d'une  nation.  Lq 
pics  que  nous  avons  vaincus,  apprei 
nos  victoires  à  la  postérité-,  nous  appc^ 
à  nos  eulaDts  à  âtre  aussi  braves,  and 
tuenx  que  leurs  pères.  L'exemnle  âsï 
.das ,  sans  cesse  présent  à  leur  méOl 
les  tourpientera  jour  et  nuit.  Vous  K 
qu'à  les  iuteiTOger;  ia  plupart  vousi 
rout  par  cœnr  les  noms  des  trois  centÀ 
tiales  qui  périrent  avec  lui  anx  H 
pylfis.  ' 

iSous  ne  saurions  appeler  grandeiB 
indépendance  des  lois  qu"afii;ctcnt  ^ 
les  principaux  citoyens.  La  licence  m 
de  l'impunité  est  une  bassesse  qui  reil 

Erisables  et  le  piirticuiicr  qui  en  est  6 
le,  et  l'état  qui  la  tolère.  Nous  croyoi 
loir  autant  que  les  auD'es  hommes^j 
quelque  pays  et  dans  quelque  rangi 
'  Berodol.  lib,  7,  «p.  ai^.  ^ 


CHAPITRE  QUARANTE-TROISIÈME.    123 

soient,  fût-ce  le  grand  roi  de  Perse  lui-môme; 
cependant,  dès  que  nos  lois  parlent,  toute 
notre  fierté  s'abaisse,  et  le  plus  puissant  de 
nos  citoyens  court  à  la  voix  du  magistrat, 
avec  la  même  soumission  que  le  plus  faible.  ' 
Nous  ne  craignons  que  nas  lois ,  parce  que 
Lycurgue  les  ayant  fait  approuver  par  Fora- 
clede  Delphes, nous.les  avons  reçues  comme 
les  volontés  des  dieux  mêmes;  ^  parce  que 
Lycurgue  les  ayant  proportionnées  à  nos 
vrais  besoins,  elles  sont  le  fondement  de 
notre  bonheur. 

D'après  cette  première  esquisse ,  vous 
concevez  aisément  que  Lycurgue  ne  doit 
pas  être  regardé  comme  un  simple  législa- 
teur, mais  comme  un  philosophe  profond 
et  un  réformateur  éclairé  ;  que  sa  législation 
est  tout  à  la  fois  un  système  de  morale  et  de 
politique  ;  que  ses  lois  influent  sans  cesse  sur 
»    nos  mœurs  et  sur  nos  sentiments;  et  que, 
tandis  que  les  autres  législateurs  se  sont 
bornés  à  empêcher  le  mal ,  il  nous  a  con- 
;     Irainls  d'opérer  le  bien  et  d  être  vertueux.  ^ 
i         11  a  le  premier  connu  la  force  et  la  fai- 

^  \      '  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  683. 
V  ■      *  Id.  ibid. 

^/dihidp.68S. 
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blesse  de  l'homme;  îl  les  a  tellement  concî-' 
liées  avec  les  devoirs  et  les  besoins  du  ci' 
tojen ,  que  les  iiilérèls  des  paiiiciiliftrs  sonl- 
toujours  confondus  parmi  nous  avec  ceux* 
de  la  républitjue.  Ne  soyons  donc  plus  sur- 
pris qu'un  des  plus  petits  tiats  de  la  Grice 
en  soit  devenu  le  plus  puissant  :  '  tout  est 
ici  mis  en  valeur;  il  n'y  a  pas  un  degré  de 
force  qui  ne  soit  dirigé  vers  le  bien  géiiéi'al, 
pas  nu  act«  de  vertu  qui  soit  perdu  pour  la 
palïie. 

Le  système  de  Lycurgue  doit  prodnire^ 
des  liommcs  justes  et  paisibles;  mais,  il  est 
afireux  de  le  dire ,  s'ils  ne  sont  exilés  diius 
quelque  île  éloi};uée  et  inabordable,  ils  se- 
l-ont  asservis  par  les  vices  ou  par  les  armes 
des  nations  voisines.  Le  léj;islateur  tirl^adi 
prévenir  ce  douille  danger  ;  il  lie  permit  auï 
«{rangers  d'entrer  dans  la  Laconie  qu'en 
certains  jours;  '  auïliabilanls,  d'en  sortir' 
que  pour  destcanses  importantes.  La  natuM 

'  Tliucj-d.  lib.  I ,  cap.  i8.  XînopS.  ds  rep. 
p.  675.  lincr.  ÏD  Arcliid.  t.  a,  p.  53. 

°  ArUlopli.  in  av.  v.  1014.  ScIiuL''iuad.iDpac. 
f  Tlueyd.  lib.  I ,  cap.  i4i}  ;  lib.  3,  rap.  3ç>.  plui.inl] 
r  ,t  I,  p.  56;  id.  in  Agid.  p.  ^e)Ç);  id.  iiistSt.  locoD.!.' 
[  p.i38.  iltenri.  miw:rll.Up.)n.liii.a,CBç.(j. 
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des  lieux  favorisait  Texécudon  de  la  loi  : 
entourés  de  mers  et  de  iqpntagnfs,  nous 
n'avons  que  quelques  défilés  à  garder,  pour 
arrêter  la  corruption  sur  nos  frontières.  Llp- 
tcrdiction  du  commerce  et  de  la  navigatîoa 
fut  une  suite  de  ce  règlement;  '  et  de  celte 
défense  résulta  l'avantage  inestimaMe  de 
n'avoir  que  très  peu  de  lois  :  car  on  a  re- 
marqué qu'il  en  faut  la  moitié  moins  à  une 
ville  qui  n^a  point  de  commerce.  ' 

Il  était  encore  plus  difficile  de  nous  sub- 
juguer que  de  nous  corrompre.  Depuis  le 
lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  depuis 
nos  premières  aifnécs  jusqu'aux  dernières, 
nous  sommes  toujours  sous  les  armes,  tou- 
jours dans  V  attente  de  Venncmi,  observant 
même  une  disÂpllne  plus  exacte  que  si  nous 
étions  en  sa  présence.  Tournez  vos  regards 
de  tous  côtés,  vous  vous  croirez  moins  dans 
une  ville  que  dans  un  camp.  ^  Vos  oreilles 
lie  seront  frappées  que  des  ciis  de  victoire, 
ou  du  récit  des  grandes  actions;  vos  yeux  ne 
verront  que  des  marches,  des  évolutions, 

'  PUiî.  iiistjt.  laron.  t.  2.  p.  23f)- 
^  i  iat.  de  rep.  lib.  8,  t  2,  p.  842. 
^  Td.  de  îrç.  lib.  2,  f.  2,  p.  666,  Plut.  ÎB  Vjt.  ^.  ^% 
p.  34.  Liocr.  iti  Axcblû.  t.  2,  p.  53. 
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des  attaques  et  des  batailles.  Ces  apprêts  re-    ■ 
doutubles  non  salement  aous  «iélassent  du 
repos,  mais  encore  Huit  notre  siireté,  en  lé-. 
papdaut  au  loin  la  terreur  et  le  respect  du 
nom  lacédùmonicn. 

C'est  à  cet  esprit  militaire  que  tîcatie&l 
plusieurs  de  nos  lois.  Jeunes  encore,  nûus 
allons  à  la  chasse  tous  hs  matius;  '  dans  la, 
Buite,  tontes  les  fois  que  uns  devoirs  mous 
laissent  des  intervalles  de  loisir.  "  bycui'gue. 
nous  a  recom mandé  cet  exercice,  co\iime. 
l'image  du  péril  et  de  iu  victoire. 

Pendant  que  les  jeunes  gens  s'y  livrent 
avec  ardeur,  il  leur  est  permis  de  se  répan- 
di'eduus  la  campagne,  et  d'enlever  tout  ce 
qui  est  à  leur  bienséance.  ^  Ils  ont  la  même 
permission  dans  la  ville  ;  innosents  et  digne* 
d'éloges,  s'ils  ne  sout  pas  convaincus  de  lar- 
cin; blâmés  et  punis,  s'ils  le  sont.  Cette  loi,. 
qui  parait  empruntée  des  Egyptiens,  *  a, 
soulevé  les  censeurs  contre  Lycurgue.  *  Il 
semble  en  effet  qu'elle  devi'ait  inspirer  aux 

■  Isocr.  paoatli.  t.  a,  p,  igi. 
*  Xanopli.  de  rcp.  Lsccd.  p.  GSo, 
S  Iioa.  tbid. 
<.OW,liIi.  i,p.  71,  AhVCcU  lib,  II,  cap.  !3.  _ 
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jeunes  gens  le  goût  du  désordre  et  du  bri- 
gandage; mais  eHe  ne  produit  en  eux  que 
plus  d'adresse  et  d'activité;  dans  }es  autres 
citoyens,  plus  de  vigilance;  dans  tous,  plus 
d  IiaJjitude  à  prévoir  les  desiseins  de  l'cn- 
nemi,  à  lui  tendre  des  pièges,  à  se  garantir 
des  siens.  ' 

Rappelons-nous,  avant  que  de  finir,  les 
principes  d'où  nous  spmmes  partis.  Un 
corps  s&in  et  robuste ,  une  âme  exempte  de 
chagrins  et  de  besoins,  tel  est  le  bonheur 
que  la  nature  destine  à  Ihomme  isolé  ; 
lunion  et  Fémulation  entre  les  citoyens, 
celui  où  doivent  aspirer  les  hommes  qui  vi- 
vent en  commun.  Si  les  lois  de  Lycurgue 
ont  rempli  les  vues  de  la  nature  et  des  so- 
ciétés ,  nous  jouissons  de  la  plus  belle  des 
constitutions.  Mais  vous  allez  Fexaminer  en 
détail,  et  vous  me  direz  si  elle  doit  en  effet 
nous  inspirer  de  lorgucil. 

Je  demandai  alors  à  Damouax,  comment 

une  pareille  constitution  pouvait  subsister  : 

car,  lui  dis-je,  dès  qu  ^le  est  éojalement  fondcc 

sur  hs  lois  et  sur  les  mœurs ,  il  faut  que  vous 

iufli;^'cz  les  mêmes  peines  à  la  violation  des 

*  Xpnoph.  de  rep.  Laced.  p.  Gr'j.  Ileracl.  Ponl.  ^^^ 
Mf/7-  "i  antiq.  grvec.  t.  6,  p.  zS93.  Plxit.  in  Lyc.  \..\y 
P-  ^//  ifî.  instiî.  lacojn,  u  2,  p.  237. 
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unes  et  des  autres.  Des  citoyens  qui  man- 
(jucraient  à  l'hoLineur,  les  punissez-vous  de 
mort,  comme  si  c'étaient  des  scélérats? 

Nous  faisons  mieux,  me  répondit  -  il  ; 
nous  les  laissons  vivre,  et  nous  les  rendons 
malheureux.  Dans  les  états  corrompus ,  un 
homme  qui  se  déshonore  est  partout  Uâmé, 
et  partout  accueilli;  '  chez  nous^lopprobre 
le  suit  et  le  tourmente  partout  Nous  le  pu- 
nissons en  détail,  dans  lui-même  et  dtms  ce 
qu  il  a  de  plus  cher.  Sa  femme,  condamnée 
aux  pleurs  ,'\ie  peut  se  montrer  en  public. 
S'il  ose  y  paraître  lui-même,  il  faut  que  la 
négligence  de  son  extérieur  rappelle  sa 
honte ,  qu'il  s'écarte  avec  respect  du  citoyen 
qu  il  trouve  sur  son  chemin ,  et  que  pendant 
nos  jeux  il  se  relègue  dans  une  place  qui  le 
livre  3LUX  regards  et  au  mé;pris  du  pnbhc 
Mille  morts  ne  sont  pas  comparables  à  ce 
supplice. 

J 'ai  une  autre  diflSculté ,  lui  dis- je  :  je  crains 
qu  en  affaiblissant  si  fort  vos  passions,  en 
vous  ôtant  tous  ces  objels  d'ambition  et  d'in- 
térêt qui  agitent  les  autres  peuples,  Lycurgue 
n'ait  laissé  un  vide  immense  dans  vos  âmes. 
Que  leur  reste-t-il  en  effet?  L'enthousiasme 

'  Xejaoph,  de  tcp.  LAoed.  ç.  G%\. 
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de  la  valeur,  me  dit-il,  l'amour  de  la  patrie 
porté  jusqu^au  fanatisme,  le  sentiment  de 
notre  liberté,  l'orgueil  délicieux  que  nous 
inspirent  nos  vertus,  et  Festimc  (fun  peu- 
ple de  citoyens  souverainement  estimables  : 
pensez-Yous  qu'avec  des  mouvements  si  ra- 
pides notre  âme  puisse  manquer  de  res- 
sorts et  s  appesantir? 

Je  ne  sais,  répliquai-je ,  si  tout  un  peuple 
est  capable  de  sentiments  si  sublimes,  et  s'il 
est  lait  pour  se  soutenir  dans  cette  grande 
élévation.  Il  me  répondit  :  Quand  on  veut 
former  Iç  caractère  dune  nation,  il  faut 
commencer  par  les  principaux  citoyens. 
Quand  une  fois  ils  sont  ébranlés  et  portés 
aux  grandes  choses ,  ils  entraînent  avec  eux 
cette  multitude  grossière  qui  se  mène  plutôt 
par  les  exemples  que  par  les  principes.  Un 
soldat  qui  fait  une  lâcheté  à  la  suite  d'un 
général  timide ,  ferait  des  prodiges  s'il  sui- 
vait un  héros. 

Mais,  repris-je  encore,  en  bannissant  le 
luxe  et  les  arts,  ne  vous  êtes-vous  pas  privés 
des  douceurs  qu'ils  procurent?  On  aura  tou- 
jours de  la  peine  à  se  persuader  queVemeA- 
ieur  mojen  de  parvenir  au  bonheur ,  so\V  ô^e 
proscrire  les  plaisirs.  Enfin,  ponr  yi^^^^  ^^ 
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la  honte  clc  vos  lois,  il  faudrait  savoir  si. 
avec  toutes  vos  vertus ,  vous  êtes  ^iussi  heu- 
reux que  les  au^es  Grecs.  Nous  croyoni 
l'être  beaucoup  plus,  me  répondit-il,  et  cette 
persuasion  nous  suffit  pour  l'être  eii;effi^ 

Damonax,  en  finissant,  me  pria  ^e  ne 
^as  oublier  que,  suivan^nos  conventions, 
notre  entretien  n'avait  roulé  que  sur  lespril 
des  lois  de  Lyciirgue,  et  sur  les  mœurs  des 
anciens  Spartiates. 


CHAPITRE   XHV. 

Vie  de  Ljcurgue. 

J'aï  dit  dans  Tlntroduction  de  cet  ou- 
vrage, (a)  que  les  descendants  dHercule. 
bannis  autrefois  du  Péloponèse ,  y  rentrè- 
rent quatre  -  vingts  ans  après  la  prise  àe 
Troie.  Témène,  Crcsphontc  et  Âristodéme, 
tous  trois  fils  •  d'Aristomaque ,  àmenèreni 
une  armée  de  Doriens ,  qui  les  rendit  maî- 
tres de  cette  partie  de  la  Grèce.  L'Axgolidc 
échut  en  partage  à. Témène,  et  la  Messénic 
à  Ci^sphonte.  *.Le   troisième   des  frères 

fa)  Tome  I,  p.  1 87  et  iSB. 

'  P7at.  de  J^.  lib.  3,  t.  a,  p.  6^^. 
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étant  mort  dans  ers  cii'constanccs ,  Eurvs- 
tlïéne  et  Proclès  ses  fils  possédèrent  la  Laco- 
nie.  De  ces  deux  princes  viennent  les  deux 
maisons  qui  depuis  environ  neuf  siècles 
régnent  conjointement  à  Lacédémone. 

Cet  empire  naiî>sant  fut  souvent  ébranlé 
pr>T  des  iactions  intestines,  ou  par  des  entre- 
pri.Sï'S  éclatantes.  II  était  menacé  d'une  ruine 
prochaine,  lorsque  lun  des  rois,  nomnjo 
l^olydecte,  tnourut  sans  enfants.  Lycurgue 
son  irère  lui  succéda.  On  ignorait  dans  ce 
moment  la  grossesse  de  la  reine.  Des  qn  il 
en  fut  instruit,  il  déclara  que  si  elle  donnait 
un  héritier  au  trône ,  il  serait  le  premier  à  îe 
reconnaître;  et  pour  garant  de  sa  parole,  il 
n'administra  le  royaume  qu'en  qualité  de 
lu  tour  du  jeune  prince. 

Cependant  la  reine  lui  fit  dire  que  s'il 
miîsrnîait  à  Tépousor,  clic  n'hésiterait  pas 
;:  faire  périr  sou  enfant.  Pour  détourner 
j  exécution  de  cet  horrible  projet,  il  la  flatta 
v.ar  de  vaines  espérances.  '  Elle  accoucha 
[un  fiis;  il  le  prit  entre  ses  bras,  et  le  raon- 
lianî:  aux  magistrats  de  Sparte  :  Voilà,  leur 
tiit-il ,  le  roi  aui  vous  est  né. 

/  X 

La  joie  qu'il  ténwigim  d'un  èvèn^ix^^'^^ 

^  PJu/.  ia  Lye.  t.  I,  p.  ^o. 


( 


l3t         TOYAGE  p'aHACHAXLSI9, 

gai  le  privait  de  la  cotùronne ,  jointe  à  la  sa- 
gesse de  son  administration ,  lui.  attira  le 
respect  et  lamôur  de  la  plupart  des  ci- 
toyens; mais  ses  vertus  alarmaient  les  pHn- 
cipâipL  de  l'état  :.ils  étaient  secondés  par  la 
reine,  qui^  ckerdbant  à  venger  ftOD:  injure, 
soulevait  contre  lui  ses  parénts.  et/fle^^amis. 
On  disait  qu'il  ^tait  dangereux  de  confier 
les  jours  du  jeuii^e  prince  à  la- vigilance 
d*un  homme  qui. n'avait  d  autre  intérft  ijue 
d  en  al)r^er  lé  cours.  Ces  bruits,  fiûÛes 
dans  leur  naissance ,  éclatèrent  enfin  avec 
tant  de  force,  qu'il  fut  obligé,  pour  I^  dét 
truire,  de  s'éloigner  dé  sa  patrie. 

En  Crète,  les  lois  du  sage  Minos fixèrent 
long-temps  son  attention.  Il  admira  l'harmo- 
nie qu'elles  entretenaient  dans  l'état  et  chez 
les paiticuliers.  Parmi  les  personnes  éclairées 
qui  l'aidèrent  de  leurs  lumières ,  il  s'unit  étroi- 
tement avec  un  poëte  nommé  Thaïes,  qu'il 
jugea  digne  de  seconder  les  grands  desseins 
qu'il  roidait  dans  sa  tête.  '  Thaïes,  docile  à 
ses  conseils,  iJla  s'établir  à  Lacédémone,  et 
fit  entendre  des  chants  qui  invitaient  et  pré- 
paraient les  esprits  à lobéissance  et  à  la  con* 
corde. 

*  Stràb,  lib.  I o,  p.  48^ 
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'  Pour  mieux  juger  des  effets  que  produit 
la  différence  des  gouyemements  et  des 
mœurs ,  Lycurgue  visita  les  côtes  de  TAsie. 
11  n'y  vit  que  des  lois  et  des  âmes  sans  vi- 
gueur. Les  Cretois,  avec  un  régime  simple 
et  sévère,  étaient  heureux  :  les  Ioniens,  qui 
prétendaient  Tôtre,  gémissaient  en  esclaves 
sous  le  joug  des  plaisirs  et  de  la  licence. 
Une  découverte  précieuse  le  dédommagea^ 
du  spectacle  dégoûtant  qui  s'offrait  à  ses 
yeux.  Les  poésies  d'Homère  tombèrent 
entre  ses  mains  :  il  y  vit ,  avec  surprise,  les 
plus  belles  maximes  de  la  morale  et  de  la 
politique  embellies  par  les  charmes  de  l'a 
fiction  ,  et  il  lésoiut  d'en  enrichir  la 
Grèce.  ' 

Tandis  qu'il  continuait  à  parcourir  les  ré- 
gions éloignées,  étudiant  partout  le  génie  et 
rouvTace  des  législateurs,  recueillant  les  se- 
mcucesduhonhcur  qu'ils  avaient  répandues 
en difiéren tes  contrées,  Lacédémouc,  fiili- 
guée  de  ses  divisions,  envoya  plus  d'une 
fois  à  sa  suite,  des  députés  qui  le  pressaient 
de  venir  au  secours  de  l'état.  Lui  seul  pou- 
vait en  dîi'iger  les  rênes,  tour  à  tour  flottan- 
les  entre  les  mains  des  rois  et  dans  ceWcs  dii^ 
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la  multitude.  *  11  résista  laug-tempe ,  «t  ^ëda 
enfin  aux  yœux  empressés  cte  lous  les  Lacé- 
démonieûs.  .  • 

De  retour  à  Sparte,  il  s'aperçut  iH^atAt* 
qull  neVagissait'pas  de  répara  ridîfiC9'de$ 
lois,  mais  de  le  détrUii»);  et  d eu  ëlerdr.tm 
autre  sur  de  nouyelles  proportions  :  ii  pré- 
Tit  tous  les  obstacles ,  et  n'en  fut  pas  effiâyé. 
^  n  avait  poût  lui  le  respect  gu  on  accordai 
à  sa  naissance  et  à  ses  vertus;  il  a¥l^  MBl 
génie,  ses  lumières,  ce  courage  iinposfiiiit 
qui  force  les  volontés,  et  cet  esprit  de  con- 
ciliation qui  les  attire  ;  *  il  avait  enfin  }  aVi^ 
du  ciel^qu^à  Fexemple  des  autres  législaledrt 
il  eut  toujours  raltention  de  se  ménager. 
L^oracle  de  Delphes  lui  répondit  :  «  Les  dienx 
c(  agréent  ton  hommage ,  et  sous  leurs  aus- 
«  pices  tu  formeras  la  plus  excellente  des 
ce  constitutions  politiques.  »  Lycurgue  ne 
cessa  depuis  d'entretenir  des  intelligeBces 
avec  la  pythie ,  qui  imprima  successivement 
à  ses  lois  le  sceau  de  l'autorité  divine.  ^ 
Avant  que  de  commencer  ses  opératioBfy 


»  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  42' 

»  14.  îbidi 

^  PùljtBEL  strateç.  lib.  i ,  cap.  i6. 
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U  les  soumit  à  Texamen  de  ses  amLs  et  clos 
citoyens  les  plus  distingués.  11  en  choisit 
trente  qui  devaient  laccompagner  tout  ar- 
més aux  assemblées  générales.  Ce  cortège  ne 
suffisait  pas  toujours  pour  empêcher  le  tu- 
multe :  dans  une  émeute  excitée  à  l'occasion 
d^une  loi  nouvelle  ^  les  riches  se  souleyèreut 
avec  tant  de  fureur ,  qu'il  résolut  de  se  réfu- 
gier dans  un  temple  voisin  ;  mais ,  atteint 
dans  sa  retraHe  d'un  coup  violent  qui ,  dit* 
on,  le  priva  d^on  œil,  il  se  contenta  de  mon- 
trer à  ceux  qui  le  poursuivaient  son  visage 
couvert  de  sang.  A  cette  vue,  la  plupart  sai- 
sis de  honte  raccompagnèrent  chez  lui , 
avec  toutes  les  marques  du  respect  et  de  la 
douleur^  délestant  le  crime,  et  remettant  le 
coupable  entre  ses  mains  pour  en  dtposer  à 
son  gré.  C  était  un  jeune  homme  impétueux 
et  bouillant.  Lycurgue,  sans  1  accabler  de 
reproches,  sans  prolérer  la  moindre  plainte, 
le  retint  dans  sa  maison ,  et,  ayant  luit  reti- 
rer ses  amis  et  ses  domestiques,  lui  ordonna 
de  le  servir  et  de  panser  sa  blessure.  Le  jeune 
homme  obéit  en  silence;  et,  témoin  à  eiui- 
^e  instant  de  la  bonté,  de  Ja  patience  et  d«  s 
grandes  qualités  de  Lycurgue ,  il  c\iaTi^v>Ax  ^'a. 


} 


hîiine  en  amour,  e[,  d'après  un  sî  besu  mo^ 
dèle ,  réprima  la  violence  de  son  carco*! 
tère.  '  ^ 

La  nouvelle  constitution  fui  enfin  ap^ 
prouvée  par  tous  les  ordres  de  létal-,  l€Sl 
parties  en  étaientsi  bien  combiuéeSj  qu'aux» 
premiers  essais  on  jugea  iju'elle  n'avait  pai.l 
hesoiii  de  nouveaux  ressorts.  "  Cependant^ 
malgré  son  excellence,  il  n'était  pas  encorn 
rassuré  sur  sa  dnvée.  v  II  me  reste ,  dit-il  sm 
(f  peuple  assemblé,  à  vous  exposer  l'artictlR 
<c  le  plus  important  de  notre  législatioa}! 
(I  mais  je  veux  auparavant  consulter  l'oraddl 
K  de  Delphes.  Promettez  cjne  jusqu'à  mon 
«  retour  vous  ne  toucherez  point  anx  low 
«  établies,  u  Ils  le  promirent,  n  Faites-en  li^ 
t<  serment.  »  Les  rois ,  les  sénateurs  ]  tons  le»1 
citoyens,  prirent  les  dieux  à  témoin  de  leot' 
parole.  ^  Cet  eugagemeot  solennel  devaiB^ 
être  irrévocable;  car  son  dessein  était  de  n»" 
plus  revoir  sa  patrie.  ^ 

Il  se  rendit  aussitôt  à  Delphes,  et  dft^l 
manda  si  les  nouvelles  lois  suffisaient  poi0l 
assurer  le  bonheur  des  Spartiates.  La  pythiB] 

'  Plot  In  I. je,  i.  1,'p.  45.  j 

*  id.  ib!d.  p.  $:.  1 

,      '  iot  ibid.  Ciicol  DtmsK.  in  eifnp^  \  1^.  ^.  1^^-  ■" 
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fonèa  que  Sparte  serait  la  plàs  flo* 
des  viUes  tant  qu'elle  se  ferait  \id 
éles  observer ,  Lyciu^e  enyoya  cet 
Laôédémone,  et  se  condamtaa  lid* 
l'exil.  "H  moiïnit  loin  de  la  nation 
yÉÊ  fiât  le  bonheur. 
Mit  qu'elle  n'a?ait  pas  rendu  assez 
nr  à  sa  mémoire,'*  sans  donte  part^ 
le  pouvait  lui  en  rendre  trop.  Elle . 
acra  un  temjde ,'  où  tous  les  ans  il 
lommage  d'un  sacrifice.  ^  Ses  parents 
dis  formèrent  une  société  ^  qui  s!est 
ie  jusqu'à  nous^  et  qui  se  réunit  de 
H  temps  pour  rappeler  le  souTenir 
irtus.  Un  joui*  que  f  assemblée  se  te- 
s  le  temple  y  Euclidas  adressa  le  dis» 
iyant  au  génie  tutélaire  àé^e  lieti  : 
vous  célébrons /sans  savoir  quel* 
is  donner  :  la  pythie  doutait  si  vous 
)as  un  dieu  plutôt  qu'un  mortel  >^ 
tte  incertitude,  elle  tous  nomma 

in  Lyc.  t.  i ,  p.  S^. 

tt.  ap.  Plut  ibid.  p.  5g. 

lot.  Ub.  I ,  cap.  66.  Pautaiî.  Ub.  3,  ctp.  i6« 

ibi<L 

U  ibUi  çêp.  65.  Plm.  Ma.  p.  4». 
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Tami  des  dieux,  parce  que  youis  étiez  Fami 
des  hommes. 

Votre  grande  âme  serait  indignée,  sinous 
osions  vous  faire  un  mérite  de  n'avoir  pas 
acheté  la  royauté  par  un  crime;  elle  serait 
peu  flattée ,  si  nous  ajoutions  cju^vous  avez , 
exposé  votre  vie  et  immolé  votre  repbs  pour 
feire  le  bien  :  on  ne  doit  louer  que  les  sacri- 
fices qui  coûtent  des  efforts. 

La  plupart  des  législateurs  s^étaient  éga- 
rés en  suivant  les  routes  frayées  ;  vous  com- 
prîtes que  pour  faire  le  bonheur  dWe  na- 
tion, il  fallait  la  mener  par  des  voies  ex^- 
traordinaires.  '  Nous  vous  louons  d'avoir, 
dans  un  temps  dlgnorance ,  mieux  connu  le 
cœur  humain  que  les  philosophes  ne  le  con- 
naissent dans  ce  siècle  éclairé. 

Nous  vous  remercions  d'avoir  mis  un  frein 
à  l'autorité  des  rois,  à  1  insolence  du  peuple, 
aux  prétentions  des  riches,  à  nos  passions 
et  à  nos  vertus. 

Nous  vous  remercions  d'avoir  place  au 
dessus  de  nos  têtes  un  souverain  qui  voit 
tout,  qui  peut  tout,  et  que  rien  ne  peut  cor- 
rompre. Vous  mites  la  loi  sur  le  trône,  et 
pos  magistrats  à  ses  genoux;  tandis  qu'ail- 

/  Xenpph.  de  rep.  Laced.  ç.  G'j  ^S, 
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leurs  on  met  an  homme  sûr  le  trdiie ,  et  h 
loi  SOU0  ses  pieds.  La  loi  est  comme  un  pal- 
mier qui  nourrit  également  de  son  fruit  tous 
ceux  qui  se  reposent  sous  son  omhre  ;  le  des- 
pote, comme  un  arbre  planté  sur  une  mon- 
tagne, et  auprès  duquel  on  ne  voit  que  des 
vautours  et  des  serpents. 

Nous  vous  remercions  de  ne  nous  avoir 
laissé  quun  petit  nombre  d idées  justes  et 
s«rines^  et  d^avoii*  empêché  que  nous  eus- 
sion9  plus  de  désirs  que  de  besoins. 

Nous  vous  remercions  d'avoir  assez  bien 
jM^umé  de  nous,  pour  penser  que  nous 
D^auriotis  d'autre  courage  à  demander  aux 
dienx,  que  celui  de  supporter  l'injustice  ' 
lorsqu'il  le  faut. 

Quaiid  vous  vîtes  vos  lois,  éclatantes  de 
grandeur  et  de  beautés ,  marcher ,  pour  ainsi 
dire,  toutes  seules,  sansse  heurter  ni  se  dis- 
joindre ,  on  dit  que  vous  éprouvâtes  une  joie 
pure,  semblable  à  celle  de  l'Etre  suprême, 
lorsqu'il  vit  l'univers,  à  peine  sorti  de  scb 
1     îûains,  exécuter  ses  mouveuients  avec  tant 
d'harmonie  et  de  régularité.  ^ 
Voire  passage  sur  la  terre  ne  fut  marcruc 

*  Plut,  instit.  lacon.  t.  2,  p.  23^. 

*  Id.  in  L^c.  t,  i,p.  5j, 
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craepar  des  bienfaits.  Heureux,  si,  en  t 
les  rappelant  sans  cesse ,  nous  pouvions  lais- 
ser à  nos  neveux  ce  dépôt  tel  que  nos  pères 
l'ont  reçu  ! 


CHAPITRE  XLV. 

Du  GouTernement  3e  Lacédémone. 

Depuis  l'établissement  des  sociétés,  les 
souverains  essayaient  partout  d'augmenter 
leur  prérogative  ;  les  peu  pi  es ,  de  laffaiblir.  Les 
lroobles(jui  résultaient  de  CCS  prétentions  di- 
Terses,  se  faisaient  plus  seotir  à  Sparte  quo 
partout  ailleurs  :  dun  côté,  deux  rois  sou- 
vent divisés  d'intérêt,  et  toujours  soutenus 
d  un  grand  nombre  de  partisans;  de  liolrc, 
un  peuple  de  guerriers  indociles,  qui,  ne 
cbaiit  ni  commander  ni  obéir,  précipitaient* 
tour  à  tour  le  gouvernement  dans  les  excét- 
de  la  tjTanuie  cl  de  la  démocratie,  ' 

Lycurgue  avait  trop  de  lumières  pont 
abandonner  l'administration  des  afTaircs  ^ 
.Oérales  aux  caprices  de  la  multitude,  "  on 
jpour  la  laisser  entre  las  mains  des  doux  mii- 

^Wul.ii.I.ïr.1,  ,,p.  4i, 

M.  qjojjijiii.liico», i.  ViÇ. a'iî. 


:,la  puissance  du  souTcrain.  '  Il  en 
n  à  peu  près  semblable  â  Sparte  : 
it  vieillards,  d'une  expérience  con- 
,  furent  choisis  pour  partager  avec 
I  plénitude  du  pouvoir.  '  Il  fut  réglé 
rands  intérêts  de  l'état  seraient  dis- 
as  ce  sétlat  auguste,  que  les  deux 
ient  le  droit  d  y  présider,  et  que  la 
passerait  à  la  pluralité  des  voix;  ' 
irait  ensuite  communiquée  à  l'as-  ' 
générale  de  la  nation,  qui  pourrait 
fer  ou  la  rejeter,  sans  avoir  la  per- 
l'y  faire  le  moindre  cbangement.  * 
|ue  cette  clause  ne  fût  pas  assez 
□t  exprimée  dans  la  loi ,  soit  que  ta 
n  des  décrets  inspirât  naturelle- 


par  Ses  suppressions.  Cet  abus  fut  pour 
mais  réprimé  par  les  soins  de  Polydore  et' 
Tliéopompe ,  (jui  r^;giiaieoi  environ 
trente  ans  après  Lyciirgne;  '  Us  firent  aJQ 
ter,  par  la  pythie  de  Delphes,  un  nom" 
article  à  l'oracle  <jui  avait  réglé  la  distriix 
tioD  des  pouvoirs.  ' 

-Le  sénat  avait  jusqu'alors  maintenu  1 
^ililtre  ^  eulre  les  rois  et  le  peuple;  mi 
les  places  des  scuateiirs  étant  à  vie  ainsi  ^ 
celles  des  rois ,  il  était  à  craindre  que ,  d^ 
la  suite,  les  u[ts  et  les  autres  ne  s'unii 
■élroitcment,  et  ne  trpuvassent  plus  d'o^ 
sition  S  Irurs  volontés.  On  fit  passer 
partie  de  leurs  Ibnctions  entre  les  luitins^ 
cinq  magistrats  nommés  éphores  ou  inspi 
leurs,  et  destinés  à  défendre  le  peuple 
cas  d  oppression  :  ce  fut  le  roi  Théopoa 
qui,  avec  l'agrément  de  la  nation j  étaJbiîl 
nouveau  corps  intermédiaire.  *  (a) 

■  Plut,  in  I.jc.  t.  i,p.43. 

*  Id.  ibid. 
'  Id.  iWa.  Poljh.  lib,  6,  p.  45ç). 

*  Arirtin.  Kb.  5,  cop.  Il,  1. 1,  p.  J07.  Plut.  ibi<L{ 
ad  prinàp.  iiiemd,  i.  3,  p.  J79.  Vni-  Mm.  lib.  4t' 
in  eilwn.  n°  8.  Dion,  CbrjMisl.  or-t  56,  p,  565. 
lUJ^lib,  3,  cap.  7,  t.  3,  p.  164. 

(â^  ff^et  la  note  VU  ^  U  &D  dA  Wume. 
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Si  Ton  en  croit  les  philosophes,  ce  prince, 
en  limitant  son  autorité,  la  rendit  plus  so- 
lide et  plus  durable;  '  si  Ton  juge  d'après 
réyënement,  en  prévenant  un  danger  qui 
n'existait  pas  encore ,  il  en  préparait  an  qui 
devait  tôt  oU  tard  exister.  On  voyait  dans 
la  constitution  de  Lycurgue  llieurcux  mé- 
lange de  la  royauté ,  de  l'aristocratie  et  de  la 
démocratie  :  Théopompe  y  joignit  une  oli- 
garchie ^  qui  de  nos  jours  est  devenue  ty- 
rannicpie.  ^  Jetons  maintenant  un  coup- 
doeil  rapide  «ur  les  diâ^entes  parties  de 
ce  gouvernement,  telles  quelles  sont  au- 
jourd'hui ,  et  non  comme  eues  étaient  autre- 
fois*, car  elles  ont  presque  toutes  éprouvé 
des  changements.  * 

Les  deux  rois  doivent  être  de  la  race 
d'Hercule,  et  ne  peuvent  épouser  une  femme 
étrangère.  ^  Les  éphores  veillciît  sur  Ja  con- 
duite des  reines,  de  peur  qu'elles  ne  uori- 

»  Plat,  de  leg.  lib.  3,  p.  692.  Aristot.  lih.  5,  cap.  1 1  , 
t.  2,  p.  407* 

2  Archyt.  ap.  Stoli.  p.  269.  Aristot  cle  rep.  lib.  2  » 
leap.  6,  p.  321. 

3  Plat,  de  leg.  lib.  4*  ?•  712. 

4  Xenoph.  de  rep.  Jjxceâ.  p.  690. 

5  PJut  in  Agid.  U  i,p,  800. 
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jnaat  â  ietat  des  eniiiuts  qui  ne  si 
de  cette  maison  auguste.  '  Si  elles 
couvaincues  ou  fortement  soupçonna 
fidélité,  leurs  ûls  seraient  reléguéai 
classe  des  particuliers.  ' 

Daus  cliacune  des  deux  brandies  ] 
tes,  la  courouuc  doit  passer  à  l'ainé  i 
et  à  leur  défaut,  au  iWrc  du  roi.  ^  £ 
meurt  avMiit  son  p^re,  elle  appartiee 
puïnéi-ffiais,  s'il  laisse  un  entant,  ce^ 
est  préféré  à  ses  oncles.  ^  Au  défautH 
elles  liéritiers  dans  une  tamijie,  or 
au  Iriïne  les  parents  éloigués,  et  jai 
de  l'autre  maison.  ^ 

Les  diQtireuds  sur  la  succession 
cutés  et  terminés  daus  l'assemblée  géfl 
Lorsqu'un  roi  n'a  point  d'enfants  d'œ 
mière  femme,  il  doit  larépudier.  "  A< 
dride  açait  épousé  la  liJlc  de  sa  sœi 


:enoph.  List, 


.  I ,  p.  40  i  >^  '"  Agei. 


■  Plfll.  in  Alcib.  1,1,2,11., 
»Hcrodûl.l,6,c63.PflU(.l.3,r..1 
^  HcTQctot.  lib.  s,  cap.  4a.  Xeno] 
p.  433.  Plut,  in  lyc  t.  ■    -    '-■'■' 
4  Plut,  in  Agid.  L  i,^..  jy^. 
SNep.  inAgcs.  cap.  1. 
^  XeÙDph.  ibid.;  id,  in  Ages.  p.  65a.  J 

«p.  e,  p.  3^4. 

S  Setodot.  lib.  S,  cap.  63. 
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malt  t^drement;  quelques  années  après, 
les éphores  le  citèrent  à  leur  tribunal,  et  lui 
dirent  :  «  Il  est  de  notre  devoir  de  ne  pas 
c<  laisser  éteindre  les  familles  royales.  Ren- 
ie voyez  votre  épouse ,  et  choisissez-en  une 
«  qui  donne  un  héritier  au  trône.  »  Sur  le 
refus  du  prince,  après  en  avoir  délibéré 
avec  les  sénateurs,  ils  lui  tinrent  ce  dis- 
cours :  ce  Suivez  notre  avis,' et  ne  forcez  pas 
«  les  Spartiates  à  prendre  un  parti  violent. 
ce  Sans  rompre  des  liens  trop  chers  à  votre 
<c  cœur,  contractez-en  de  nouveaux  qui  re- 
ce  lèvent  nos  espérances.  »  Rien  n'était  si 
contraire  aux  lois  de  Sparte,  néanmoins 
Anaxandride  obéit  :  il  épousa  une  seconde 
femme  dont  il  eut  uoifils*,  mais  il  aima  tou- 
jours la  première ,  qui,  quelque  temps  a^rès, 
accoucha  du  célèbre  Léonidas.  * 

L'héritier  présomptif  nest  point  élevé 
avec  les  autres  enfants  de  l'état;  ^  on  a  craint 
que  trop  de  familiarité  ne  les  prémunit  con- 
tre le  respect  qu'ils  lui  devront  un  jour. 
Cependant  son  éducation  n'en  est  pas  moins 
soignée;  on  lui  donne  une  juste  idée  de^sa 
dignité,  une  plus  juste  encore  de  ses  de- 

'  Herodot  lib.  5,  cap.  89.  Païuan.  l.  ^ ,  c.  '^  ^  "^^  ^"^ '^  ' 
*  Plut,  m  Ages,  t,  i,p»  596. 
4*  ^^ 
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voirs  Un  Spartiate  disait  autrefois  à  Cléo-* 
mène  :  «Un  roi  doit  être  afiable.  Sans  doute, 
ce  répondit  ce  prince,  pourvu  qu'il  ne  s  ex- 
ce  pose  pas  au  mépris.  '  »  Un  autre  roi  de 
Lacédémone  dit  à  ses  parents  qui  exigeaient 
de  lui  une  injustice  :  ce  En  m'apprenant  que 
c(  les  lois  obligent  plus  le  souverain  que  les 
et  autres  citoyens,  vous  m'avez  appris  à 
ce  vous  désobéir  en  cette  occasion.  •  » 

Lycurgue  a  lié  les  mains  aux  rois;  jnàis  il 
leur  a  laissé  deS  honneurs  et  des  prérogati- 
ves  dont  ils  jouissent  comme  chefs  de  la  re- 
ligion, de  l'administration  et  des  années/ 
Outre  certains  sacerdoces  qu'ils  exercent 
par  eux-mêmes,  '  ils  règlent  tout  ce  qui 
concerne  le  culte  public ,  et  paraissent  à  la 
tête  des  cérémonies  religieuses.  ^  Pour  les 
mettre  à  portée  d  adresser  des  vœux  au  ciel, 
soit  pour  eux,  soit  pour  la  république ,  ^  l'é- 
tat leur  donne,  le  premier  et  le  septième 
jour  de  chaque  mois,  une  victime  avec  une 

'  Plut,  apoplith.  lacon.  t  2,  p.  223. 

^  Isocr.  de  pac.  t  i ,  p.  43 1 .  Plut.  ibid.  p.  2 1 6. 

^  Herodot.  lib.  6,  cap.  56. 

4  Id.  ihid.  c:ap.  57.  Arisiot.  de  rep.  lib.  3,  cap.  i4} 
t.  2,  p.  356.  Dionys.  Halic.  antiq.  Kom*  jiib.  a,  t  l'y 
pag.  264. 

*  XeDoph.  List  giac.  Vîb.  ^ ,  "ç.  îvS>^«  « 


eut  point,  et  qu  on  nomme  pytiiiens. 
reraia  les  envoie  au  besoin  consulter 
ie,  et  conserve  en  dépôt  les  oraci*'S 
apportent,  *  Ce  privilège  est  peut 

des  plus  importants  de  la  ro^autr  ; 
elui  qui  en  est  revStu  dans  un  com- 
tecret  avec  les  prêtres  de  Delphes, 

de  ces  oracles  qui  souvent  décident 
d'un  empire. 

ime  chef  de  l'état,  il  peut,  en  mon- 
r  te  trdne,  annuler  les  dettes  qu'un 

a  contractées,  soit  avec  son  préd:!- 
j  soit  avec  la  république.  '  {a)  Le 

lui  adjuge  pour  lai-mème  certaines 
B  dfhéritages,  *  dont  il  peut  disposer 
it  »  vie,  en  faveur  de  ses  parents.  ^ 
deux  rois,  comme  présidents  du  se- 
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L  un  et  l'âutre  donne  son  imffirage^  et,  éil 
cas  d^âbsence,  lé  &it  Femettré  par  im  siéna- 

'  teur  de  ses  parents.  '  Ce  soffiiage  *éii"yiaiit 
deux.  "  L'ayis,  dans  lès  causes  *|K>iMe8  à 
rassemblée  générale ,  passe  à  b  pliiïdi^^^ 
voit.  '  Lorsque  tes  deux  rois  propèflent  w 
concert  un  projet  manifestement  uâle  kh. 
république,  il  n'est  permis  à  pèrsoniiè  de 
s'y  opposer.  ^  La  liberté  publique  nVtien  à 
crainÂ^  d'un  pareil  iaiccoïd  :  outre  la'MrAte 

'  jalousie  qui  règne  entre  les  deux  nâjÉRÉI^^ 
il  estrareque  leurschefs  aient  le  méUlé'^lepé 
de  lumières  pour  coimaitre  les'  yriis  inté- 
rêts de  l'étal,  le  même  degré  de'  icouAp 
pour  les  défendre.  Les  causes  qui  regardent* 
Tentretien  des  chemins,  les  formalités  de 
l'adoption ,  le  choix  du  parent  qui  doit 
épouser  uhç  héritière  orpheline,  tout  cela 
est  soumisà  leur  décision.  ^ 

Les  rois  ne  doivent  pas  s'absenter  peB- 

*  Herodot.  lib.  6,  cap.  5'], 

^  Tliucyd.  lib.  i ,  cap.  20.  Scho].  ibid.  Lnclaii.  in  Hl^ 
mon.  cap.  3 ,  t  i ,  p.  855.  Meurs,  de  regn.  iacon.  ctp.23- 

3  Dioojs.  Halic.  aiitiq.  Rom.  lib.  2,  t.  1 ,  p.  264» 

4  Plut,  in  Agid.  t  i ,  p.  800. 
^  Id.  apophth.  Iacon.  t.  2,  p.  ai 5. 
^  Herodot.  Ubi  6 ,  w^  5^ . 
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dant  la  paix,  >'  ni  tons  les  deux  à  la  fois  pen- 
dant la  guerre,  ^  à  moins  qu'on  ne  mette 
deux  armées  ^p*  pied.  Us  les  commandent 
de  droit,  ^  et  Lycurgue  a  voulu  qu'ils  y  pa- 
russent avec  Féclat  et  le  pouvoir  qui  atti- 
rent le  respect  etVobéissance. 

Le  jour  du  départ,  le  roi  offire  un  sacri- 
fice à  Jupiter.  Un  jeune  homme  prend  sur 
l'autel  un  tison  enflammé,  et  le  porte,  à  la 
tête  des  troupes,  jusqu'aux  frontières  de 
Vempire,  où  Ton  &it  un  nouveau  sacrifice.  4 

L^état  fournit  à Icntretien^  du  général  et 
de  sa  maison,  composée,  outre  sa  garde  or- 
dinaire, des  deux  pythiens  ou  augures  dont 
j^ai  parlé  plus  haut,  des  polémarques  ou 
officiers  principaux,  quil  est  à  portée  de 
consulter  à  tous  moments,  de  trois  ministres 
subalternes,  chargés  de  subvenir  à  ses  be- 
soins. ^  Ainsi,  délivré  de  tout  soin  domes- 
tique, il  ne  s  occupe  que  des  opérations  (Je 
la  campagne.  C'est  à  lui  qu'il  appartient  de 

>  Plut,  in  Ages,  t  i ,  p.  800. 

a  Herodot.  lib.  5,  cap.  ^5.  Xcnopli.  liist.  graec.  p.  562. 

3  XcDopfa.  de  rep.  Laced.  p.  690.  Aristot  de  rep.  1.-3, 
cap.  i4)  t.  2,  p.  356. 

4  Xenopb.  ibid.  p.  688. 
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les  diriger,  de  signer  les  irèves  avec  Vennc- 
mi,  '  d'entendre  et  de  congédier  les  ambas- 
rgadeiirs  des  puissances  én^ngêres.  '  Les 
deux  éphores  qui  l'accnmpagnent  n'ont 
d'autre  l'onction  que  dcmaiutenir  les  mœurs, 
et  ne  se  rnéieiit  que  des  aOaires  qu'il  veut 
bien  leur  comrauiiiquor.  ' 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  soupçonné 
quelquefois  le  général  d'avoir  conspiré  con- 
tre la  liberté  de  sa  patrie,  ou  d'en  avoir 
trahi  les  intérêts,  soit  en  se  laissant  corrom- 
■pre  par  des  présents ,  soit  en  se  livrant  à  de 
mauvais  conseils.  ^  On  décerne  contre  ces 
délits,  snivaiiL  les  circonstances,  ou  de  très 
1  fortes  amendes,  ou  l'exil,  ou  même  la  perto 
■de  la  couronne  et  de  la  vie.  Parmi  les  prin- 
.  ces  qui  furent  accusés ,  l'un  fut  obligé  de  f'é- 
ioigner  et  de  se  réfugier  dans  un  temple-,  ' 
un  autre  demanda  grâce  à  l'assemblée,  fpJ 
lui  accorda  son  pardon ,  mais  à  coadition 
qu'il  se  conduirait  à  l'avenir  par  l'avis  de 

'  ïhucjd.  lib.  5,  cap.  Go. 
'  Xenopli.  àe  rep.  laced.  p.  68i). 
^  M,  bût.  grac.  lib,  a,  p.  4^7  cl  478;  iA  d«  rtp 
'iMxd.  p.  683. 

iUtTodaLlib.  G,cap.  82.  Thucjd.  Ub.  I.dp.  i3l- 
pBBsae.  lib.  3 ,  cnp.  7,  p.  ai  i. 
■-   *Tftocyd.lib.a,c»Y..ai,\ih.S.t,  iG.  P«uw...ibiJ- 
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A\x  Spartiates  qui  le  suivraient  à  Farmëe  j  et 
qu'eik  nommerail.  '  La  confiance  entre  le 
souverain  et  les  autres  magistrats  se  raleu- 
tissant  de  jour  en  jour,  tûentôt  il  ne  sera 
entouré  dans  ses  expéditions  que  d'espions 
et  de  délateurs  choisis  par  ses  ennemis.  ' 

Pendant  la  paix,  les  rois  ne  sont  que  les 
premiers  citoyens  d  une  ville  li])re.  Comme 
citoyens,  ils  se  montrent  en  puUic  sans 
suite  et  sans  &ste;  comme  premiers  ci- 
toyens, on  leur  cède  la  première  place,  el 
tout  le  monde  se  lève  en  leur  présence,  à 
Texception  des  éphores  siégeant  à  leur  tri- 
bunal. ^  Quand  ils  ne  peuvent  pas  assister 
aux  repas  publics,  on  leur  envoie  une  me- 
sure de  vin  et  de  farine;  ^*  quand  ils  s'en  dib- 
pensent  sans  nécessité,  elle  leur  est  refu- 


sée. ^ 


Dans  ces  repas,  ainsi  que  dans  ceux  <ja  il 
leur  est  permis  de  prendre  chez  Jes  particu- 
liers, ils  reçoivent  une  double  portion  qu^ils 

»  TliUcydL  lib.  5,  cap.  63.  Çiod.  lib.  12,  p.  ia6. 
^  Aristot.  de  rep.  lib.  a,  cap.  9,1.  2,  p.  33 1. 

3  Xenopb.  de  rep.  Laced,  p.  690.  HeracL  Pont,  io  an- 
tiq.  graec  t.  6,  p.  aflTaS.  Plut  apopUdi.  lacoD.  t,  a,  p.  2 1 7 

4  Uerodot.  lib.  6,  cap.  $7. 

5  PluUin  Ljc,  t.  i,p,  4c. 
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partagpnl  avec  leurs  amis,  '  Ces  diJtails  ne 
saui'aicnt  ^Ire  indifterents  :  les  distinctions 
ni  partout  que  des  signes  de  cotiTen- 
tîon  assortis  anx  temps  et  aux  lieux;  celles 
qu'on  accorde  aux  rois  de  Lacédémone, 
n'imposent  pas  moins  au  peuple,  que  l'ar- 
mée nombreuse  qui  compose  la  garde  du  roi 
de  Perse. 

La  royauté  a  toujours  subsisté  ù  Lac^é- 
inonc;  i  "parce  qu'élan  tparta^jée  entre  deux 
''■maisons,  l'ambiùuu  de  l'une  serait  bientôt 
*l Imprimée  par  la  jalousie  de  l'autre',  ainsi  qnfl 
■  par  le  zèle  des  magistrats;  2°  parce  qae  les 
''rois  n'ayant  jamais  essayé  d'augmenter  lei» 
•*  prérogative ,  elle  n'a  j.iniais  causé  d'ombAige  ■ 
au  peuple.  '  Celte  modération  excite  son 
araonr  pendant  leur  vie,  *  ses  regrets  après 
V  leur  mort.  Dès  qu'un  des  rois  a  rendu'lcS 
do]'nîcrs  soupirs ,  des  femmes  parcoureal 
I  les  rues,  et  ,innoiJcent  le  malheur  pubbcen 
I  *  frappant  sur  des  v;tses  d  airain.  ^  On  couvre 
le  marché  de  paille,  et  l'on  défend  d'yrieo 

'  Herodoi.  lib.  G,  cBp.  5j.  Xempli.  in  Ages.  p.  6lj5- 
'  XcDopli.  îbid.  p.  G5i. 

'liiDcr.i>rat.aJPlii]ip. I.  i,p,  169; id, dcpMt, p-j^i- 
^Berodoi.  ibiiLc  58.Sphol.Tbiocr.  iuidjU.  a,T.l& 


CHAPITRE  QTTARANTE-CIirQUIÈME.    1^3 

exposer  en  vente  pendant  trois  jours.  '  On 
fait  partir  des  hommes  à  cheval  pour  répan- 
dre la  nouvelle  dans  la  province,  et  avertir 
ceux  des  hommes  libres  et  des  esclaves  qui 
doivent  accompagner  les  funérailles.  Ils  y 
assistent  par  milliers;  on  les  voit  se  meur- 
trir le  front,  et  s'écrier  au  milieu  de  leurs 
longues  lamentations  :  Que  de  tous  les  prin- 
ces qui  ont  existé,  il  n'y  en  eut  jamais  de 
meilleur.  "  Cependant  ces  malheureux  re- 
gardent comme  un -tyran  celui  dont  ils  sont 
ohh'gés  de  déplorer  la  perte.  Les  Spartiates 
ne  Fignorent  pas;  mab  forcés,  par  une  loi 
■  de  Lycurgue,  ^  d'étouffer  en  cette  occasion 
leurs  larmes  et  leurs  plaintes,  ils  ont  voulu 
<pie  la  douleur  simulée  de  leurs  esclaves  et 
de  leurs  sujets  peignît  en  quelque  façon  la 
douleur  véritable  qui  les  pénètre. 

Quand  le  roi  meurt  dans  une  expédition 
militaire ,  on  expose  son  image  sur  un  lit  de 
parade  ;  et  il  n'est  permis  pendant  dix  jours, 
ni  de  convoquer  l'assemblée  générale,  ni 

'  Herad.  Pont,  in  antiq.  graec.  t.  G,  p.  28a3. 

^  Herodot.  lib.  6,  cap.  58.  .£lian.  var.  hisU  1.  6^  c.  i« 
i       Hitan.  lib.  4>  cap.  i4)  p*  3i3. 
(  ^  Plut,  instit.  laoon.  t,  2^  p.  238. 

î 
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d'ouvrir  les  tribunaux  de  justice.  '  Qoand 
Je  corps,  que  l'on  a  pris  soin  de  conserver 
dans  le  miel  ou  dans  la  cire ,  ^  est  arrivé,  ou 
l'inhume' avec  les  cérémonies  accoutnmées, 
dans  un  quartier  de  la  ville  où  soqL  les  tom- 
beaux des  rois.  ' 

Le  sénat ,  composé  des  deux  rois  et  de 
vingt-huit  géronles  ou  vieillards,  *  est  le 
Conseil  suprême  ^  oil  se  traitent  en  première 
instance  la  guerre,  la  paix,  les  alliances,  les 
hantes  et  importantes  afTaires  de  l'état. 

Obtenir  une  place  dans  cet  auguste  tri- 
bunal, c'est  monter  au  trône  de  l'bonueur. 
On  ne  l'accorde  qu'à  celui  qui,  depuis SOO' 
enfance,  s'est  distingué  par  une  pnidenca 
éclairée  et  par  des  vertus  éminentes  :  '  il 
n'y  parvient  qu'à  l'âge  de  soixante  ans;  '  il 
la  possède  jusqu'à  sa  mort.  ^  On  ne  craint' 

■  Herodoi.  lib.  6,  c»p.  58. 

•■'  Xeuopii.  tist  gnet  lih.  5,  p.  564-  PlnL  in  iffi 
1.  i,l..fi>8.  1 

'  Pauian.  Iib.3,c.ia,p.ï37;id.  ibiJ.  c.  1 4 ,  p.  a4à 

i  Crag.  derep.  Laced.  lib.  a,  cap,  3. 

S  Païuan.  tbid.  cap.  1 1,  p.  33 1, 

^  Demuslli,  in  Lcptln.  p.  5SG.  L'ipian.  ibid.  p,  SSg. 
''  Bédiia.  iu  Timareh.  p.  388. 

7  Pl^iL  ia  Ljc  [.  i,p,  55. 

B  .irùlot  de  rep.  lib.  ï ,  tap.  g ,  I.  a ,  p.  33o.  Poljb. 

6,p.48Q. 
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)Ouit  nHbiblissement  de  sa  raison  :  par 
e  genre  de  vie  qu'on  mène  à  Sparte,  Fesprit 
^t  le  corps  y  vieillissent  moins  qu'ailleurs. 

Quand  un  sénateur  a  terminé  sa  carrière^ 
slusieurs  concurrents  se  présentent  pour  lui 
uccéder.  Ils  doivent  manifester  clairement 
eoT  désir.  Lycurgue  a  donc  voulu  Ëivoriscr 
'ambition?  '  Oui',  celle  qui,  pour  prix  des 
lervices  rendus  à  la  patrie, 'demande  avec 
Lideur  de  lui  en  rendre  encore. 

L'élection  se  fiiit  dans  la  place  publique ,  > 
)ù  le  peujde  est  assemblé  avec  les  rois,  les 
énateurs ,  et  les  différentes  classes  des  ma- 
;i8trats.  Chaque  prétendant  paraît  dans  l'or- 
ire  assigné  par  le  sort  ^  11  parcourt  l'en- 
ceinte, les  yeux  baissés^  en  silence,  et  ho- 
Qoré  de  cris  d^approbation  plus  ou  moins 
nombreux,  plus  ou  moins  firéquents.  Ces 
bruits  sont  recueillis  par  des  hommes  (jui , 
cachés  dans  une  maison  voisine  d'où  ils  ne 
peuvent  rien  voir ,  se  contentent  d^obscrvcr 
(quelle  ea||la  nature  des  applaudissements 
^'ils  entendant,  et  qui ,  à  la  fin  de  la  céré- 
Bionie,  viennent  déclarer  quà  telle  reprise; 

*  Âristot.  de  rep.  lib.  2,  cap.  9,  t.  2,  p.  33i. 

*  Aristot.  ibid.  lib.  i^/cap.  p,  t.  2,  p.  3-^4' 
^Jht.  in  Ljrc.  t.  i,  p.  55 


l56  VOYAGE    D'aNACHARSIS, 

le  vœu  du  public  s'est  manifesté  dotme  WA- 
nlère  plus  vive  et  plus  soutenue. 

Après  ce  combat  où  la  vertu  ne  succombe 
que  sous  la  vertu,  commence  une  espèce  de 
marche  triomphale  :  le  vainqueur  est  con- 
duit dans  tous  les  quartiers  de  la  ville,  la 
tête  ceinte  d'uue  couronne,  suivi  d'un  cor- 
tège de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  femmes 
qui  célèbrent  ses  vertus  et  sa  victoire  :  îl  se 
rend  aux  temples,  où  il  offie  son  encens; 
aux  maisons  de  ses  parents,  oii  dos  gâteaux 
et  des  fruits  sont  étalés  sur  une  table: 
«  Agréez,  lui  Bit-on,  ces  présents  dont  l'étal 
«vous  honore  par  nos  mains,  u  Le  soir, 
toutes  les  femmes  qui  lui  tiennent  parles 
liens  du  sang ,  s'assemblent  à  la  porte  de  la 
salle  où  il  vient  prendre  son  repas;  il  &il 
approcher  celle  qu'il  estime  le  plus ,  et ,  lui 
présentant  Tune  des  deux  portions  qu'on  lui 
avait  servies  :  o  C'est  k  vous ,  lui  dit-il ,  que 
(t  je  remets  le  prix  d'honneur  que  je  vieni 
a  de  recevoir.  »  Toutes  les  autres  aaplaudis' 
sent  au  choix,  et  la  ramènent  chez  «lie  avec 
les  distinctions  les  plus  flatteuses.  ' 

Dèsce moment,  le  norrveau  sénateur  «l 
obligé  de  consacrer  le  reste  de  ses  jours  aiU 
'  Plat.  (□  Lyt  1. 1 ,  î-  56- 
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étions  de  son  ministère.  Les  unes  regar^ 
t  Fétat,  et  nous  les  avons  indiquées  plus 
t;  les  autres  concernent  certaines  causes 
Jcnlières  dont  le  jugement  est  réservé  au 
it.  C'est  de  ce  tribunal  que  dépend  non^ 
ement  la  vie  des  citoyens ,  mais  encore 
fortune,  '  je  veux  dire  leur  honneur; 
le  vrai  Spartiate  ne  connaît  pas  d^autre 

lusieurs  jours  sont  employés  à  l'examen 
délits  qui  entraînent  h.  peine  de  mort^ 
»  que  l'erreur  en  cette  occasion  ne  peut 
iparer.  On  ne  condamne  pas  Faccusé 
le  simples  présomptions;  mais,  quoiquq 
>us  une  première  foi^s ,  il  est  poursuivi 
:  plus  de  rigueur,  si  dans  la  suite  on  ac- 
;rt  de  nouvelles  preuves  contre  lui.  " 
-.c  sénat  a  le  droit  d'infliger  Fespèce  de 
issure  qui  prive  le  citoyen  d'une  partie 
es  privilèges;  et  de  là  vient  qu'à  la  pré- 
:e  d'un  sénateur,  le  respect  qu^inspire 
mme  vcrlueux ,  se  môle  avec  la  frayeur 
taire  qu'inspire  le  juge.  ^  ■  '^ 

Juaiid  un  roi  est  accusé  d'avoir  violé  les 

Plnt.  in  T.yc.  t.  i ,  p.  55. 

Thucyd.  lib.  i ,  cap.  i32.  Plut,  apophth.  lacon.  t,  a, 

-i^sc/iia.  ia  Tiniarcb.  p.  a  88, 

i6 
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jours  pour  prononcer  sur  certaines  accusa- 
tions ,  et  terminer  les  différends  des  particu- 
liers. '  Celle  fonction  imporlaute  n'était  au- 
.Irefois  exercée  que  par  lea  rois.  °  Lors  de  la 
première  guerre  de  Messénie ,  obligés  de 
s'absenter  souvent ,  ils  la  confièrent  anx 
éphores;  *  mais  ils  ont  toujours  conservé  le 
droit  d'assister  aux  jugements  et  de  donnei: 
leurs  suffrages,  ^ 

Comme  les  Lacédémoniens  n'ont  qn'un] 
petit  nombre  de  lois ,  et  que  tous  les  jours  il 
se  glisse  dans  la  république  des  vices  incon- 
'  nus  auparavant ,  les.juges  sont  souvent  obli- 
gés de  se  guider  par  les  lumières  oatureUeS,' 
et,  comme  dans  ces  derniers  temps  on  a 
"placé  parmi  eux  des  gens  peu  éclairés,  on  a 
souvent  lieu  de  douter  de  réquîté  de  leurs 
décisions.  * 

Les  épbores  prennent  un  soin  extrême 
de  Tcducation  de  la  jeunesse.  Ils  s'assurent 
tous  les  jours  par  eux-mêmes,  si  les  enfânU 

■  W.at.  ÎQ  Agid.  I.  I ,  p.  807  ;  id.  spophlb.  laeoa.  t.  : 
pig.  aai. 

'     '  Pausan.  lib.  3,  cap.  3,  p.  309.. 
>Plui.  in  jtgid.  p.  8aS. 
4  Berodo!,  lili.  6.  csp.  63. 
^ÀrùtoL  de  rep.  lib.  a,u^ç),^.^'ïa.  ,^ 


tr  tête  dans  une  tête  militaire  et  rs- 
[d'od  célèbre  ca  I  honneur  de  Mi- 
es magistrats  veillent  sur  la  con- 
lemmes',  ^  les  épliores,  sur  celle  de 
ntoycDS.  Tout  ce  qui  peut,  même 
donner  atteinte  à  l'ordre  public  et 
es  reçus,  est  sujet  à  leur  censure, 
-us  souvent  poursuivre  des'ho  m  mes 
geaient  leurs  devoirs,  *  ou  qui  se 
facilcmeat  insulter  :  '  ils  repro- 
itix  uns  d'oublier  les  ^ards  qu'ils 
aux  lois;  aux  autres,  ceux  qu'ils  se 
i  eux- mêmes. 

une  fols  ils  ont  réprimé  l'ahus  que 
de  leurs  talents  des  étrangers  quHIs 
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tes  sortes  de  sujets  :  ils  h  chassèrent  de  la 
ville.  '  Archiloqoe  subit  autrefois  le  même 
sort,  pour  avoir  hasardé ,  daus  ses  écrits, 
une  maxime  de  lùchcté;  et,  presque  de  nos 
jours,  le  musicien  Timotliée  ayant  ravi  les 
Spartiates  pur  !a  beauté  de  ses  chants ,  un 
l'phore  s  approcha  de  lui ,  tenant  un  couteau 
dans  sa  main ,  et  lui  dit  :  n  Nous  vous  avons 
i'  condamné  à  retrancher  quatre  cordes  de 
I'  votre  lyre;  de  quel  côté  voulez-vous  que 
n  je  les  coupe?  '  i> 

On  peut  juger  par  ces  exemples  de  la  sé- 
vérité avec  laqueUe  ce  tribunal  puBissaît  au- 
irefoisles  fautes  qui  blessaient  directcmenl 
les  lois  et  lr\s  mccurs.  Aujourd'hui  m^me  que 
tout  commence  à  se  corrompre,  îl  n'est  pas 
moins  redoutable,  quoique  moins  respecté; 
et  ceux  des  particuliers  qui  ont  perdu  leurs 
'incieus  principes,  n'oublient  rien  pour  se 
soustraire  aux  rega  cJs  de  ces  censeurs,  d'au- 
tant plus  sévères  pour  les  autres ,  qu'ils 
sont  quelquefois  plus  indulgents  pour  euï- 


'  Plut  inslil.  lacon.  t  a,  p.  i3g. 

'  Id.  iW  p.  233, 

^  jlristoi.  de  rcp.  iih.  z,cap.  g,  t. 
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Contraindre  la  plupart  des  magistrats  à 
rendre  compte  de  leur  administration,  ' 
suspendre  de  leurs  fonctions  ceux  dentre 
eux  qui  violent  les  lois,  les  traîner  en  pri- 
son j  les  défisrer  au  tribunal  supérieur,  et  les 
exposer,  par  des  poursuites  vives,  à  perdre 
la  vie*,  tous  ces  droits  sont  réservés  aux 
éphores.  ^  Us  les  exercent  en  partie  contre 
les  rois,  qu'ils  tiennent  dans  leur  dépen- 
dance par  un  moyen  extraordinaire  et  bi- 
zarre.  Tous  les  neuf  ans,  ils  choisissent  une 
nuit  où  Fair  est  calme  et  serein  ;  assis  en  rase 
campagne,  ils  examinent  avec  attention  le 
mouvement  des  astres  :  voient-ils  une  exha- 
laison enflammée  traverser  les  airs?  c'est 
une  étoile  qui  change  de  place  ;  les  rois  ont 
OiTensé  les  dieux.  On  les  traduit  en  justice , 
on  les  dépose  ;  et  ils  ne  recouvrent  lautonté 
«[u'après  avoir  été  absous  par  IWacIe  de 
Delphes.  ^ 

Le  souverain ,  fortement  soupçonné  d'un 
crime  contre  létat,  peut  à  la  vérité  refuser 
de  comparaître  devant  les  éphores  aux  deux 

1  Aristot  de  rep.  liL.  2,  cap.  9,  t.  2,  p.  33o. 
^  Xenopfa.  de  rep.  Laced.  p.  G83. 
^  Plut,  in  J^gid.  t.  I ,  p.  800. 
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premières  sommations;  mais  il  doit  obéii  A 
là  troisième  :  '  du  reste,  ils  peuvent  s'assu- 
rer de  sa  personne,  '  et  le  traduire  en  jus- 
tice. Quand  la  faute  est  muins  grave,  ils 
prennent  sur  eux  d'infliger  la  peine.  En  der- 
nier lieu ,  ils  condamnèrent  k  l'amende  le 
roi  Agésilas,  parce  qu'il  envoyait  un  présent 
à  chaque  sénateur  qui  entrait  en  place.  ^ 

La  puissance  exécutrice  est  toute  entière 
entre  leurs  mains.  Ils  convoquent  l'assem- 
hlée  générale ,  *  ils  y  recueillent  les  suffra- 
ges. ^  On  peut  juger  du  pouvoir  dont  ils 
jont  revêtus,  en  comparant  les  décrets  qui 
en  émanent,  avec  les  sentences  qu'ils  pro- 
Tionccnt  dans  leur  tribunal  particulier.  Ici, 
le  jugement  est  précédé  de  celle  formule  : 
,  u  tlaparuauxToisctauxépliores;  °  »lâ,de 
celle-ci  :  «  H  a  paru  aux  éphores  et  à  l'as 
«  semblée.  '  a 
I  C'est  à  eux  que  s'adressent  les  ambam- 1 

I  <  PtuLio  Agid.  t.  i,p.  809                                       H 

I  "ThocjAlib.  i,cap,  i3i.  Nep.  ia  Pjuian.  clp.3.     Hj 

II  ^Plat.d«(riii.  uaor.  I.  3,p.  48a.  ^Ê 
m  AXcuopli.  List.  gnec.  lib.  3,  p.  460.  ^Ê 
■   ,  S  Tbncjd.  ibid.  cap.  87.                                       ,  ^H 
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eurs  des  nations  ennemies  ou  alliées.  ' 
Ihargés  du  soin  de  lever  des  troupes  et  de 
)S  &ire  partir ,  "*  ils  expédient  au  général 
»  ordres  gu^il  doit  suivre,  '  le  font  accom- 
agnér  de  deux  d  entre  eux,  pour  épier  sa 
)nduite  ;  ^  l'interrompent  quelquefois  au 
liliea  de  ses  conquêtes,  et  le  rappeQent, 
jivant  que  l'exige  leur  intérêt  personnel 
u  celui  de  Tétat  ^ 

Tant  de  prérogatives  leur  attirent  une 
>nsidération  qu'ils  justifient  par  les  hon- 
curs  qu ils  décernent  aux  belles  actions,  ^ 
ar  leur  attachement  aux  anciennes  maxi-^ 
tes,  ^  par  la  fermeté  avec  laquelle  ils  ont, 
a  ces  derniers  temps,  dissipé  des  complots 
uî  menaçaient  la  tranquillité  publique.  ^  j 

Ils  ont,  pendant  une  longue  suite  d'an- 

«  XeDoph.  bisÉ  graec.  lib.  2,  p.  459  et  46o.  Plut,  in 
gid.  t.  I,  p.  8oi. 

^  Xenoph.  ibid.  lib.  3,  p.  5o3  ;  lib.  5,  p.  556,  5^3, 
i08,  37 4 >  etc.  Plut,  apophth.  lacon.  p.  2i5. 

^  Xenopb.  ibid.  lib.  3,  p.  479- 

Md.  ibid.  lib.  2,  p.  478. 

5  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  i3i.  Xenoph.  in  Age»,  g.  657 « 
^•u'.apopht.  lacon.  p.  211. 

^  PluL  in  Ages.  t.  i ,  p.  6i5. 
''  lenopb.  hist  grxc.  lib.  3,  p.  49^* 
Id.  ibidl  p.  4<?4' 
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nées,  combattu  contre  l'autorité 
teurs  et  des  rois,  et  n'ont  cessé  détre 
euneniis  <jae  lorsqu'ils  sont  devenus 
protecteurs.  Ces  tentatives ,  ces  usurpatû 
auraient  ailleurs  fait  couler  des  torrentsd 
sang  :  par  quel  hasard  n'ont-elles  produit 
Sparte  que  des  fermentations  légères?  C'«j 
que  les  éphores  promettaient  au  peuple  | 
liberté,  taudis  que  leurs  rivaux,  aussi  pal 
vres  que  le  peuple,  ne  pouvaient  lui  pw 
mettre  des  richesses  ;  c'est  que  lesprit 
nion,  introduit  par  les  lois  de  Lycurj^ 
avait  tellement  prévalu  sur  les  cousidéM 
lions  particulières,  que  les  anciens  ma^ 
trats,  jaloux  de  donner  de  grands  esem|Â 
d'obéissance ,  ont  toujours  cru  devoir  sao^ 
fier  leurs  droits  aux  prétentions  des  éplt 
res.  '■ 

Par  une  suite  de  cet  esprif,  le  peuple 
cessé  de  respecter  ces  rois  et  ces  sénatfî 
qu'il  a  dépouillés  de  leur  pouvoir.  Une 
rémonie  imposante ,  qui  se  renouvelle  t( 
les  mois,  lui  rappelle  ses  devoirs.  Les  robe 
leur  nom ,  les  éphores  au  nom  du  peupL 
font  un  serment  solennel;  les  premiers, 
gouverner  suivant  les  lots  ;  les  secoodsj 
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ifendre  rautorité  royale,  tant  qu^elle  i 
olera  pas  les  lois.  ' 

Les  Spartiates  ont  des  intërfits  qui  lea 

nt  particuliers;  ils  en  ont  qui  leur  sont 

immuns  avec  les  habitants  des  di£Ërentes 

lies  de  la  Laconie  :  de  là,  deux  espèces 

issemblëes,  auxquelles  assistent  toujours 

s  rois,  le  sénat,  et  les  diverses  classes  de 

agistrats.  Lorsqu'il  faut  régler  la  succes- 

m  au  trône,  élire  ou  déposer  des  magis- 

its,  prononcer  sur  des  délits  publics,  sta- 

er  sur  les  grands  objets  de  la  religion  ou  de 

législation ,  rassemblée  n'est  composée  que 

Spartiates,etsenommepetiteassemblée.  * 

^e.  se  tient  pour  lordinaire  tous  les. 

\s  à  la  pleine  lune;  ^  par  extraordinaire , 

que  les  circonstances  l'exigent  :  la  dé- 

•ation  doit  être  précédée  par  un  décret 

Çnat,  *  à  moins  que  le  partage  des  voix 

empêché  cette  compagnie  de  rien  con- 

Dans  ce  cas,  les  éphores  portent  Faf- 

l'assemblée.  ' 

>pli.  de  rep.  Laced.  p.  690. 
st.  graec  lib.  3,  p.  494* 

rd.  lib.  I ,  cap.  67.  Scliol.  ibid. 

11  Lyc.  1 1 ,  p.  4oî  id.  in  Afid,  p.  798  el  80». 

i.  p.  7P^- 
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Chacun  des  assistants  a  droit  d'o 
pourvu  qii'il  ait  p^ssé  sa  Ireutième  a 
avant  cet  âge,  il  ne  lui  est  pas  peri 
parler  en  public.  '  Ou  txjge  encore 
soit  irréprochable  dans  ses  mœurs,  < 
se  souvient  de  cet  homme  qui  avait  sa 
peuple  par  son  éloquence  :  son  avis 
excellent  ;  mais ,  comme  II  sortait 
bouche  impure ,  oO  \it  un  sénateur  s'^ 
s'indigner  hautement  conlre  la  facU 
l'assemblée,  et  faire  aussiii^t  propa 
même  avis  par  un  liimime  vertueux. 
ne  soit  pas  dit,  ajouta-t-iJ ,  que  les  Li 
moniens  se  laissent  mener  par  les  cd 
d'un  iufSme  orateur,  ' 

On  convof|ue  l'assemblée  générale: 
quHl  sajpt  de  guerre,  de  paix  et  d'alli 
die  est  alors  composée  des  député 
?illes  de  Li  Lacoiiie  :  ^  on  y  joint  so 
Ceux  des  peuples  alliés,  *  et  des  uatioi 
Tiennent  implorer  l'assistince  de  Li 
li^one.  '  Là  se  discutent  leurs  prétenti< 

yArgiim.  in  decllun.  14  Lib»D,  L  1 ,  p.  558. 
iEstJiiD.  ia  Tim.  p.  388.  Plut,  do  MdJLt^ 
X«iup)i,  Lisl.  gnec.  lib.  (i,  p.  S'^çj.  Z^^| 
fa.  ibid.  lilj.  5,  p.  534, 55G,  558,^^1 
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eurs  plaintes  mutuelles,  les  infractions 
aites  aux  traités  de  la  part  des  autres  peu- 
)les,  les  voies  de  conciliation ,  les  projets  de 
ampagnes,  les  contributions  à  fournir.  Les 
ois  et  les  sénateurs  portent  souvent  la  pa- 
oie  :  leur  autorité  est  d'un  grand  poids, 
elle  des  éphores  d'un  plus  grand  encore. 
^uand  la  matière  est  suffisamment  éclaircio, 
'un  des  éphores  demande  l'avis  de  l'assem- 
lée;  aussitôt  mille  voix  s'élèvent,  ou  pour 
affirmative  ou  pour  la  négative.  Lorsque 
près  plusieurs  essais  il  est  impossible  de 
istinguer  la  majorité,  le  même  magistrat 
en  assure  en  comptant  ceux  des  deux  par- 
s,  qu'il  a  fait  passes^  ceux-ci  d'un  côté, 
eux-là  de  l'autre.  ' 


CHAPITRE   XLVI. 

Des  Lois  de  Lacédcmone. 

La  nature  est  presque  toujours  en  opposî- 
ion  avec  les  lois,  *  parce  qu'elle  travaille 
lu  bonheur  de  chaque  individu  sans  rela- 
tion avec  les  autres,  et  que  les  lois  ne  sta- 

*  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  87. 

^  Demofttb.  in  àzîbu^,  ^.  83o, 

i  i5 
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tueni  que  sur  les  rapports  qui  les  unissent , 
parce  qu'elle  diversifie  à  riiifiui  nos  carac- 
tères et  uos  penchants,  tandis  que  l'objet 
des  lois  est  de  les  ramener ,  autant  qu'il  est 
possible,  à  l'unité.  Il  faut  donc  que  le  légis- 
lateur, chargé  de  détruire  ou  du  moins  de 
concilier  ces  contrariétés,  regarde  la  morille 
comme  le  ressort  le  plus  puissant  el  la  par- 
tie la  plus  essentielle  de  sa  politique;  qu'il 
s'empare  de  l'ouvrage  de  la  nature,  presque 
au  moment  qu'elle  vient  de  le  mettre  au 
jour;  qu'il  ose  en  retoucher  la  forme  et  les 
proportions;  que,  sans  en  effacer  les  traiti 
originaux ,  il  les  adoucisse  ;  et  qu'enfia 
l'homme  iodépendaui  ne  soit  plus,  en  sor- 
, ,  tant  de  ses  mains ,  qu'un  citoyen  libre. 

Que  des  hommes  éclairés*s oient  parve- 
nus autrefois  à  réunir  les  sauvages  épars 
dans  les  forêts,  que  tous  les  jours  de  sages 
instituteurs  modèlent  en  <]uclquc  façon  i 
leur  gré  les  caractères  des  enfants  confiés  i 
leurs  soins,  ou  le  conçoit  sans  peine;  nuis 
quelle  puissance  de  génie  n'a-t-il  pas  fallu 
pour  refondre  une  nation  déjà  formëe!  £t 
(jlie/coiu'age,poui  oser  luidire:  Jevaisres- 
freindre  vos  besoins  îiVèWd\\ûfece!fiiTÎ«a.,  et 
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paniers  :  yous  ne  conuaîtrez  plus  les  allraits 

"ela  volupté;vous  échangerez  les  douceurs 

B  la  vie  conire  des  exercices  pénibles  et 

Rdouloureux;  je  dépouillerai  les  uns  de  leurs 

illîeDS  pour  les  dislriliuer  aux  autres ,  et  la 

bëte  du  pauvre  s'élèvera  aussi  haut  t^ue  celle 

'  a  riche;  vous  renoncerez  k  vos  idées,  à  vos 

k^âtSj  i  vos  habitudes,  à  vos  prétentions, 

'[uelquefois  même  à  ces  sentiments  si  teu- 

pes  et  si  précieux  que  fa  nature  a  gravés  au 

fonddevoscœiu-s! 

Voilà  néanmo  ins  ce  qu'exécuta  Lyciu-giie, 
par  des  règlements  qui  difl'èrcnt  si  essentiel- 
lenient  de  ceux  des  autres  peuples,  qu'en 
arrivant  à  Lacédémone  un  voyageur  se  croit 
transporté  sous  un  nouveau  ciel.  Leur  sin- 
gularité l'invite  â  les  méditer;  et  lïientôl  il 
est  frappé  de  cette  profondeur  de  vues  et  de 
l  celle  élévation  de  sentiments  qui  éclatent 
I  dans  l'ouvrage  de  Lycurgue. 

il  fit  choisir  les  magistrats,  non  par  la 
ivoie  du  sort ,  mais  par  celle  des  suffiages.  ' 
11  (lopouUla  les  richesses  de  leur  considéra- 
non  ,  '  et  l'amour  de  sa  jalousie.  '  S'il  at- 


1 


m/d  fa  l/c.  I 
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corda  quelques  distinctions,  le  gouverne' 
ment,  plein  de  sod  esprit,  ne  les  prodigua 
jamais,  et  les  gens  vertueux  n'osèreut  les 
solliciter  :  1  honneur  devint  la  plus  belle  des 
récompenses,  et  l'opprobre  le  plus  cruel  des 
BUppUces.  La  pine  de  mort  fut  quelquefois 
infligée;  mais  un  rigoureux  examen  devait 
]a  précéder,  parce  que  rien  n'est  si  précieux 
que  la  vie  d'un  citoyen.  '  L'exécution  se  St 
lâans  la  prison,  pendant  la  nuit,  "  de  peur 
que  la  fermeté  du  coupable  n'attendrît  les 
assistants.  II  fut  décidé  qli'un  lacet  termine- 
rait ses  jours,  '  car  il  parut  inutile  de  mul- 
'tiplier  les  tourments. 

J'indiquerai  dans  la  suite  la  plupart  des 
règlements  de  Lycurgue;  je  vais  parler  ici 
du  partage  des  terres.  La  proposition  qu'il 
eu  fit  souleva  les  esprits;  mais,  après  les 
lins  vives  contestations  ,1e  district  de  Sparte 
ut  divisé  en  neuf  mille  portions  de  terre,(a) 
lie  reste  de  la  Laconie  en  trente  mille.  Cha- 
que portion ,  assignée  à  un  chef  de  famille, 

'  Tlmcjd.  lit.  ijcop.  i3a,  PluLapophib.  lacon-t»! 
"Herodotlili.  4,cap.  i^G.  Val.  Mm.  lit.  4,  eip-Ê 
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devait  produire,  outre  une  certaiRe  quan- 
tité de  vin  et  d'huile ,  soixante  -  dix  me- 
sures d'orge  pour  le  chef,  et  douze  pour  son 
épouse.  * 

Après  celte  opération ,  Lycurgue  crut  de- 
voir s'absenter,  pour  laisser  aux  esprits  le 
temps  de  se  reposer.  A  son  retour,  il  trouva 
les  campagnes  de  Lacosie  couvertes  de  tas 
de  gerbes.,  tous  de  même  grosseur,  et  placés 
à  des  distances  à  peu  près  égales.  Il  crut 
voir  un  grand  domaine  dont  le»  productioiis 
\enaicnt  détre  partagées  entre  des  frères  ; 
ils  crurent  voir  un  père  <pii ,  dans  la  distri- 
bution de  ses  dons,  ne  montre  pas  plus  de 
tendresse  pour  IW  de  ses  enfants  <{uepour 
les  autres.  * 

Mais  comment  subsistera  cette  égalité  de 
fortunes?  Avant  Lycurgue ,  le  législateur  de 
Crète  n^osa  pas  FétaHir,  puisqu'il  prmit  les 
acquisitions.  ^  Après  Lycurgue,  Phaléas  à 
Cbalcédoine ,  "^  Pbilolaûs  à  Thèbcs,^  Pla- 

'  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  44* 

^  Id.  ibid.  ;  et  apopbth.  lacon.  t.  2,  p.  226.  Porpliyr* 
de  abstin.  lib.  4?  S-  3,  p.  3 00. 
^  Polyb.  lib.  6,  p.  4B9. 

4  Aristot.  de  rep.  lib.  2,  cap.  7,  l.  2,  p.  Z\i* 

5  Id.  ihîtL  cap.  12,  p.  33'y. 
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ton,  '  dautres  législateurs,  d'antres  pbilo- 
sophes,  ont  poposé  des  voies  insuffisantes 
■poux  résoudre  le  proMème,  11  était  donné  à 
ïjycurgue  de  tenter  les  choses  les  plus  ex- 
tra ordmaires,  et  de  concilier  les  plus  oppo- 
sées. En  eîTet ,  par  une  de  ses  Içis ,  il  règk  le 
I    nomhredeshéi'édilcssnrcehiidcscilojens;  ' 
I    et  par  une  iiutrc  loi,  en  accordant  des 
P    exemptions  A  ceux  tjuî  ont  trois  eniànts,  et 
de  plus  grandes  ù  ceux  qui  en  ont  quatre,  ' 
il  risque  de  détruire  la  proportion  qu'il  veut 
établir,  et  de  rétablir  la  distinction  des 
r     riches  et  des  pauvres,  qu'il  se  propose  de 
>, détruire. 

'î  Pendant  que  jetais  à  Sparte,  l'ordre  des 
fortunes  des  particuliers  avait  été  dérangé  ' 
par  un  décret  de  1  Vphore  Épitadès ,  qui  yats- 
fci 


-,  fciit  se  venger  de  «on  fds  ;  *  et  comiue  je 
glij^eai  de  m'in.s1ruire  de  leur  ancien  état,  je 
«c  pourrai  développer  à  cet  égard  les  vues 
du  législateur,  qu'en  remontant  à  ses  prin- 

'.  cipcs. 


Kt     rar.  but. 
t        4  Plat. 


PUi.deleg.lib,  5,  ta,  p.  ;jio. 
Poljb.  lib.  6,  p.  489. 

■  loL  de  r«p.  lib.  a,  (np.  g,  L  a,p,  SSo-fli»     , 
lib,  (i,  cap.  6.  " 

^filit-inA^d.  1.  i,î. -JO:- 
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Suiyaiit  les  lois  de  Lycurgoe,  un  chef  de 
fainiille  ne  pouvait  ni  acheter  ni  vendre  une 
portion  de  terrain;  '  il  ne  pouvait  ni  la 
donner  pendant  sa  vie ,  ni  la  léguer  par  son 
testament  à  qui  il  voulait;  '  il  ne  lui  était 
pas  même  permis  de  la  partager  :  ^  Taîné  do 
ses  enfants  recueillait  la  succession ,  4  comme 
dans  la  maison  royale  Fainé  succède  de 
droit  â  la  couronne.  ^  Quel  était  le  sort  des 
autres  enfants?  Les  lois  qui  avaient  assure 
leur  subsistance  pendant  la  vie  du  pèro, 
les  auraient  -  elles  abandonnés  après  sa 
mort  ? 

i''  Il  parait  quils  pouvaient  hériter  des 
esclaves,  des  épargnes  et  des  meubles  de 
toute  espèce.  La  vente  de  ces  effets  suffisait 
sans  doute  pour  leurs  vêtements;  car  le 
drap  qu'ils  employaient  était  à  si  bas  prix , 
que  les  plus  pauvres  se  trouvaient  en  état 
de  se  le  procurer.  ^  2^  Chaque  citoyen  était 
en  droit  de  participer  aux  repas  publics,  et 

*  Aristot.  de  rep.  lib.  2,  cap.  9,  t.  2,  p.  329. 

^  Plut,  in  Agid.  t.  i,  p.  ^gj. 

^  Ucracl.  Pont,  de  polit,  in  antiq.  Graec.  t.  6,  p.  2823. 

4  Eiiun.  descr.  reip.  lacou.  in  antiq.  Graec.  t.  4,  P*  4^'^* 

^  Herodot.  lib.  5,  cap.  42,  etc. 

'•  Ari'.t  ->{.  iî.ûî.  p.  ?t^  1.  Ynopl).  de  rep.  T.ac.ed.  \).  ^"i- 
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jFburiiissait  pour  son  contingent  une  cet*] 
tai  ne  quantité  de  farinedorge,  iju  on  peat 
évaluer  à  enviroii  douze  niédimnes  :  or.  " 
Spartiate  possesseur  d'une  portion,  d'hëri^ 
tage,  en  retirait  par  au  soixante-dix  médii 
□  es,  et  sa  tcnime  douze.  L'excédaut  da  marî 
suffisait  donc  pour  l'titilrelieu  de  cinq  en- 
fants; et  comme  Lycurgue  n'a  pas  dû  sup- 
poser que  chaque  père  de  famille  en  eût  un  si 
grand  nombre ,  on  peut  croire  que  l'ainë  de- 
vait poiUTOÎr  aux  besoins,  non-seulement  do 
ses  enfants ,  mais  encore  de  ses  frères.  3''Ilest 
à  présumer  que  les  puînés  pouvaient  seuls 
épouser  les  iilles  qui,  au  défaut  de  mâlea, 
héritaient  d'une  possession  territoriale.  San; 
cette  précaution,  les  hérédités  se  seraient 
accumulées  sur  une  même  téle.  4"  Après 
l'examen  qui  suivait  leur  naissance,  les  ma- 
gistrats leur  accordaient  des  portions  de 
terre  '  devenues  vacantes  par  l'extinction 
de  quelques  familles.  5°  Dans  ces  derniers 
temps,  des  g'ierres  fréquentes  en  détrui- 
saient un  gr;md  nombre;  dans  les  siècles 
antérieurs,  ils  allaient  au  loin  fonder  des 
colonies.  Les  CHm  ne  coûtaient  rien  à  éta- 
blir; il  était  défendu  de  leur  constituer  une 
'  Plat,  in  Lyc.  t,  i ,  j.  I^g. 
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dot.  '"  7®  L'esprit  d  union  et  de  désintéresse- 
ment rendant  en  (juelquc  façon  toutes 
choses  communes  entre  les  ciloyens,  ^  les 
uns  n'avaient  souvent  au  dessus  des  autres 
que  lavantagc  de  prévenir  ou  de  seconder 
leurs  désirs. 

Tant  que  cet  esprit  s'est  maintenu,  la 
constitution  résistait  aux  secousses  qui  com- 
mençaient à  lagiter  :  mais  qui  la  soutiendra 
désormais,  depuis  que,  par  le  décret  des 
épliorcs  dont  j  ai  parlé,  il  est  permis  à  cha* 
que  citoyen  de  doter  ses  filles,  et  de  disposer 
à  son  gré  de  sa  portion  ?  Les  hérédités  ps^ 
sant  tous  les  jours  en  différeptes  mains,  Té- 
quilihre  des  fortunes  est  rompu,  ainsi  que 
celui  de  l'égaUté. 

Je  reviens  aux  dispositions  de  Lycurgtie. 
Les  hiens-fonds,  aussi  libres  que  Ls  hom- 
mes, ne  devaient  poini  être  grevé^  -:': impo- 
sitions. L'état  n'avait  point  de  tivsor;  ^  en 
certaines  occasions  ,  les  citoyens  cou  tri- 
huaient  suivant  leurs  facultés;  ^  en  d'au  ires, 

"  Justin.  1.  3 ,  c.  3.  Plut,  apophth.  lacon.  1.  >. ,  p.  9/1';. 

^  Xenoph.  de  rcp.  Laced.  p.  6^9.  Aristot.  de  rcp.  I.  2^ 
eap.  5,  p.  3 17.  Plut,  iustit.  lacon.  u  2,  p.  238. 

^  Archid.  ap.  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  80.  Peiicl.  aç.  cuTwà. 
ySf.  M,  cap.  14 1.  Plut,  apophth,  îaoon.  t.  a,  p.  ai -j. 
^ AriMtoL  de rep. Ub.  2,eap.g,  t.  a,p.  33i. 


une  somme  d  argent  ;  l'asseioblée  g< 
n'ayant  pas  d'autre  ressource,  indic 

jriine  universel,  tant  pour  les  hommes 
que  pour  les  esclares  et  pour  les  ai 
domestiques.  L'épargne  qui  en  résu 
remiseauxdéputés.  ' 

Tout  pliait  devant  le  génie  de  Ljrc 
le  goûl  de  la  proprii^lé  commençait  i 
railre;dcs  passions  violentes  ne  troU 
plus  l'ordre  public  :  mais  ce  callM 
un  mnllieur  de  plus,  si  le  législata 
assurait  pas  la  durée.  Les  lob  toute! 
ne  sauraient  opérer  ce  grand  effet 
s'accoutume  à  mépriser  les  moins 
tantes,  on  négligera  bientût  celles 
sont  davantage;  si  elles  sont  trop  do 
ses,  si  elles  gardent  le  silence  en  pi 
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la  menace  :  vainement  seraient-elles  gravées 
sur  le  marbre,  elles  ne  le  seront  jamais  dans 
les  cœurs. 

Attentif  au  pouvoir  irrésistible  des  im- 
pressions que  l'homme  reçoit  dans  son  en- 
fance et  pendant  toute  sa  vie,  Lycurgue 
s'était  dès  long-temps  affermi  dans  le  choix 
d  un  système  que  1  expérience  avait  justifié 
en  Crète.  Élevez  tous  les  enfants  en  com- 
mun, dans  une  même  discipline,  d  après 
des  principes  invariables,  sous  les  yeux  des 
magistrats  et  de  tout  Je  public,  ils  apprcn-. 
dront  leurs  devoirs  en  les  pratiquant;  ils  les 
chériront  ensuite,  parce  qu'ils  les  auront 
pratiqués,  et  ne  cesseront  de  les  respecter, 
parce  qu'ils  les  verront  toujours  pratiques 
par  tout  le  monde.  Les  usages,  en  se  perpé- 
tuant, recevront  une  force  invincible  dà 
leur  ancienneté  et  de  leur  universalité  :  une 
suit^non  interrompue  d'exemples  donnés- 
^t  reçus,  fera  que  chaque  citoyen,  devenu 
législateur  de  son  voisin,  sera  pour  lui  uno 
^gle  vivante;  '  on  aiura le  mérite  de  lobéis- 
ittance,  en  cédant  à  la  force  de  lliabitude;  et 
l'on  croira  agir  librement,  parce  qu'on  agira 
ns  effort.  ^ 

».  Plut  ni  XfR  t  Mff,  47.  *  '- 


tSo  TOTIOE  D'AHACa. 
n  saffîra  donc  A  i'institute 
de  dresser  pour  chaquft  parti 
tratioii  uà  petit  iiomljrc  df 
penâeront  d  eu  désirer  un  pi 
fare,  et  <juî  contribueront  &  i 
pire  des  rites,  beaucoup  plu 
celui  des  lois  mêmes.  Il  défei 
tee  par  écrit,  "  de  peur  quel 
sent  le  domaine  des  vortus,  e 
&ire  tout  ce  qu'où  doit,  on 
de  &ire  tout  ce  qu'on  peut, 
cachera  point  ;  elles  seront 
bouche  en  bouche,  citées  ( 
occasions,  et  connues  de  toi 
témoins  et  juges  des  actions 
ticulier.  Il  ne  sera  paa  peri 
gens  de  les  blâmer,  même  d 
à  leur  examen ,  ^  puisqu'ils 
comme  des  ordres  du  ciel,  e 
des  lois  n'est  fondée  que  suri 
i;alion  qu'elles  inspirent.  Il 
non  plus  louer  les  lois  et  les 
tioQs  étrangères,  *  parce  qui 

<  Mut.  apoplith.  iKon.  t.  a,  p.  33 
"  M.  ibid.  p.  aa-];  evin'Ljc.i,  i, 
'  Mai.  deleg.  lib.  i,t.  »,î.'â1^ 
4  Demostli.  in  Lcptia 


.Ç.556. 
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pas  persuadé  qu'on  vit  sous  la  meilleure  des 
législations  j  on  en  désirera  bientôt  une  autre, 

Ne  soyons  plus  étonnés  maintenant  que 
lobéissance  soit  pour  les  Spartiates  la  pre- 
mière des  vertus  9  ^  et  que  ces  bommes  fiers 
ne  viennent  jamais ,  le  texte  des  lois  à  la 
main ,  demander  compte  aux  magistrats 
des  sentences  émanées  de  leur  tribunal. 

Ne  soyons  pas  surpris  non  plus  que  Lycur- 
gue  ait  regardé  Féducation  comme  l'afiaire  la 
plus  importante  du  législateur,  ^  et  que  pour 
subjuguer  l'esprit  et  le  cœur  des  Spartiates, 
il  les  ait  soumis  de  bonne  heure  aux  épreu- 
ves dont  je  vais  rendre  compte. 

CHAPITRE  XLVII. 

De  rÉdacation  et  du  Mariage  des  Spartiates. 

Les  lois  de  Lacédémone  veillent  avec  un 

«    .  ■■  ■ 

soin  exti'éme  à  l'éducation  des  enfants.  ^ 
Elles  ordonnent  quelle  soit  publique  et 
cpmmune  aux  pauvres  et  aux  riches.  *  Elles 

ii:7  Isocar.  iujbiefaabt., «,.p. 53.  Xenoph.  ^ref^^l^xâ. 
pag.  68a.  '. 

*  Plnt.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  47- 

3  Anstot.  de  rep.  )ùi  Ss  c»p.  i .  t.  2 ,  p.  4^^* 

4  id  ibid.  Jib.  4,  cap.  g,  p,  3yi^ 


'      l8a  VOYAGE    DANACriARSlSi 

prértenneut  le  iiioin''iit  do  leur  ufl 
quand  une  fcnunc  .1  i^'claré  sa  fl 
on  suspend  dans  sou  appartemeiitJ 
traits  oCi  brilleut  la  jeunesse  et  la 
tels  quQ  CGU\  d'Apollon ,  de  NarcisH 
cinthe,  de  Ciistor,  de  Pollux,etcJ 
son  iinagiuation ,  sans  cesse  irappl 
oIjjcIe,  on  transiiicUe  quelques  trad 
Éiiit  ((u'elte  porte  dans  Son  sein.  •  i 
A  peine  a-l-il  reçu  le  jour,  ({u'« 
seute  à  rassemblée  des  pLus  ancw 
tribu  à  laquelle  su  famille  appaia 
Qo^nicc  est  appeli^c  :  au  lien  dm 
avec  de  Teiiu ,  elle  emploie  des  M 
vin, qui  occasionnent,  à  cequonj 
clesaccidentsfuuestes  dans  les  tempi 
faibles.  D'après  cette  épreuve,  sij 
examen  rigoureux,  la  sentence  id 
est  ponoucée.  S'il  n'est  expédie.DV 
lui  ni  pour  la  république  qu'il  joq 
long-temps  de  la  vie,  on  le  fait  m 
un  goaflrp ,  auprôs  du  mont  Tayg^ 
raît  sain  et  bien  constitué,  on  le'oj 
riom  dq  lat{)a  trie,  ]:iour  être  i^aelciail 
de  SCS  défenseurs,  ' 

'  Cppîan.  <]e^iveiiBl.li^<  i>T^^&D>  , 
'  Plut,  in  i.ye.  t.  i,¥--'i(|- 


nfluMv  à  là  nSÉifiAlÉy  il  lost ']^t)(ii  sur  ttn 
wHÉUÈèkycl  I  du  pnteêrklïpÉiBS  oè  èèttè  espèce 
w  bnltkUih  ftiië  ladliéj  àfiii  itjtlè  sMr  ifShStnien 
Q^ilMVsB'  niuBiraitet  tttM  "tètlb  âfteo*  *  * 
' aM  Vn  vuM  point -Mtt  D^ÉfeuieS  tnHic8t5 
W  £fe  QMiniin  ^[cu  tSi  î/ùÈffBùSnum  In  ttou- 
viAcnWMMi'  u  Ari  Mo  j^nit  fU  pétris  j  slls 

bÉHdBrfwt  Aèd  métattbéiî'  M  ^piur  dhiP  AiMps.  H 

npMvK^ni  pnnH^nnwB  incniKioiiiJO  nir  n 

HMWv  iOJliSllBS^  OTti  'tfflttlS'  fSwi'lB  à  SCS 

ittvuttMknoCi  ^  il  jbdit 'preiti6ni6iit  des  doit- 

âHTfle  lâ^6,et  Mtti  bonlKMir  Uték  dé- 

lànilMiit  de  ste  iQTCciS  fit  do  ses  ijuàlftés. 

uM^^^ttiVena  à  Tâge  de  sept  ath.y  Ans 

naître  la  crainte  servile  :  c'est  A  tSefte 

fùÉ  (^  fin)|iComitftfn<éttirènl  Féâflcation 

oHnte.    xjh  dènkafiM  an  pëtë  îillV^ut 

Ml  ttiSkUi  soil41eVé  lÂdvaÂt  lei^  lois  : 

refuse ,  il  est  lui-même  prive'  des  drpits 


1 1 


0. Dionys. lik^f ,p.  f  o6a. MioLTlrâc^a.Xib.^ 


/.  p.  5o. 


lois,  ha  magistrats,  et  tous  le 
autorisés  à  l'interroger,  à  lui  d 
avis ,  et  à  le  ctàtier  sans  crainte 
pour  sévères  ;,  car  ils  seraient  j 
mentes,  pi,  ténoiiude  ses  Ëiutes, 
la/^fiihkwe  de  réparp,ei.^  On 
tâte  des.  enfiuits.  un  des  -homme 
respectaUes  de  la  républifjue  ;  '  iJ 
ime,  en  diffiémites  olâ«sc8  ,à  chi 
quelles-ptéùde  un  jeune  chef,  dii 
sa  sage^'CtsoQ  courage.  Ik  doir 
.Biettrfl  ;eaDS  murmurer  aux  ordre 
xifîaxreaX ,  aifx  çihâtîiQeDts  qu'il  le^ 
et  qoj  Ifst»  ■ont  infligés  pat  des  ^ 
aimés  de  fouets,  et  parvenus  à  1'; 
bei;tp.  *  ■  , 
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accoutumer  à  la  rigueur  des  saisons,  on  les 
£iit  quelquefois  combattre  tout  nus.  ' 

Â  Tâge  de  douze  ans,  ils  quittent  la  tuni- 
que ,  et  ne  se  couyrent  plus  que  d'un  simple 
manteau  qui  doit  durer  toute  une  année.  ' 
On  ne  leur  permet  que  rarement  Fusage  des 
bains  et  des  parfums.  Chaque  troupe  couche 
ensemUe  sur  des  sommités  de  roseaux  qui 
croissent  dans  lïlurotas,  et  qu'ils  arrachent 
sans  le  secours  du  fer.  ^ 

C'est  alors  qu'ils  commencent  à  contrac- 
ter ces  Jiaispns  particulières  peu  connues 
des  natiiD|iis  étrangères ,  plus  pures  à  Lacédé- 
mone  que  dans  les  autres  villes  de  la  Grèce. 
Il  est  permis  à  chacun  dieux  de  recevoir 
les  attentions  assidue^  dW  honnête  jeune 
homme,  attiré  auprès  de  lui  par  les  attraits 
de  la  beauté,  par  îes.charmps  pluç  puissants 
des  vertus  dont  elle  paraît, être  remblème.  4 
Ainsi,  la  jeunesse  de  l^arte  est  cojçaaie  divisée 
en  deux  classes  ;.  Tune ,  composée  de  ceux 
qui  aiment;  Tautre ,  de  ceux  qui  sont  aimés.  ^ 

>  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  5oi 

^  Xen.  de  rep.  Laced.  p.  677.  Plut  U».. Just  J.  3,  c.  3. 

3  Plut.  ibid. 

4  Id.  ibid. 

STbcocr.  idjU.  i2,  r,  la.  SchoL  ibid.  Mmîsû.'î^^- 

dsssert  a4,  p-  28 f, 

16. 


Los  pi-i?niîcrs,  destinés  à  servir  de  moifèlej 
aux  seconds, poiicntjus([u'ù  roiilliousiasmé 

un  sciiîiraent  <jui  entrelicrit  la  plus  noble'' 
émtiljition,  et  qui,  a  voc  les  iTansporlsdêr^ 
iiiour,n'eSt  au  fond  ijue  l;i  tendresse  passion- 
née dHih  piirc  pour  son  fils ,  l'amitié  ardent 
(Vun  frère  pour  soji  frère  '  Lorsque,  à  la 
vue  dn  même  objet,  plusicm-s  éprouvent' 
l'inspiration  divine,  c'est  le  nom  que  l'on'" 
rlonSc  au  penchant  qui  les  cniraîne,'  loin" 
de  se  b'vrér  ù  la  jalousie,  ils  n'en  sont  que 
plus  unis  entre  eux  ,  que  plus  inferessés  aux 
progrès  de  Li'îui(ju"i!saiiiiciit;cnr  toute leui'" 
ambition  est  rie  le  rciulrc  nussi  cStiinaîiW 
auv  yeux  des  autrtes ,  qu'il  l'est  à  leurs 
propret  ycUï.  ^  Un  des  plus  honhêtes  fui 
conikrané  à  une  amende  pour  re  s'être  ja- 
(nals  aft^cbé  i  un  jeune bomme;  ^  unaolif , 
parce  (Jne  son  jeune  Jinil  avnit  dansun  coni 
bat  pouSSÉ  un  cri  de  faiblesse.  * 

Cesassociàtîon<!,qui  oni  souvent  pto:ltiit 

■  Xeoopb.  de  rcp.  Laccd.  p,  G^S. 
»  Id.  Ibid.el  in  conv.  p.  8^3  et  : 
lib.  3,  cap.  g. 

'  PlaLin  Ljc,  t.  i,p.5t. 
*  /F7ÎJ1PI.  ibid.  cap.  lo, 
5  rixt,  fbid.  *;lUu.i\nd. 
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de  grandes  dioses ,  '  sont  comnmnes  aux 
dciix  soxcs,  **  et  datent  quelquefoîs  toute  la 
vie.  Eties  (5faîetit  depuis  long-temps  établies 
en  Crète;  ^  Lycurgue  en  connut  le  prix  et 
en  prévint  les  dangers.  Outre  que  la  moin- 
dre tache  impïimée  Sûr  une  union  qui  doit 
être  sainte,  qui  l'est  presque  toujours, 4 
rotivrîtaît  pour  jamais  d^infarnîe  lé  coupa- 
ble, *  et  serait  ihême,  suivant  les  circons- 
tances, punie  <llè  mort,  ^  les  élèves  no  peu- 
vent se  âârbbéiir  un  sclil  mpnieQt  aux  re- 
gards des  pcrsbntles  âgées  qui  sie  font  un 
devoir  d'a'ssfstet  à  leurs  ex^cices,  et  tfy 
maintenir  la  àêcéricùj  aux  regards  du  prési- 
dent général  Ae  Téducation ,  à  ceux  de 
l'irèuifi  Où  cbîef  ^rticulîer  q^ii  commande 
chaque  dîvisîôli.        • 

Cet  irène  est  un  jeune  homme  de  vingt 
ans,  qui  reçoit  pour  prix  de  son  courage  et 
de  sa  prudence,  rfconncui'  d'en  donner  des 

<  plat,  ftynipos.  t.  3,  p.  178. 
'^  Ptut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  5l. 

3  ITeiacl.  Pout.  de  polit,  in  «ntiq,  Gi'œc.  t.  6,  p.  2Ba4- 
Strab.  lib.  10.  p.  483.  iElian.  de  animal,  lib.  4'»  cap*  >  ■ 

4  Xenopb.  de  rep.  Laced.  p.  678.  Plat.  ibid.  Ma^u 
Tyr.  dissert.  26,  p.  3 17. 

5  Plut,  instit.  lacon.  t  2,p,  aS^.  ' 
^jEIian,  var.  bist  lib.  3,  eap.  i  a. 


|(|$(hM,A.j;^uz  tjlw  Voo  confie  àsw  soins. ■ 
11  est  f  .leur. tète,  (jaaad  ils  m  ItTrent  da 

coiiiV^»  i{P^i>4'^<»  paasect  lEiuvotas  1  Ii 
liage,'  guand  ils.TODt  à  la.fi^iaMe,  f|tiaiul  Ji 
§f  jlonDest  àlarattC}.  i,l(i.coiine,  anj^  taiOér 
wnlB  fl?^^(iç^4a£^gfjita!Je.;  Do  retfli^^ 
lui,  ilsprennciil  iiDcoonrrjtHfe  s^îfKrrtj^n- 
^;ile  ;  '  ils  la  prépartirt  eia-nidméKij»|tai 
forts  apportent  le  Loij|]ltS,pWfel%i,  Om 
hei'Ija^es  et  d'autres  f||ii^fit8  qulfk  «t^J^i- 
rolws  en  M!|[lissant  fiirt^YÇ^^J^f^^^j*^ 
di.us  et  dans  les  sallM,WM^..^gpa|.^^iJjÛ^ 
Sont-ils  découverts?. tanlAt  pjb[.^JIb|d ApORN 
Iç  follet,  tantôt  ou  joiBt.JLGH  ck^t^pcÀt-b 
défense  d'iipproclierde  la  taI>le-,>^^elqn^ 
fois  ou  les  traîne  auprès  d'un  autel,  dont  ili 
font  le  toqf  en  chantant  des  vers  coatre  eai- 
mèmes,  * 

Le  souper  âni,  le  jeune  chef,  ordonns 
aux  uof  uè  chanter ,  propose  aux  aoim 
des  questions  d'après  lesc[ueUe5  oa  peut 
juger  de  leur  esprit  ou  de  leurs  sentîmenll 
V  Quel. est  le  plus  honnête  faonuoe  de  b 

■  Plnt.  ta  L^c  t.  i,p.5i).        , 
'  M.  butte  Ucon.  JmL 
îld.iiilïct.i,î.5<». 
4 14.  iottit.  Ikod,  t.  s  >  t- ^  ^  • 
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«  ville?  Que  pensez -vous  dWe  telle  ac- 
(c  tion?  »  La  réponse  doit  être  précise  et 
motivée.  Ceux  qui  parlent  sans  avoir  pensé , 
reçoivent  de  légers  châtiments  en  présence 
des  magistrats  et  des  vieillards,  témoins  de 
ces  entretiejis,  et  quelquefois  mécontents 
de  la  sentence  du  jeune  chef  :  mais,  dai^a 
crainte  d'affaiblir  soii||:rédit,  ils  attendent 
qu'il  soit  seul  pour  le  punir  lui-même  de  sop 
indulgence  ou  de  sa  sévérité.  ' 
.  On  ne  donne  aux  élèvôs  qu'une  légère 
teinture  des' lettres;  mais  on  leur  apprend  à 
s^ezpliquer  purement,  à  figurer  dans  les 
chœurs  de  danse  et  de  musique,  à  perpétuer 
dans  leurs  vers  le  souvenir  de  ceux  qui  sont 
morts  pour  la  patrie ,  et  la  honte  de  ceux  qui 
l'ont  trahie.  Dans  ces  poésies,  les  grandes 
idées  sont  rendues  avec  simplicité ,  les  sen- 
timents élevés  avec  chaleur.  " 

Tous  les  jours,  les  éphores  se  rendent 
chez  eux;  de  temps  en  temps,  ils  vont  chez 
les  éphores  qui  examinent  si  leur  éducation 
est  bien  soignée,  s'il  ne  s  est  pas  glisse  quel- 
que délicatesse  dans  leurs  lits  ou  leurs  vête- 
ments ,  s'ils  ne  sont  pas  trop  disposés  k  ^os* 

'  PJat.  in  Lfc  t  /,  p.  5l. 
'  Jd  ibid.  p,  S3, 


sUf.  *  Ce  dernier  tttjdcle  est  esseatiel  i^mk 
vu  qud^efois  à  9pàrt#de8ixiàgij9ttats  iikét 
au  trihpiutl  de  la  nation  ^  et  ineniceir  de 
i'éidl^  des  cifôjtgttis  dOAt.  IWce^i^  eààm^ 
poilrt  iéotàilÀît'ifa^^e  jÂ^âVe  de  'mclhtee.', 
Gh  TOî3iJS<i^  efllîiifi^'  Rtdn  roiigit'  iùt  SpiiJh^ 

tant  i«  JÂûiés  £^^ 
rempUs^t  pr^mie  -tôùs  lés  môllunttb'lKl 
leur  journée.  Ds  en  passent  ifàé'^jtà^^ 
tie  clans  le  gymnase,  où  rori  m  ttbtive  p6mt^ 
comme  dans  les  autres  villes  ;^  de  ces  maîtres 
qui  apprennent  à  leurs  disciples  Tort  de  si]tp- 
planter  adroitement  un  adversaire  :  *  ici  la 
ruse  soaill^ait  lè  courage  ;  et  llioiinetir  doit 
accompagner  la  dé&ite  ainsi  que  là  vtef  <^. 
C'est  pour  cela  que  dans  certains  etetcicd 
il  n'est  pas  permis  au  Spartiate  quistliccppAé 


.  j 


1  iCËaa.  Talr.  bkt  lib.  1 4*  ^P\  b* 

'  Ag|BiU(rcb,  ap:  jUly^pw  ]jh,  lU,  p.  55o., iOflan»  ûA 

4  PJut.  apopbth.  lacou.  X.  !k,i^.  a33.  ^  . 
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de  lever  la  main ,  parce  que  ce  serait  recon- 
naître un  vainqueur.  * 

J'ai  souvent  assiste  aux  combats  que  se 
livrent  dans  le  Plataniste  les  jeunes  gens 
parvenus  à  leur  dix-buitième  année.  Ils  eu 
îbnt  les  apprêts  dans  leur  collège ,  situé  au 
bourg  de  Thérapné  :  divisés  en  deux  corps , 
dont  Tun  se  pare  du  nomdHercule,etrautie 
de  celui  de  Ljcurgue,  ^  ils  immolent  en- 
semble, pendant  la  nuit,  un  petit  chien  sur 
Vautel  de  Mars.  On  a  pensé  que  le  plus  cour 
rageux  des  animaux  domestiques  devait  ôtre 
la  victime  la  |(lus  agréable  au  plus  coura- 
geux des  dieux.  Après  le  sacrifice ,  cbar [ue 
troupe  amène  un  sanglier  apprivoisé,  Tcx- 
cite  contre  l'autre  par  ses  cris,  et,  s'il  est 
vainqueur,  en  tire  un  augure  favorable. 

Le  lendemain ,  sur  le  midi ,  les  jeunes 
guerriers  s'avancent  en  ordre,  et  par  des 
chemins  différente  indiques  par  le  sort,  vers 
le  champ  de  bataille.  Au  signal  donné,  ils 
fondent  les  uns  sur  les  autres,  se  poussent 
et  s^  repoussent  tour  à  tour.  Bientôt  Icui; 

>  Plut  ia  Lyç.  t.  i,  p.  5a.  Id.  i^pophth.  1«cob.  t^  2« 
p.  228.  Senec.  dé  l^ef.  jUb.  "9,  çap.  '3. 
'  LudaD.  de  çjtuaàBSi  2,  p.  91^  - 


iga  TOTAOE  d'anacH 
ardeur  aiigmenfe  par  degrés  :  on  les  toÎI 
battre  à  coups  de  pic^ds  et  de  poings,  s'entJ 
déchirer  avec  les  dents  et  les  ongles ,  coîï 
nuer  un  coniliat  désavantageux  malgré  3 
Llessurcs  douloureuses ,  s'exposer  à  pâ 
plutôt  que  de  céder,  '  quelquefois  mé^l 
augmenter  de  fierté  en  diminuant  de  ford 
L  un  d'entre  eux,  pr^  de  joler  son  antffg 
nisfe  3  terre ,  s'écria  tout  à  coup  :  «  Tu  ^ 
i(  mords  comme  une  femme.  Non ,  répbtrf 
n  l'autre,  mais  comme  un  lion.  "  »  L'acâ 
se  passe  sons  les  yeux  de  cinq  ma^istratl 
qui  peuvent  d'un  mol  en  mdBérer  la  ttirfi 
en  présence  d'une  foule  de  témoins,  ^ 
tour  â  tour  prodiguent  et  des  éloges  su 
Tainqueurs ,  et  des  sarcasmes  aux  vaincu 
Elle  se  tel-mine  lorsque  ceux  d'un  parti  soi 
forcés  de  traverser  à  la  nage  les  eaux'i 
l'Enrôlas ,  ou  celles  du  canal  qui ,  conjoïl 
ment  avec  ce  fleuve,  sert  d'cncetote  an 
taniste.  * 

J'ai  vu  d'autres  combats  où  le  plus 
courage  est  aux  prises  avec  les  plus 

'    'C/cer.  [nscul.lib.  5, lap.aj.t  s,  p.  383. 
"  Plut,  apopliili.  làcon.  1. 1 ,  ç.  »ï^. 

*  M.  ibid.  cap-  1 4i  P-  *[l^- 
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douleurs.  Dans  une  fête  célébrée  tous  les  aiis 
en  l'honneur  de  Diane  surnommée  Orthia , 
on  place  auprès  de  l'autel  de  jeunes  Spar- 
tiates à  peine  sortis  de  len&nce ,  et  choisis 
dans  tous  les  ordres  de  Tétat;  on  les  frappe 
à  grands  coups  de  fouet ,  josqu  à  ce  que  le 
sang  commence  à  couler.  La  prêtresse  est 
présente  :  elle  tient  dans  ses  mains  une  sta- 
tui3  de  bois  très  petite  et  très  légère  ;  c'est 
celle  de  Diane.  Si  les  exécuteurs  paraissent 
sensibles  à  la  pitié,  la  prêtresse  s^éorie  qnWle 
ne  peut  plus  soutenir  le  poids  de  la  statue. 
Les  coups  redoublent  alors;  Tintétét  général 
devient  plus  pressant.  On  entend  les  cris 
forcenés  des  parents  qui  exhortent  *  ces  vic- 
times innocentes  à  ne  laisser  échapper  au- 
cune plsdnte  :  elles-mêmes  provoquent  et 
défient  la  douleur.  La  présence  de  tant  de 
témoins  occupés  à  contrôler  leurs,  moindres 
mouvements ,  et  l'espoir  de  la  victoire  décer- 
née à  celui  qui  souffre  avec  le  plus  de  cons- 
tance ,  les  endurcissent  de  telle  manière , 
qu'ils  n'opposent  à  ces  horribles  tourments 
qu'un  front  serein  et  une  joie  révoltante.  =• 

'  Cicer.  tascul.  lib.  a,  cap.  i4,  t.  a,  p.  a88.  Seivecàe 
provid.  cap.  4  .Stat.  ihdbi  Jib.  8,  v.  487.  LucUt-ibMl.iivt^^^ 
3  Plat,  iastit,  lacon.  t  a,  p.  239. 
4'  17 


piuuiiy  mpcffiiutTU^  jyuuigiiciucuL  uui 
La  cérémonie  que  vous  venez  de  ^ 
instituée  autrefois  en  l'honneur  d'ui 
uité  barbare,  dont  on  prétend  qu 
avait  apporté  la  statue  et  le  culte  de 
ndeàLacédémone.  -  JL«'Qra€l(9  uvait  q 
doim.fi9C^ei:  d^  baumes  :  Lycmîg 
UtceHe  hc^nifale  coutume  ;  mais,  po 
curer  lia  dédommAgemeiit  à  1^  smîet 
il  vouitttq^  |el  jeuae?  Sportkt^o 
aés  pobr  Jmia  froteB  h  la  peine  iduf 
siibf^tit  llVitttd  dé  Ja.dëeaae.  '  '  : 

IlfiiAak  spn  jbemr  aiu  imnes  et  à 
de  h  jb)i'  f^ i^lqffdplilinatt  qa  woip 
léjgère;  ^  itiai»  110^  é|oges  insensés  es 
soit  ici,  soiit  au  Plataniste,  une  dél 
émulation  iMUcmi  ces  jeunes  gens.  Le 
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pairie,  et  leurs  vertus  nëtaient  ni  au  des- 
sous ni  au  dessus  de  leurs  devoirs  :  depuis 
que  la  vanité  s'est  emparée  des  nôtres,  elle 
en  grossit  tellement  les  traits ,  qu'ils  ne  sont 
plus  reconnaissables.  Ce  changt.inent,  opéré 
depuis  là  guerre  AuPclopoi>èse,  est  un  sym- 
ptôme frappant  de  la  décadence  de  nos 
tnœurs.  L'exagération  damai  ne  produit  que 
le  mépris;  celle  du  bien  surpread  l'estime;  on 
croit.alors  que  Féclat  d  une  action  extraor- 
dinaire dispense  des  obligations  les  plus  sa- 
crées. Si  cet  abus  continue ,  nos  jeunes 
gens  finiront  par  rfavoir  qu'un  courage 
d  ostentation;  ils  braveront  la  mort  à  Tau- 
tel  de  Diane,  et  fuiront  à  l'aspect  de  len- 


iiemi.  * 


Rappelez -vous  cet  enfant  qui,  ayant 
l'autre  jour  caché  dans  son  sein  un  petit  re- 
nard, se  laissa  déchirer  les  entrailles  plutôt 
que  d'avouer  son  larcin  :  *  son  obstination 
parut  si  nouvelle,  que  ses  camarades  le  blâ- 
mèrent hautement.  Mais,  dis-je  alors,  clic 
n'était  que  la  suite  de  vos  institutions-;  car 
il  répondit  qu'il  valait  mieux  périr  dans  les 

»  Plut,  in  Lyc.  L  i ,  p.  5i.  Id.  instit.  Ucon.  v  a, 

pas-  2.39. 

^  Jd.  In  Lyc.  ihid. 


rocité.  ' 

Ils  nous  attaquent,  reprit  Daj 
moment  que  noUs  sommes  par  ta^ 
curgue  av^it  prévenu  le  débordens 
nos  vertus,  par  des  digues  cjui  ont  si 
pendant  quatre  siècles,  et  dont  il  rgi 
core  des  traces.  N"a-t-ou  pas  vu  de: 
ment  un  Spaitiate  puni  après  drs  e: 
signalés,  poui- avoir  coKibattusansbpn 
Mais  à  mesuFÇ  que  nos  mœurs  saltèr 
Mux  Lonneur  jiu  connaît  plus  de  &i 
se  communique  insensiMemetit  à  t( 
ordres  de  l'étal.  Autrefois  les  fenin 
Sparte,  plus  sages. et  plus  déqputes  g 
ne  le  sont  aujourd'hui ,  en  appren 
mort  de  leurs  fils  tués  sur  le  cUamp 
taille,  se  contentaient  de  surmonter 
ture;  maintenant  elles  se  font  un  mé 
l'insulter,  et,  de  peur  de  paraître  & 
elles  ne  craignent  pas  de  se  montrer 

'  PIul.  apoplilli.  Wnn.t,  t,] 
'  Jristot.  de  rep.lib.  6,cap.  ^,i,a,ç. 
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Belle  fut  la  répouse  de  Damoitax.  Je  reviens 
Snl'édiicatLOQ  des  Spartiates. 

Danç  plasieui-s  villes  de  la  Grèce ,  les  en- 
fants parvenusà  leur  di^-huitléme  année, ne 
5oat  plms  sous  l'œil  vigilant  des  institu- 
leurs.  '  Lycurgue  connaissait  trop  le  cœur 
humain,  pour  l'ab^idonner  à  lui-même 
dans  ces  moments  crîti'jues  d'où  dépeud 
presque  loujnurs  Ja  destioiie  d'un  citoyen, 
el  souvent  celle  d'un  étal.  Il  oppose  an  dé- 
veloppement des  passions  une  nouvelle 
suite  d'exercices  et  de  travaux.  Les  chefs 
cxigenl  de  leurs  disciples  plus  de  modestie, 
de  soumissiou ,  de  leinpérance  et  de  ferveur. 
C  est  un  spectacle  singulier,  de  voir  cette 
brillante  jeunesse,  à  qui  l'orgueil  du  cou< 
riige  el  de  la  beauté  devrait  inspirer  tant  de 
prétentions,  n'oser,  pour  ainsi  dire,  ni  ou- 
vrir la  bouche  ni  lever  les  yeux,  marcher  à 
pas  lents,  et  avec  la  décence  dune  fille 
ùmiÂe  gui  porte  les  offirandes  sacrées.  ' 

Cependant,  si  cette  régularité  n'est  pas 
•nnîinée  par  un  puissant  intérêt,  la  pudcm* 
régnera  sur  leurs  fronts ,  et  le  vice  dans  loiors 
"'jgurs.  Lycurgue  leur  suscite  alors  un  corys 

■  Xmopli.  de  rtp.  LacaL  p,  S^$, 
»  I  j.  ih!i  p.  gyg. 
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d'espions  et  6e  rivaux  qui  les  surveillenl 
sans  cesse.  Ritn  de  si  propre  f[ue  cette  mé- 
lliotîc  pour  lipurer  les  vertus.  Places  à  coté 
(1  un  jeune  homme  uii  modèle  de  même  3gé 
que  lui  ;  il  le  hait ,  s'il  ne  peut  l'atteindre  ;  il 
le  méprise,  s'il  en  triomphe  sans  peine.  Op- 
posez au  contraire  un  corps  à  un  antrex 
comme  il  est  facile  de  balancer  leurs  forcp* 
et  de  varier  leur  composition ,  l'honnear  de 
la  victoire  et  la  honI«  de  la  défaits  ne  peu- 
vent ni  trop  enorgueillir ,  ni  trop  hamilïef 
les  particuliers;  H  s'établit  entre  eux  une  ^^ 
valité  accompagnée  d'estime;  leurs  parents, 
leurs  amis  s  empressent  de  la  partager,  et  de 
simples  exercices  deviennent  des  spectacles 
intéressants  pour  tous  les  citoyens. 

Les  jenues  Spartiates  quittent  sonvent 
leurs  jeux ,  pour  se  livrer  à  des  mouyetiienis 
plus  rapides.  On  leur  ordonne  de  se  répan- 
dre dans  la  province ,  les  armes  à  la  main, 
pieds  nos,  exposes  aux  intempéries  des  sai- 
sons, sans  esclaves  pour  les  servir,  sans 
couverture  pour  les  garantir  du  froid  pn- 
dant  la  nuit.  '  ïaiiiôt  ils  étudient  le  pays, 
et  les  moyens  de  le  préseiver  dos  incursions 
'  Plit  de  Ifg.  Ub.  \,  V  a,  Ç.633. 
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de  renncmi  :  '  tantôt  ils  conrcot  après  les 
sangliers  et  différentes  bétcs  fauves.  *  D'au- 
tres fois,  paur  essayer  les  diverses  manœu- 
\Tes  de  Tcûrt  miUtaire,  ils  se  tiennent  en  em- 
buscade pendant  le  jour,  et  lannît  suivante 
ils  attaquent  et  font  succomber  sous  leurs 
coups  lés  Hilotcs  qui ,  prévenus  du  danger , 
ont  eu  l'imprudence  de  sortir  et  de  se  trou- 
ver sur  leur  chemin.  ^  (a) 

Lies  fiUes  de  Spatte  M  sont  point  ëtevées 
comihé  icèlles  d^Athèïxes  :  on  ne  leur  prescrit 
point  de  se  tenir  ren^rmëes,  de  filer  la 
laine,  dé  «ajbstenir  du  vin  et  dune  nour- 
riture trop  forte;  mais  on  leur  apprend  i 
danser,  à  chanter,  à  lutter  entre  elles,  à 
courir  légèrement  sur  le  sable ,  à  lancer  avec 
force  le  palet  ou  le  javelot,  ^  à  &tre  tous 

»  Plat  de  îeg.  iib.  6,  p.  763. 

3  Xenopli.  de  rep.  Laced.  p.  680. 

^  Herad.  Pout  de  polit,  in  antiq.  Gnec.  t  6,  p.  2^8  a3. 
Plut  in  Lyc.  t  i ,  p.  56. 

(a)  Cette  espèce  de  ruse  de  guerre  s  appelait  Cryptic. 
Voyez  la  note  IX  ft  la  fin  du  Toinme. 

4  Plat  de  Ieg.  Iib.  7,  t.  2,  p.  806.  Xenopb.  de  rep. 
Laced.  p.  6yS.  Plut  in  Lyc.  t  i ,  p.  47-  W.  w  XS\wn. 
p.  77.  Id.  apophth.  lacoD.  t  2,  p.  227. 


lenry  eïemces  sans  Toiîe  «t  i  ttemî  bww  ,  ' 
eii  présence  des  rois ,  des  magistrats  et  do 
tous  les  citoyçDS ,  sans,  en  excepter  même  \es 
jeunes  garçons,  cruelles  excitent  à  la  gloire, 
soit  pax  leurs  exemples,  soit  par  des  éloges 
flatteurs,  ou  par  des  irouies  piquantes.  ' 

C'est,  da^is  ces  jeux  que  deux  cœurs  desti- 
nés à  s'unir  un  jour  commencent  à  se  péné- 
trer des  sentiments  qui  doivent  assorer'  leur 
(jonlieurj/  (a)  mais  les  transports  duu 
amour  naissant  ne  sont  jamais  couioïknés 
par  uo  hymen  prématuré,  (b)  Partotit  où 
l'on  permet  à  des  enfants  de  perpétuer  les 
i'amifles,  l'espèce  humaine  se  rapetisse  et 
di''gciière  ^'uiie  manière  sensible,  ^  Elle 
s  est  soutenue  à  Lacédémone ,  paçce  qw 
ron.oe  s'y  marie^gue  lorsque  le  corps  a  jàs 
son  accroissement ,  et  que  lu  raisoD  peut 
éclairer  le  choix.  ^ 

■  Xnrip.  In  Aaâtem.  t:  Sçfi.  Plut.  ipoph-A.  In^t- 

*  Hm.  in  Lye.  V  i ,  p.  48. 

(a)  Vof  n  In  nota  X  t  la  fin  du  mluiM. 

(k)  Voyez  I*  note  XI  i  la  fin  du  lolume, 

<  Arnub  de  rep,  Jib.  7,  c*p.  161 1.  i,p-  44*^ 

'  Xenopfa.  de  rep,  Lacad.  p-  676.  Plut  in  Rom.  t  ii 
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AUX  qualités  de  l'âme  les  deux  époux 
doivent  joindre  une  beauté  mâle,  une  taille 
avantageuse,  une  santé  brillante.  '  Lycur- 
gue,  et  d'après  lui  des  philosophes  éclairés, 
ont  trouvé  étrange  quW  se  donnât  tant  de 
soins  pour  perfectionner  les  races  des  ani- 
maux domestiques,  '  tandis  qu'on  néglige 
absolument  celle  des  hommes.  Ses  vues  fu- 
rent remplies,  et  d'heureux  assortiments 
semblèrent  ajouter  à*  la  nature  de  l'homme 
un  nouveau  degré  de  force  et  de  majesté.  ^ 
En  effet,  rien  de  si  beau,  rien  de  si  pur  que 
le  sang  des  Spartiates. 

Jq  supprime  le  détail  des  cérémonies  du 
mariage  ;  ^  mais  je  dois  parler  d'un  usage 
remarquable  par  sa  singularité.  Lorsque 
l'instant  de  la  conclusion  est  arrivé ,  l'époux, 
après  un  léger  repas  qu  il  a  pris  dans  la  salle 
publique,  se  rend,  au  commencement  de  la 
nuit,  à  la  maison  de  ses  nouveaux  parents; 
il  enlève  furtivement  son  épouse ,  la  mène 
chez  lui,  et  bientôt  après  vient  au  gymnase 

• 

»  PluL  de  lib.  educ.  t.  2,  p.  i.  . 

2  Plat,  de  rep.  lib.  5,  t.  2 ,  p  45^-  Theogn.  smx.  v.  1 83 . 
Plat,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  49- 

^  Xencpb.  de  rcp.  Laccd,  p.  6^. 

4  Aiben.  lib.  i4,  p.  646.  Pausan.  l.  3,c.  \^%V'^^^ 
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J^joindre  ses  camar.ndis ,  avec  lesqueb  H 
■outinuc  dhabitcr  romme  auparavant.  Li 
Jours  suivants,  il  fréquenle  k  rordïnaîiefl 
■maison  p.iLerndle;  mais  il  ne  peutaccordd 
■  à  sa  pâssioD  que  des  instants  dérobés  i  la  lS 
jilance  de  ceux  qui  l'entourent  :  ce  SKoèi 
ehoiitc  pour  lui,  si  on  le  voyait  vârttr ■ 
l'appartement  de  sa  femme.  '  UvitquelqiM 
fois  des  années  entières  dans  ce  commereÉ 
oii  le  mystère  ajoute  tant  de  charmes  aUli 
surprises  et  auï  larcins.  Lycurgue  savi 
({ue  des  désirs  trop  tM  et  tmp  souvetiE  sati 
laits,  se  terminent  par  rindilférence  ou  p 
le  di^goùt  ;  il  eut  soin  de  les  entretenir,  aS 
que  les  époux  eussent  le  temps  de  s'acci^ 
iumer  à  leurs  défauts,  cl  que  i'amour,  d' 
pouiUé  insensiblement  de  ses  iilusions,] 
vint  à  sa  perfection  en  se  changeant  en  aol 
lié.  '  De  là  l'heureuse  harmonie  qui 
dans  CCS  femilles ,  où  les  chefs  déposant  d 
ûgné  à  la  voix  l'uade  l'autre,  semblent  ■ 
les  jours  s'unir  par  un  nouveau  choia^ 
présentent  sans  cesse  le  spectacle  touJ 
de  l'exl^^mc  courjigejoiut  à  l'extrêm^ 


'  ïenopli.  de  tep.l^'tà.v.6-,6- 
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De  -très  fortes  raisons  peuvent  autoriser 
un  Spartiate  à  ne  pas  se  marier;  *  mus  dans 
sa  vieillesse  il  ne  doit  pas  s'attendre  tux  mê- 
mes égards  que  les  autres  citoyens.  On  cite 
l'exemple  de  Dercyllidas,  qui  avait  com- 
mandé les  armées  avec  tant  de  gloire.  ^  Il 
vint  à  rassemblée;  un  jeune  homme  lut  dit  : 
«  Je  ne  me  lève  pas  devant  toi ,  parce  que  tu 
ce  ne  laisseras  point  d'enfants  qui  puissent 
«  un  jour  se  lever  devant  moi.  ^ .»  Les  céli- 
bataires sont  exposés  à  d^autres  humilia* 
tions  :  ils  n'assistent  point  aux  combats  que 
se  livrent  les  filles  à  demi  nues;  il  dépend  du 
magistrat  de  les  contraindre  à  faire  y  pci)< 
dant  les  rigueurs  de  l'hiver,  le  tour  de  la 
place,  dépouillés  de  leurs  habits,  et  chan- 
tant contre  eux- mômes  des  chansons,  où  ils 
reconnaissent  que  leur  désobéissance  aux 
lois  mérite  le  cbdOnacnt  qu'ils  éprouvent.  4 

^  Xenopb.  de  rr.p.  Laced.  p.  6y6, 
'  Id.  biat.  grxc.  lib.  3,  p.  490,  ptc. 
'  Plat  ia  Lyc  ibid. 
4ld.îbid.t.x»p.4d. 
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CHAPITRE  XLVIII. 

Des  Hœuri  et  dsa  UMgcs  âei  Spanùiq 

CE.ctapitre  n'est  qu'une  soïle  du  j 
dent  ;  car  l'éducation  Jcs  Spartiates 
nue,  pour  ainsi  dire,  pendant  touji 
vie.  ' 

Dès  l'âge  de  vingt  ans,  ils  laissent^ 
leurs  cheveux  et  leur  barbe  i  les  co 
ajoutent  à  la  heaulé,  et  convienn 
rbouime  libre,  de  même  qu'au  guen 
Ou  essaie  lobéissauce  dans  les  chos 
plus  indifférentes  :  lorsque  les  éphof 
trrnt  en  place,  ils  ibnt  proclamer  à  5 
trompe  un  décret  qui  ordonne  de  rjj 
lèvre  supérieure,  ainsi  que  de  se  soui 
aux  lois.  *  Ici  tout  est  instruction  ;  un, 
tiate  interrogé  pourquoi  il  entretenu 
si  longue  barbe  ;  a  Depuis  Que  le  ti 


Kerodot.  lib.  I ,  cop.  B2.  Xeaopb.  de  r 
6.  Plut  in  Lyund.  1.  T ,  [L  /|3  ;  ;  id.  1; 


Plut,  in  Agid.t.  i,p.  ftoa/iàaïi» 
55o. 
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ce  blanchie,  répondit-il ,  il  m'avertit  k  tout 
«  moment  de  ne  pas  déshonorer  ma  vieil- 
«  Icsse.  '  » 

Les  Spartiates,  en  bannissant  de  leurs 
habits  toute  espèce  de  parure ,  ont  donné  un 
exemple  admiré  et  nullement  imité  des  au- 
tres nations.  Chez  eux,  les  rois,  les  magis- 
trats, les  citoyens  de  la  dernière  classe, 
n'ont  rien  qui  les  distingue  à  rextërieur;  =• 
ils  portent  tous  une  tunique  très  courte ,  ^ 
et  tissue  d'une  laiiffe  très  grossière;  ^  ils  jet- 
tent par  dessus  'un  manteau  ou  une  fx^aee 
cape.  ^  Leurs  pieds  sont  garnis  de  sandales 
ou  d'autres  espèces  de  chaussures,  dont  la 
plus  commune  est  de  couleur  rouge.  ^  Ueux 
héros  de  Lacédémone,  Castor  et  Pollux. 
sont  représentés  avec  des  bonnets  qui , 
joints  l'un  à  l'autre  par  leur  partie  inférieure, 
ressembleraient  pour  la  forme  à  cet  œuf 

'  Plut  apophth.  lacon.  t  2,  p.  232. 

^  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  6.  ArûtoL  de  rep.  lib.  4  f  <'Ap.  9^ 

t.  2,  p.  3^4- 

3  Plat  in Protag.  1 1  ,p.  342.  Plut  apophtb.  lacon.  1 2» 
pag.  210. 

4  Aristoph.  in  Tcsp.  v.  474<  Schol.  ibid. 

■     5  Demostb.  in  Conon.  p.  1 1 13.  Plut  in  B\ioc»  X.  ^  % 

^  Meurs.  jdmxJI  Ittcon,  lib.  i ,  cap.  %^» 

4  *^ 


roTACE  ï'anacharsis, 

lut  on  pryleiid  qu'ils  lirtnl  leur  origine.  I 

fcneK  un  de  ces  bouueis,  ei  vous  aurea 

i  dont  Ips  Spartiates  se  servent  encore 

■  iijourd'liui.  Quelques-uns  le  serrent  élroi- 

;nl  avec  des-courrotes  autour  des  orcd* 

fies;  '  daulrescommencentàremplacercetto 

oiffiire  par   celle   des   courtisanes  de  la 

'  Grèce.  «  Les  LacédLinonieiis  ne  sont  pluj 

n  invincibles,  disait  de  mon  ti^mpa  le  pocta 

:  Autipliaue;  les  réseaux  ijui  rctieii:ic]!t 

irs  cheveux  sont  teints  eu  pourpre.  ^  » 

Us  furent  les  premiers,  après  les  Cretois, 

k  se  dépouiller  eutièrement  de  leuis  habits 

dans  les  exercices  du  gymoase.  *  Cet  usage 

s'introduisit  ensuite  dans  les  jeux  olyinpi 

ques,  *  et  a  cessé  dêtrc  indécent  depuis 

qu'il  est  devenu  commun  ** 

Ils  paraissent  en  public  avec  de  gros  la- 
tons  recour')és  i  leur  extreniilé  supérieiin;;' 

<  Meurs.  mùctlL  locou.  lib.  i,  cap.  ly, 
'  Id.  ibid.    ' 

'  Antipb.  ■]).  AtbcD.  liL.  i5,  c«p.  H,  p.  GSi 
ibid.  Li.p.  Cio. 

* Pl»t.  dt  «p.  lib.  5,1.  a,p,  ^Sa.  Dionyi.  Sdicfl 
Tluryd.  judic.  I,  6,  p.  S5C. 

*  Thucyd.  lib,  I ,  wp.  6.  Schol.  ibid. 
«PJjiL  ibid. 

7  .Aràiopli.  in  B».  V.  laa^-  !kW\."&ià.W,*iJ 
r-  74  et  53<).  Theopbr.  dwi»a. etc.  ^j.C»»ai..| 
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mais  il  leur  est  défendu  de  les  porter  à  ras- 
semblée générale 7  '  parce  que  les  affaires  de 
[état  doivent  se  terminer  par  la  force  de  la 
raison ,  et  non  par  celle  des  armes. 

Les  maisons  sont  petites ,  et  construites 
sans  art  :  on  ne  doit  travailler  les  portes 
ijuavec  la  scie;  les  planchers,  qu'avec  la 
coignée  :  des  troncs  d'arbre  à  peine  dépouil- 
lés de  leurs  écorces,  servent  de  poutres.  ^ 
Les  meubles^  quoique  plus  élégants,  ^  par- 
icipent  à  la  même  simplicité;  ils  ne  soûI 
amab  confusément  entassés.  Les  Spartiates 
mt  sous  la  main  tout  ce  dont  ils  ont  besoin , 
)arcc  qu'ils. se  font  un  devoir  de  mettre 
chaque  chose  à  sa  place.  ^  Ces  petites  atten- 
lions  entretiennent  chez  eux  Famour  de 
.'ordre  et  de  la  discipline. 

Leur  régime  est  austère.  Un  étranger  qui 
les  avait  vus  étendus  autour  d  une  table  et 
»ur  le  champ  de  bataille,  trouvait  plus  aisé 
le  supporter  une  telle  mort  qu'une  telle 
Hé.  ^  Cependant  Ly^urgue  n  a  retranché 

■  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  4^. 

^  Id.ibid.p.  47*I<i<apophtb.lacon.t.  a,p.  aïoet  227. 

'  Id.  u\.J.jc.  t.  I ,  p.  45. 

4  Aristot.  cecon.  lib.  1,  cap.  5,  t.  2,  ç.  ^CjS. 

5  iEIJa/7.  var.  hisL  lib.  1 3 ,  cap.  38.  Stob.  wrcn-  "îO  "» 
».  2g8.  Atlicn.  lib.  /j,  p.  i38. 
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de  leurs  repas  que  le  superflu;  et  s'ils  sont 
frugals,  c'est  plutôt  par  vertu  que  par  né- 
cessité. Us  ont  de  la  viande  de  boucherie  *,  \ 
le  mont  Taygète  leur  fournit  une  chasse 
abondante;  ^  leurs  plaines ,  des  lièvres,  des 
perdrix  et  dWtres  espèces  de  gibier;  la  mer 
et  lEurotas,  du pobson.  ^  Leur  firbmage  de 
Gythium  est  estimé  ^(a)lls  ont,  de  plus, 
diÛërentes  sortes  de  légumes,  de  fruits,  de 
pains  et  de  gAteaux.  ^ 

11  est  vrai  que  leurs  cuisiniers  ne  seul 
destinés  qu'à  préparer  la  grosse  viande,^ 
et  qu^ils  doivent  s'interdire  les  ragoûts,  k 
1  exception  du  brouetnoir.  ^  C  est  une  sauce 

*  Atken.ljh.  4?  p*  139. 

^  Xenopb.  de  rep.  Laced.  p.  680.  Pausan.  lit.  3 ,  c.  30, 
p.  261. 

^  Atheu.  ibid.  p.  i^i,  lib.  i4>  P*  6^4*  Aleun.  miicelL 
lacou.  lib.  I ,  cap.  i3 

4  Lucian.  in  meretric.  t.  3,  p.  821. 

(a)  Ce  fromage  est  encore  estime  dans  le  pays.  (Voj* 
Lacédémone  ancienne,  t.  i ,  p.  63.) 

5  Meurs,  ibid.  cap.  12  et  i3. 

®  ^Elian.  var.  Ijist.  lib.  1 4 ,  cap.  7 

7  Plut  in  Lyc.  t  i ,  p.  46;  id  in  Agid.  p.  810.  P 
iib.  G,  cap.  9,  §.  57. 
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dont  jaioolilië  k  conrposition^  (a)  et  dans 
laquelle  les  Spartiates  trempent  leur  pain, 
lis  la  pi'fêreut  aux  mets  les  plus  exquis.  ' 

Ce  fut  sur  sa  réputation,  que  Denys, 
tyran  de  Syraeuse,  voulut  en  enrichir  sa 
table^  H  fit  venir  un  cuisinier  de-  Lacédé- 
mone,  et  lu  cM*donna  de  ne  rie  s  épargner. 
Le  brouet  fiit  servi  :  k^  roi  en  goûta,  et  le 
vejeta^avec  indignation.  «  Seigneur,  lui  dit 
«l'esclave,  il  y  mancpie  un  assaisonnement 
(K  essentiel,,  —  Et  quoi  donc  ?  répondit  le 
«  prince.  —  Un  exercice  violent  avant  le 
<c  repas,  répliqua  Tesclaire.  '  » 

La  Laconio  produit  plusieurs  espèces  de 
vins.  Celui  qu'on  recueille  aux  CînqXoUi- 
nés,  à  sept  stades  de  Sparte,  exhale  une 
odeur  aussi  douce  que  celle  des  fleurs.  ' 

(a)  Mconius  (miscefl..lMOD.  LV  i ,  cap.  8.)  conjecture 
que  le  iKonet  noir  se  faisait  avee  di;  jus  exprime  d'une 
pièce  de  porc,  auquel  on  ajoutait  du  %  inaigi-e  et  du  seL 
Il  paraît  en  ejSêt  que  les  cuisiniers  ne  pouvaient  ewr 
ployer  d'autre  assaisonnement  que  le  sel  et  le  vinaigre* 
(Plut,  de  sanit  tuend.  t  a ,  p.  1 28.  ) 

'  Plut,  instit  lacon.  t  2,  p.  286. 

^  Id.  ibid.  Cicer.  tuscul.  qtuest  lib.  S,  cap.  34»  t.  a| 
p.  389.  Stob.  serm.  29,  p.  208. 

^  Alcm.  ap.  Athcn.  lib.  i ,  cap.  3{ ,  p.  3i. 


ato  VOVAGE  D  anaciia: 
CclliJ  qu'ils  ionl  cuire,  doit  bouillir  iusquV 
ce  que  le  feu  en  ait  (.■onsumé  la  cinquli 
partie.  Us  le  consencnt  iwndaot  quatre  ant. 
.(vant  de  le  lioire.  '  Dniis  leurs  repas,  la 
coupe  ue  piissQ  p:<5  âe  main  en  maio,  comm» 
chez  les  autres  pi^uples;  iiiaiâcliiicuoépuisd 
la  sienne,  remplie  aussitôt  pur  L'esclave  qÂ 
les  sert  à  titblc.  '  Ils  ont  h  permission  ià , 
boire  lant  qu  ils  en  ont  besoin  :  ^  ils  u 
usent  avec  plaisir,  et  n'en  abusent  jainsis.  4 
Le  spectacle  dégoûtant  dua  esclave  qu'oA 
enivre,  et  qu'on  jette  quelquefois  sous  leur» 
jeux  lorsqu'ils  sont  encore  cufants,  leu» 
inspire  une  prol'oude  aversion  pour  IV 
Tresse,  "  et  leur  âme  est  trop  fière  pour 
consentir  jamais  à  se  dégrader.  Tel  est  l'es- 
prit de  la  réponsed'uu  Spartiate  à  quelqu  un 
qui  lui  demandait  pourquoi  il  se  modérait 
dans  rusa;;e  du  Tin  :  «  C'est,  dit-il, par 
n  n'avoir  jamais  besoin  de  la  raison  jaa- 


'  Dtmmt.  gmpon.  lib.  7, 
ramic.lib,  11,  tit.  14,  1.  1 
'  Ctit.  up.  Atben.  lib.  10 

'  XenopJi.  de  rfp,  Loced.  p. 


1.  4-  Pallad.  ip.  Mrif*  1 


■*PiBi.dBleg.lil.,  1, 
^Plal  instii,  lucon,  t. 


io.  Plut.  apoptidi.lK 
V.^-ç.Z'i-,. 
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<c  trui.  '  »  Outre  cette  boisson,  ils  apaisent 
souvent  leur  soif  avec  du  petit-lait.  *  (a) 

Ils  ont  diffih*entes  espèces  de  repas  pu- 
blics. Les  plus  fréquents  sont  les  Hiili- 
lies.  (b)  Rois,  magistrats,  simples  citoyens, 
tous  s'assemblent,  pour  prendre  leurs  re- 
pas, dans  des  salles  où  sont  dressées  quan- 
tité de  tables,  le  plus  souvent  de  quinze 
couverts  chacune.  ^  Les.  convives  d'une  ta- 
ble ne  se  mêlent  poiot  avec  ceux  d'une  au- 
tre, et  forment  une  société  damis,  dans 
laquelle  on  ne  peut  être  reçu  que  du  con- 
sentement de  tous  ceux  qui  la  composent.  ^ 
Us  sont  durement  couchés  sur  des  lits  de 
bois  de  chêne,  le  coude  appuyé  siy:  une 
pierre  ou  sur  un  morceau  de  bois.  ^  On  leur 

'  Plut,  apophtb.  lacoii.  t.  2,  p.  224. 

*  IlesycL.  in   Ktifût. 

/</}  Oetfe  boisson  est  cnc«.>rc  en  nsap:e  dans  lo  pars. 
(  Voyez  Lacédémone  ancienne,  t  i ,  p.  64*} 

(6)  Ces  repas  sont  appelés,  par  quelques  auteurs,  Phi- 
diiies  ;  par  plusieurs  autres,  Philities,  qui  parait  être  leur 
vrai  nom,  et  qui  désigne  des  associations  d'amis.  (Voyes 
Meui's.  njiscell.  lacon.  lib.  i ,  cap.  9.) 

^  Pi.  in Iac.  1 1 , p.  .^ g. Poipli . de abst.  1. 4 1  S*  4i P-  3oo. 

4  Plut.  ibid. 

!»  Athen.  lib.  12,  p.  5 18.  Suid.  \%   Aux.  et  in  <P(Mt» 
niccr.  orat.  pro  Mur.  cap.  35,  t.  5,  p.  2^2.  ^\wil%.  «»*- 
[:tV..  Incon.  1/Jb.  /,  rap.  10. 
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donne  du  brouet  noir,  ensuite  de  la  chair 
de  porc  bouillie ,  dont  les  portions  sont  ég^i 
les,  servies  séparément  à  chaque  coavîve, 
quelquclbis  si  petites ,  qu'elles  pèsent  k. 
peine  un  quart  de  miue.  '  (n)  Ils  ont  du  vi% 
des  gâteaux  ou  du  pain  d'orge  eu  abon- 
dance. D'autres  fois  on  ajoute ,  pour  supplé» 
ment  à  la  portion  oi'dinaire,  du  poisson  et^ 
dWiJrcntes  espèces  de  gibier.  '  Ceux  qi^  ' 
oili'ent  des  sacrifices,  ouqui  vont  àla  chasse,, 
peuvent  à  leur  retour  manger  chez  euï» 
mais  ils  doivent  envoyer  à  leurs  commen- 
saux une  partie  du  gibier  ou  de  la  victime.^ 
Auprès  de  chaque  couvert  on  pLice  un 
morceau  de  mie  de  pitia  pour  sessnyer  les 
doigts.  * 

Pendant  le  repas ,  la  conversation  loule 
souvent  sur  des  traits  de  morale,  ou  sUTiM 
exemples  de  vertus.  Une  belle  action  est  ci- 
tée comme  une  nouvelle  digne  d'occuper 
les  Spartiates.  Les  vieillards  prennent  C0B1- 

'  Diraarch.  ap.  Alfitn,  lit.  4.  cap,  8,  p.  t4r. 
(a)  Envirou  trois  onces  el  demie. 
'  Dicaaicli.  ïbEi 

^Xenopt.  de  «a  Lacci  p.  6S0.  Plut,  jn  IjtH. 
pag.  4(3. 

*ftJI.  lib.  6,  cap.  i;,^,r|1.kli>tn,'îùi.^,^t^ 
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munément  la  parole  3  ils  parlent  avec  préci-' 
sion,  et  sont  écoutés  avec  respect. 

A  la  décence  se  joint  la  gaîté. .'  Lycurgue 
en  fit  un  précepte  aux  convives;  et  c'est 
dans  cette  vue  qu'il  ordonna  d'exposer  k 
leurs  yeux  une  statue  consacrée  au  dieu 
du  rire  :  ^  mais  les  propos  qui  léveillent  la 
joie,  ne  doivent  avoir  rien  d'offensant;  et 
le  trait  malin,  si  par  hasard  il  en  échappe  à 
Vun  des  assistants,  ne  doit  point  se  commu- 
niquer au  dehors.  Le  plus  ancien ,  en  mon- 
trant la  porte  à  ceux  qui  entrent,  les  avertit 
que  rien  de  ce  qu'ils  vont  entendre  ne  doit 
sortir  par  là.  ' 

Les  différentes  classes  des  élèves  assis- 
tent aux  repas,  sans  y  participer;  les  plus 
jeunes,  pour  enlever  adroitement  des  tables 
quelques  portions  qu'ils  partagent  avec 
leurs  amb;  les  autres,  pour  y  prendre  des 
leçons  de  sagesse  et  de  plaisanterie.  ^ 

Soit  que  les  repas  publics  aient  été  éta« 
blis  dans  une  ville  à  limitation  de  ceux 
qu'on  prenait  dans  un  camp,  soit  qu'ils  ti- 

^  Aristopli.  in  Lysistr.  ▼.  1228. 
^  Plut,  iu  Lyc.  t.  1 ,  p.  55. 
^  Id.  instit  }scoD.  t.  2,  p.  236. 
4jd.  in  Lyc.  t  /,  p.  46  et  5a 
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cbltiré  a?6C  saocAs  la  pbéste  lyâque.  jAlfe- 
man^qiii  vivait  il  jra  trois  siècles  èn.vmnf^  îrj 
est  distingué;  'son  stg^Ie  a  de  lé'doaioév^ 
ouoicpiil : eAt  i  oombattkie  le  dw^dUMiB 
dorien  qpHoik  parie  à  Lacéd^mooe^:^  jBÉisil 
était  animé  dW  sentiment  cpi.,Ml9àcit 
tout  :  il  avait  consacré  tjMite  sa  ne^;Vit* 
monr ;  et  il  chanta  l'anima  tonte  à  viarr'  .^ 

lUrâMal  h  innsiqw^  donneFilUÂln' 
sksmè  de  k  tertnc' sans  cdthrer^Àkjati 
ib  sùÀ  en  éCai  de  jnger  de  son  iiififintt  aur 
les  nteùr»,  et  rejettent  lés  innoyathNp^* 
ponmient  âhérer  sa  smpUdté.  '  ^v  l'^/ tr  v^ 

On  peut^ger,  par  les  traits.  siiîVàlàB^^ 

leur  aversion  pour  là  rhétorique,  '*'■&» 
jeune  Spartiate  s^était  exercé ,  loin  de  sa  pa- 
trie, dans  l'art  oratoire;  il  y  revint,  et  to 
épbores  le  firent  punir  pour  avoir  conçoh 

>  Meurs,  bibl.  gnec.  in  Alcm.  Fabric  bibiL  ^nB&l»^ 
%  565.  Diction,  de  Bayle,  an  inol  Aicmav. 
*  Pausan.  lib.  3,  cap.  i5,  p.  244, 

3  Plut  i^tit.  lacon.  t  a,  p.  238.  ChameL  1^  Mi 
lib.  4>  cap.  25,  p.  184. 

4  Aristot  de  rep.  lib.  8 ,  cap.  5,  t.  sif  pt.  454*  ^ 
)ib.  14  9  cap.  6,  p.  628. 

5  Quintii.  înifdi.  oitt.¥b.  s  «  cajf»  <  6 ,  p.  i  af-  ^ 
lib.  i3,p.6t\. 
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dessein  de  tromper  ses  compatriotes.  '  Pen* 
dant  la  guerre  du  PéloponèsCj  un  autre 
Spartiate  fiit  envoyé  vers  le  satrape  Tissa- 
pbeme,  pour  l'engager  à  préférer  Fallianc^i 
de  Lacédémone  k  celle  d'Athènes.  Il  s^ex-> 
prima*  en  peu  de  mots*,  et  comme  il  vit  les 
ambassadeurs  athéniens  déployer  tout  le 
faste  de  Téloquence,  il  tira  deux  lignes^  qui' 
aboutissaient  au  m^me  point,  lune  droite, 
l'autre  tortueuse,  et,  les  montrant  au  sa* 
trape,  il  lui  dit  :  Choisis.  *  Deux  siècles  au-» 
})aravânt,  les  habitants  dWe  île  de  la  mer 
Egée,  ' -pressés  par  la  famine,  s^adressèrent 
aux  Làcédémoniens  leurs  alliés  ^  (jui  répon- 
dirent à  Tambassadeur  :  Nous  n'avons  pas 
compris  la.  fin  de  votre  harangue ,  et  nous 
en  avons  oublié  le  commencement.  On  en 
choisit  un  second,  en  lui  recommandant! 
<I'étre  bien  concis.  Il  vint,  et  commença  par 
joaontrer  aux  Lacédémoniens  un  de  ces  sacs 
oii  Ton  tient  la  farine.  Le  sac  était  vide, 
'assemblée  résolut  aussitôt  d'approVisîon- 
er  l'île;  mais  elle  avertit  le  député  de 
'être  plus  si  prolixe  une  autre  fois.  En 

<  Sen.  Ëifif^ir.  àdr.  ïlietor.  lib:  a,  p.  2^3. 
a  Id.  ibid.  ■ 

3  Hero^ot  lib,  3^  cêp.  ^6.' 
l  »9 


eflèt ,  il  leur  avait  dil  (juil  fallait  remplir  la 
sac.  ' 

Ils  iTK'prisent  l'art  de  la  parole;  ils  en  es- 
riment  le  talent.  Quelcjues-uns  l'ont  reçu  dé 
h  nature,  ■*  et  l'ont  manifesté,  soit  dans  les 
asscmbl<!'es  de  leur  nation  cl  des  autre» peu- 
ples, soit  dans  les  oraisons  funèbres  qn'on' 
pionoDce  tous  les  ans  cn'l'lionneur de  Pau- 
saniiîs  et  de  Léonidas.-^  Ce  général,  gni 
ptmdant  la  guerre  du  Péloponèse  soutint  en 
Maci^doine  l'honneur  de  sa  pairie,  BRisîâas', 
passLiit  pour  éloquent ,  aux  yeux  nàSiDe  M  J 
ces  Atiicnirns  (juî  mettent  tant  dgg|^ïîil|  I 
rélo«iuenre.  *  ■  I 

Celle  des  Lacédémonîens  va  toojouiiiltf  I 
but ,  et  y  parvient  par  les  voies  les  plus  sîm-  ' 
ples.Dps  sophistes  étrangers  ont  quelquefoi» 
obtenu  la  permission  d'entrer  dans  lenr 
ville,  et  de  parler  en  leur  présence  :  accueilKï 
s'ils  annoncent  des  vérités  utiles  on  cessa 
de  les  écouter  s'ils  ne  cherchent  qu'à  éblouir- 
Un  de  ces  sopliistcs  nous  proposait  im  joui 
d'entendre  l'éloge  d'Hercule.  nDHercult 

'  Sot.  Empir.  biIv.  rhetor,  tjb.  3 ,  p.  493i 
>  £kliin.  in  Tim.  p.  B88. 

3  piiwui.  lib.  ^ ,  («p.  1^,^  ^>1. 

4  Xbucjd.lSi.  ^,Mf-%V 
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(K  s'écria  aussitôt  Antalcidas;  eh!  ijui  s^avise 
«  de  le  blâmer?  '  » 

Us  ne  rougissc^nt  pas  d'ignorer  les  scien- 
ces ^  qu'ils  regardent  comme  superflues;  et 
lun  d'eux  répondit  à  un  Athénien  qui  lei:(r 
en  faisait  des  reproches  :  Nous  sonunes  en 
effet  les  [^ulfi  à  qui  tous,  n  ayez  pas  pu  ei\- 
scigner  vos  vices.  ^  1^'appliquant  leur  esprit 
qu'à  des  connaissances  aJbsolument  néces- 
saires, leurs  idées  n'en  «Bit  que  plus  justes, 
et  plus -propres  à  s'assortir , et  â  se  placer  ;  c^ 
les  idées  fausses  sont.comfpe  ces.pièces,krér 
gulièresqui  neipéuveat  entrer  ^^ûis  ^.cons- 
truction d  un  édifice. 

Ainsi,  quoique  ce  peuple  soU  moins .^n^ 
truit  que  les  autres ,  il  :Qst  befiucoiip  plus 
éclairé.  On  dit  que  c^est  de  lui  qu^'^haUiSy 
Pittacus  et  le;s  autres  sages  de  l$i  Grèce,  em- 
pruntèrent lârt  de  renfernrtîr  les  mAa^iniAS^ 
de  la  morale  en  de  tourtes  formules.  ^  Ce 
que  j  en  ai  vu  m'a  souvent  étonné.  Je  croyais 
m'entretenir  avec  des  gens  ignorants  et  gros- 
siers ;  mais  bientdiil  sortait  de  leurs  bouches 
des  réponses  pleines  d'un  grand  sens ,  et  pcr- 

I  Plut,  apophth.  lacoD.  t.  2,  p.  192. 

9  Id.  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  52;  id.  apophth.lfàODU.t.  f^^^*^^^' 

^  Plufc  ia  Protag.  t  i,  p.  343. 


dire  :  '  s'ils  en  ont  trop,  ils  font  des 
ses.  *  Ils  sont  avertis  par  un  instinct  di 
deur,  que  lo  style  diffiis  ne  convîei 
l'esclave  (pî  prie  :  en  effet ,  comme  la  ] 
il  scmijle  se  traîner  anx  pieds  et  se 
autour  de  celui  quî#l  veut  persuader.  1 
concis,  au  conti'aire,  est  imposant  et 
convient  au  mattre  qui  command 
s'assortît  au  caractère  des  Spartiate 
l'emploient  û'équemmeot  dans  leurs 
tiens  et  dans  leurs  lettres.  Des  repartit 
promptes  que  l'éclair,  laissent  après 
tantôt  une  lumière  vive ,  tantôt  la 
opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes  et  c 
pairie. 

On  louait  la  Ijonté  du  jeuneroi  Clia 
<t  Comment ,  serait-il  bon  ,  rétiondtll 
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'«  roi  5  puisqu'il  l'est  même  pour  les  më- 
«  ckants?  "  »  Dans  une  ville  de  la  Grèce,  le 
héraut  chargé  de -la  vente  des  esclaves,  dit 
tout  haut  :  «Je  vends  un  Lacëdëmonien. 
«  Dis  plutôt  un  prisonnier,  »  s'écria  celui-ci 
en  lui  mettant  la  main  sur  la  bouche.  ^  Les 
généraux  du  roi  de  Perse  demandaient  aux 
députés  de  Lacëdémone,  en  quelle  qualité 
ils  comptaient  suivre  la  nëgociatien.  k  Si 
<K  efle  échoue^  répondirent-ils,  comme  par- 
ce ticuliçrs;  si  elle  requit  ^  comme  ambassa- 
«  denrs.  ^  » 

On  remarque  la  même  précision  dans  les 
lettre^pi'ëcrivent  les  magistrats ,  dans  oelles 
qu  ils  reçoivent  des  généraux.  Les  éphores 
craignant  que  la  garnison  de  Décélie  ne  se 
laissât  surprendre ,  ou  n'interrompît  ses 
cjnercices  accoutumés,  ne  lui  écrivirent  que 
ces  mots  :  «Jïe  vous  promenez  point.  ^  »  La 
défaite  la  plus  désastreuse,  la  victoire  la  plus 
éclatante ,  sont  annoncées  avec  la  même 
simplicité.  Lors  de  la  guerre  du  Péloponèse  ^ 

»  Plut,  in  Lyc.  t  I ,  p.  4a  ;  id.  apophtk  lacon.  t.  a  » 
jpag.  21 8. 

2  ïd.  ibid.  p.  233. 

3  la.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  55;  id.  tpoplitb.  lacùn.  "ç.  *'^^' 

4  JElian.  var.  bk*  Hb,  2,  cap.  5. 
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haghahsis, 
leur  flotte  qui  était  sous  les  ordres  de  Mioi 
dare,  ayant  été  battue  par  celle  des  Atlié^ 
niens  commaDdée  par  Aicibiade,  un  officia 
écrivit  aux  épiiores  :  ii  La  bataille  est  perdue. 
(I  Miiidare  est  mort.  Poijit  de  vivres  ni  d» 
«  ressources,  '  "  Peu  de  temps  après,  ils  re- 
çurent de  Lysander,  général  de  leur  armée ^ 
une  lettre  conçue  eu  ces  termes  ;  «  Athènes 
«  est  prise.  '  u  Telle  fut  la  relation  delà  cou- 
quète  la  plus  gloricusâ  et  la  plus  utile  pour 
Lacédémone.  ] 

Qu'on  n'imagine  pas,  d'après  ces  exem-  I 
pies,  que  les  Spartiates,  condamnés  à  une 
raison  trop  sovère ,  n'osent  dér^r  leur 
ij'out,  lisent  cette  disposition  à  la  j^ié,ijue 
procurent  la  liberté  de  IVsprit  et  la'coDS* 
cienee  deia  santé.  Leur  joie  se  communique 
rapidement,  parce  qu'elle  est  vive  et  natu- 
relle :  elle  est  enU'ctenue  par  des  pjaisaols- 
ries  qui,  n'ayant  rien  de  bas  ni  d'ofibuant) 
diflerent  essentiellemeul  de  la  bouflbnneriï 
et  de  la  satire.  ^  Ils  apprennent  de  bonw 

'  XeiiopTi.  List  gra».  lib.  i ,  p,  43o. 
'  Plut.  Id  Lysaudr.  l,  i ,  p.  44 1  ;  \â.  apopklji.  ItCM  ' 
t,  î,  p.  aiç).  Schol.  Dion.  ChrjïoiL  «nit.  64, p.  yA    ' 
3piuI.iiiLîc.Vljï.55. 
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heure  Tart  de  les  recevoir  et  de  leç.  rendre.  ^ 
Elles  cessent  dès  que  celui  (pu  ea^  lobjet 
demande  qu'on  Fépaip;iie.  ^ 

C  est  avecde  pareils  tr^ts  qu'ils  r^ous* 
sent  quelquefois  les  pI:éte^tiQn3oui'b^meur. 
J'étais  un  jour  avec  le  roi  Archidâjaius.  Pé- 
ria#ier  son  médecin  lui  présenta  des  vers 
qu'il  venait  d'achever.  Le  prince  les  lut,  et 
lui  dit  avec  amitié  :  «Eli!  pourquoi,  de  si 
i<  bon  médecin,  vous  faites-vous  si  inauvais 
c(poëte?^  )}  Qudiques  années  après,  un 
vieillacd  se,  plaignant  au  roi  Agis  dje  quel- 
ques infractions  Êiites  à  la  loi,  3'égriait  que 
tout  était  perdu.  «  Cela  est  si  vrai,  répondj.t 
ce  Agis  efti  souriant,  que  dans  mou  enfance 
et  îe  l'entendais  dire  à  mon  père  ^  qui  dans 
f€  sonen£aincel!avaitentendudireausien.  ^  a 

Les  arls  lucratiis ,  et  surtout  ceux  de  luxe, 
sont  sévèrement  interdits  aux  Spartiates.  5 
Il  leur  est  défendu  d'altérer  par  des  odeurs 

'  Heracl.  Pont,  de  polit,  in  antiq.  graee.  t.  6,  p.  2823, 

»  Plut.  ibid.  t.  1 ,  p,  4<î. 

^  Id.  apophth.  lacon.  t.  2,  p.  2i8. 

4  Id.  ibid.  p.  216. 

5  Id.  in  Lyc.  t.  i,  p.  44-  ^^^-  '^^'  ^t-  ^  G«c.O« 
Polyso.  strateg.  lib.  2,  cap.  ifU^^s 
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la  nature  de  l'huile,  et  par  des  couleur»-' 
excepté  celle  de  pourpre ,  la  blancheur  de  llK 
laine.  Ainsi,  point  de  parfumeurs,  et  pre9^ 
que  point  de  teinturiers  parmi  eux,  '  Ils 
devraient  connaître  ni  l'or  ni  l'argent, 
par  conséquent  ceux  qui  mettent  ces  mtilauw 
en  œuvre.  '  A  l'armée,  ils  peuvent  exlh»t' 
quelques  professions  utiles,  comme  celle  W 
héraut,  do  trompette,  de  cuisinier,  à  condi-  ' 
tion  que  le  flls  suivra  la  profession  de  son 
*père,  comme  cela  se  pratique  en  Egypte,  ' 
Ils  ont  une  telle  idée  de  la  liberté,  qu'ils 
pe  peuvent  la  concilier  avec  le  travail  des 
mains.  *  Un  d'entr'eux ,  4  son  retour  d'Alhè- 
Qes,  me  disait  :  Je  viens  d'une  ville  oà  rien 
n'est  déshonnéte.  Par  là  il  désignait  et  ceui 
qui  procuraient  des  courtisanes  à  prix  d'aï- 
gent,  et  ceux  cpd  se  livraient  à  de  petits tn- 
iics.  *  Un  autre,  se  trouvant  dans  la  même 
ville,  apprit  qu'un  particulier  venait  itétrt 
condamné  à  l'amende  pour  cause  d'oisi^et^j 

'  Alhen,  lrfi5,p.686.SHnM.  quaist  naU 
top.  i3,t.  3,p.  jfla. 

"  Plut  ÎD  Lyc  1.  l,p.  44. 

*  RcrodoL  lîb.  6|  cnp.  Go- 

*  Aristol.  de  v\ie»,\ib.  i,™p.  <),  i,  a,  p.  S3a, 
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il  voulut  voir,  comme  une  chose  extraordi- 
naire, un  citoyen  puni  dans  une  république, 
pour  s'être  affiranchi  de  toute  espèce  de  ser- 
vitude. ' 

Sa  surprise  était  fondée  sur  ce  que  les 
lois  de  son  pays  tendent  surtout  à  délivrer 
les  âmes  des  intérêts  factices  et  des  soins 
domestiques.  ^  Ceux  qui  ont  des  terres,  sont 
obligés  de  les  affirmer  à  des  Hilotes;  ^  ceux 
entre  qui  s  élèvent  des  difl^rendis,  de  les  ter- 
miner à  Famiable  :  car  il  leur  est  défendu  de 
consacrer  les  moments  précieuflHe  leur  vie, 
à  la  poursuite  d'un  procès ,  ^  ainsi  qu'aux 
opérations  du  commerce ,  '  et  aux  autres 
moyens  qu'on  emploie  communément  pour 
augmenter  sa  fortune  ou  se  distraire  de  son 
existence. 

Cependant  ils  ne  connaissent  pas  l'ennui, 
parce  qu'ils  ne  sont  jamais  seuls;  jamais  en 
repos.  ^  La  nage ,  la  lutte ,  la  course ,  la 
paume,  '  les  autres  exercices  du  gymnase^ 

»  Plut.  apopLtli.  Iac6n.  L  3,  p.  a  ai. 
*  Id,  instit  lacon.  t,  2,  p.  239. 

3  Id.  in  Lyc.  t  i ,  p.  54;  id.  apopbth.  lac  t.  a ,  p.  2 16. 

4  Id..iii  Lyc.  t  I ,  p.  54;  id.  apoplitb.  lac*  t.  2,  p.  233» 

5  Xenopb.  de  rep.  Laced.  p.  682. 
^  Plut,  in  Lyc.  p.  55 

.r  Xenoph.  ibid.  p.  68^, 
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et  les  évolutions  mlIilairGS,  remplissent  uns 
partie  de  leur  journée;  '  cosuil^  ils  se  fiiot 
un  devoir  et  un  amusement  d'assister  aux 
jeux  et  aux  comhats  des  jeunes  élèves;  ^  de 
là,  ils  vout  aux  Leschès  :  ce  saul  des  salles 
distribuées  dans  les  diflerents  quartiers  de 
la  ville,  '  où  les  hommes  de  tout  âge  out 
coutume  de  s'assembler.  Ils  sont  très  sen- 
sibles aux  charmes  de  la  conversatian  :  elle 
ne  roule  presque  jamais  sur  les  intérêts  et 
tes  projets  des  nalixinsi  mais  Us  écouteut, 
sansse  lasW^lesieçonsdes  personnes  Agées^t 
ils  entendent  volontiers  racouter  l'origioE 
des  hommes,  des  héros  et  des  villes.  ^  Ll 
gravité  de  ces  entreliens  est  tempérée  pat 
des  saillies  fréquentes. 

Ces  assemblées ,  ainsi  que  les  repas  et 
les  exercices  publics ,  sont  toujours  honorées 
de  la  présence  des  vieillards.  Je  me  sers  de 
cette  expression ,  parce  que  la  vieillesse ,  dé- 
vouée ailleurs  au  mépris ,  élève  i^n  Spartiate 
au  iâite  cle  1  honneur.  "  Les  autres  cito^enJ; 

■  ^lion.  Tar.  hist.  tib.  a,  cop.  5;lib.  i4,cip,7. 

'  Hul.  in  Ljc.  t.  I ,  p.  54. 

3  pBuian.  lih.  3,  cap.  14  ^  P-  ^4"  i  <^p-  >5i  p-  ii^- 

<  ï-luL  ibid. 

■SpiflL  mHipp.moV^5,-ï.aS5. 
•piat.iiuùt,Ucoii.t.i,S.»î']-l'*«i(».\ii.^,at'' 
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et  surtout  les  jeunes  gens,  ont  pour  luî  les 
égards  qu'ils  exigeront  à  leur  tour  pour  eux- 
mêmes.  La  loi  les  oblige  de  lui  céder  le  pas 
à  chaque  rencontre ,  de  se  lever  quand  il 
parait ,  de  se  t^ire  quand  il  parle.  On  Té- 
coûte  avec  déférence  ^ns  les  assemblées  de 
la  nation  et  dans  les  salles  du  gjrmnase  : 
ainsi  les  citoyens  qui  ont  servi  leur  patrie , 
loin  de  lui  devenu-  étrangers  à  la  fin  de  leur 
carrière 9  dont  respectés,  le» uns  comme  les 
dépositaires  de  Texpéricnce ,  les  autrejk 
comme  ces  monuments  dont  on  se  &it  une 
religion  de  conserver  les  débris. 

Si  Ton  considère  maintenant  que  les 
Spartiates  consacrent  ime  partie  de  leur 
temps  à  la  chasse  et  aux  assemblées  gêné** 
raies ,  qu'ils  célèbrent  un  grand  nombre  de 
fêtes  dont  l'éclat  est  rehaussé  par  le  concours 
de  la  danse  et  de  la  musique,  '  et  qu'enfin 
les  plaisirs  communs  â  toute  une  natiOn  sont 
toujours  plus  vifs  que  ceux  d^uh  particu- 
lier ,  loin  de  plaindre  leur  destinée ,  on  Verra 
qu'elle  leur  ménage  une  succession  non  in- 
terrompue de  moments  agréables  et  de  spec- 
tacles intéressants.  Deux  de  ces  spectacles 
avaient  excité  l'admiration  de  Pmàâx^  ".  ^'^'s»^ 

»Pint^£jc.  t  i,p.  54. 
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U,  disaiL-U, que  l'on  trouve  le  courage  ^O^Sf 
lunt  des  jeunes  gucn  iers ,  toujours  ador~ 
par  la  sagesse  consommce  des  vîeUlardsj 
les  triomphes  brlllanls  des  Muses,  toujoucf. 
suivis  des  transports  dcl'allégrcssepuliliqueéj^ 
Leurs  tombefiux  sains  omemeots,  aia^ 
que  leurs  iuaisous,'ii'aiii)0[iccHt  aucune  dÎM 
tioclion  entre  les  citoyens;  '  il  est  permis dç 
les  placer  dans  la  ville,  et  même  auprès  d«f 
temples.  Les  pleurs  et  les  sanglots  ti'accfli»T' 
pafjuent  ni  les  funérailles,  ^  ni  les  denùèrei^ 
beuies  du  mourant  :  car  les  Spartiates  M 
.  sont  pas  plus  étonnés  de  se  voir  mourir, 
qu'ils  ne  l'avaient  été  de  se  trouver  en  vie  ; 
persuadés  que  c'est  à  la  mort  de  Gxerle  terme 
de  leurs  jours,  ils  se  soumettent  aux  ordres 
delà  nature  avec  ta  même  résignation  qu'aux 
besoins  de  l'état. 

Les  femmes  sont  grandes,  fortes,  bril- 
lantes de  santé,  presque  toutes  fort  beUeSj 
mais  ce  sout  des  beautés  sévères  «t  inqto- 
laiites.  ^  Elles  auraieut  pu  fournir  à  PhîfflM 

'  Pind.  op.  Plut,  ia  Ljc.  L  i ,  p.  53. 
*  llerBi:lid.  Ponl,  iii  auùr].  giac,  l.  G, p.  3833, 
SpioLmsUl-lacon.  La.p.  =38. 
«Bonier.  odps.  1.  i3,  ï.  ^  la.  Aris[op!i.  lnI.J*».J 
So.Kia.  deHor.  v.  74.  Colult.de  rapt  HtUlLr.tW 
£iMdi.prœp,eTtta|.i.5,fcï9-ilim.".^st-'W«a.\.»-M[ 


CHAPITRE  QUi-RANTE-HUlTlÉM]^    229 

un  grand  nombre  de  modèles  pour  sa  Mi- 
nerve, à  peine  quelques-uns  à  Praxitèle  pour 
sa  Vénvfs. 

Leur  habillen^ent  consiste  dans  une  tu« 
nique  ou  espèce  dechemise  courte,  et  dans 
une  robe  qui  descend  jusqu'aux  talons.  *  Les 
filles ,  obligées  de  consacrer  tous  les  moments 
de  la  journée  à  la  lutte,  à  la  course,  au  saut^ 
a  d'autres  exercices  pénibles,  n'ont  pour  IW- 
dinaire  qu'un  vêtement  léger  et  sans  man- 
ches, '  qui  s'attache  aux  épaules  avec  des 
agrafes,  '  et queleur  ceinture  *  tient  relevé 
au  dessus  des  genoux  :  ^  sa  partie  inférieure 
est  ouverte  de. chaqçe  côté,  de  sorte  que  la 
moitié  du  coi^§  reste  à  découvert.  *  Je  suis 
très  éloigné  de  justifier  cet  usage  ;  mais  j'en 
vais  rapporter  les  motifs  et  les  effets,  d'après 
la  réponse  de  quelques  Spartiates  à  qui  j'a-^ 
yais  témoigné  ma  surprise. 

*  Plut,  in  Agïd.  t.  I,  p., 8 23. 

^  Excerpt.  manuscr.  ap.  Poiter.  in  not.  ad  CIcm.  Alex, 
pssdag.  1.  2,  c.  10,  p.  238.  Ensutli.  in  iliad.  t.  a,  p.  97S. 

3  Poli.  lib.  y,  cap.  i3,  J.  55.  Eustath.  ibid. 

4  Plut,  in  Lyc.  t  i ,  p.  48. 

-5  Clem.  Alex.  ibid.  Virg.  seneid.  lib.  i ,  v.  320,  324. 
■«t  /^.oS, 

fi  Eurip.  in  Androm.  v.  598.  Soph.  api:î\\LV.^»>'^^***^ 
p.  ^^.  Plut.  ibid.  p.  76.  Hesych.  in  i2k6»^i«^* 

4.  1x0 


a3o    -  VOYAGE  d'anachabsis, 

Lj'Cùrgue  ne  pouTait  soumettre  les  fllM 
aux-mêmcs  esercices  que  les  hommes,  saiA 
écarter  tout  ce  qui  pouvait  contrarier  leutt 
mouveraeiiEs.  Il  avait  sans  douto  observa 
que  riiomme  ne  s'est  couvert  qu'après  s'éliv 
corrompu-,  que  ses  vêtements  se  sont  multî* 
plies  k  proportion  de  ses  vices  ;  que  les  beaa^ 
tés  qui  le  séduisent,  peident  souvent  leuB 
attraits  à  force  de  se  montrer;  et  qu'enfiir), 
les  regards  ne  souillent  que  les  âmes  dé^ 
SOuill<^es.  Guidé  par  ces  réflexions ,  il  entr* 
prit  d'étafclii'  par  ses  lois  un  tel  accord  di 
vertus  euti-e  les  deux  sexes,  que  la  témérité 
de  Tun  sérail  réprimée,  et  la  faiblesse  «Je 
l'autre  soutenue.  Ainsi ,  peu  content  de  dé- 
cerner la  peine  de  mort  k  celui  qui  déshono- 
rerait une  fille,  '  il  accoutuma  la  jeunesse  d<J 
Sparte  à  ne  rougir  que  du  mal,  '  Lapiidi°ur) 
dépoaillëe  d'une  partie  de  ses  voiles,  '  f"' 
respectée  de  part  et  d'autre,  et  les  fèmmrt 
de  Lacédémone  se  distinguèrent  par  la  pu- 
reté de  leurs  mœurs.  J'ajoute  que  Lycurga* 
a  trouvé  des  partisans  parmi  les  philosi>' 
phes  :  Platon  veut  que  dans  sa  répuMJf  Jf 


L'  Meaig.  i 
»  Ploi.  de 


Mearg.  mkccU.  l«con.  lib.  i,  cap.  3. 
Plol.  derep.ïai,  5,1.  i,ç.  [\^v 
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les  femmes  de  tout  âge  s'exercent  dans  le 
gymnase,  n'ayant  que  leurs  vertus  pour  vê- 
tements. ' 

Une  Sp^irtiate  parait  en  public  à  visage 
découvert ,  jusqu  a  ce  qu'elle  soit  mariée  : 
après  son  mariage,  comme  elle  ne  doit  plaire 
qu'à  son  époux,  elle  sort  voilée  ;  '  et  comme 
elle  ne  doit  être  connue  que  dç  lui  seul,  il 
ne  convient  pas  aux  autres  de.  parler  d'elle 
avec  éloge.  ^  Mais  ce  voile  sombre  et  ce  si- 
lence respectueux  ne  sont  que  des  hom- 
mages rendus  à  la  décence.  Nulle  part  les 
femmes  ne  sont  moins  surveillées  et  moins 
contraintes;  ^  nulle  part  elles  nont  moins 
abusé  de  la  liberté.  L'idée  de  manquer  à 
leurs  époux*,  leur  eût  paru  autrefois  aussi 
étrange  que  celle  d'étaler  la  moindre  recher- 
che dans  leur  parure  :  ^  quoiqu'elles  n'aient 
plus  aujourd'hui  la  même  sagesse  ni  la  mémo 
modestie,  elles  sont  beaucoup  plu^attacbécs 

'  Plat  de  rep.  lib.  5,  t  2,  p.  ^Sy. 
P  Hat  apophth.  lacon.  t  2,p.  a32« 
^  Id.  ibid.  p.  217  et  220. 

4  Aristbt.  de  rep.  lib.  2,  cap.  9»  t  2,  p.  328.  Diony^ 
Halic.  antiq.  rom.  lib.  2,  cap.  24i  t.  i ,  p.  287. 

5  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  49  •  i^  apophth.  Itcon.  v  a , 
p.  223.  Heraclid.  Pont  de  polit  w.  antiq.  f^«ec,  t.  &% 
pBg.  S823. 
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i  leurs  devoirs  que  les  autres  femmes  de  Ik 
Grèce. 

Elles  ont  aussi  un  caractère  plus  vigoGi^' 
reu3,  el  l'emploient  avec  succès  peur  asso- 
iétir  leurs  époux,  (jui  les  consultent  voloo» 
tiers ,  taut  sur  leurs  affatri^s  i^e  sur  celles  iti 
la  nation.  On  a  remaT(|ué  que  les  peuples 
guerriers  sont  enclins  k  l'amour^  l'union  dst 
Mars  et  de  Vénus  semble  attester  cette  vé- 
riié,  et  l'exemple  des  Lacédémoniens  sert  i. 
la  confirmer.  '  Une  litrangère  disait  un  joi*  \ 
à  la  femme  du  roi  Léonidas  ;  r  Vous  Stes  tes 
«  seules  qui  preniez  de  l'ascendant  sur  les 
«  hommes.  Sans  doute,  répondil-cllc,  parce 
«  que  nous  sommes  les  seules  qui  menions 
K  des  hommes  au  monde.     » 

Ces  âmes  fortes  donnèrent,  il  y  a  quel- 
ques années,  un  exemple  qui  surprit  toute 
la  Grèce.  A  l'aspect  de  1  armée  dKpaminon- 
das ,  elleS  remplirent  la  ville  de  confusion 
de  terreur.  ^  Leur  caractère  conuuence^t-il 
à  s'altérer  comme  leurs  vertus?  Y  a-t-il 

■  Ariitot.  de  rcp.  lib.  a,  cip,  9,  t.  a ,  p.  3s8.  FlU  H  J 
AgLd.  L  1 ,  p.  738  ;  id,  in  ammor.  1.  a,  p.  761. 
*  Plut  in  Ljc.  I.  T,p.  43, 
^  Àratat.  ibid.  p.  ^39. 
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fatalité  pour  le  courage?  Un  instant  de  fai- 
blesse pourrait-il  balancer  tant  de  traits  de 
grandeur  et  d  élévation  qui  les  ont  distin- 
guées dans  tous  les  temps,  et  qui  leur  échap- 
pent tous  les  jours? 

Elles  ont  une  haute  idée  de  Thonncur  et 
de  la  liberté;  elles  la  poussent  quelquefois 
si  loin,  qu  on  ne  sait  alors  quel  nom  donner 
acr  sentiment  qui  les  anime.  Une  d^entre 
elles  écrivait  à  son  fils  qui  s'était  sauvé  de  la 
^bataille  :  «  Il  court  de  mauvais  bruits  ^ur 
«  votre  compte;  faites-les  cesser,  ou  cessez 
«  de  vitte.  \  »  En  pareille  circonstance , 
une  Athénienne  mandait  au  sien  :  «  Je  vous 
«  sais  bon  gré  de  vous  être  conservé  pour 
«  moi.  ^  »  Ceux  même  qui  voudraient  excu- 
ser la  seconde,  ne  pourraient  s'empêcher 
d'admirer  la  première.  Ils  seraient  également 
frappés  de  la  réponse  d'Argiléonîs ,  mère  du 
célèbre  Brasidas.  Des  Thraces ,  en  lui  appre- 
nant la  mort  glorieuse  de  son  fils,  ajoutaient 
que  jamais  Lacédémone  n  avait  produit  un 
si  grand  général.  «  Etrangers,  leur  dit -elle, 
«  mon  fils  était  un  brave  homine,*  mais  ap- 

■  Plut,  instit.  lacoD.  t.  a,  p.  a4i*. 
^  Stob.  senn.  io6,  p.  5^/6. 


(!  prenez  que  Sparte  possède  plusieurs  <&■ 
B  toyens  qui  valent  mieux  que  lui.  '  » 

Ici  la  nature  est  soumise ,  sans  être  étouf-' 
fée;  et  c'est  en  cela  que  réside  le  yrai  coi|i- 
rage.  Aussi  les  éphores  décernèrent-ils  d^ 
honneurs  signalés  à  cette  femme.  '  Maïs  qu{ 
pourrait  entendre ,  sauà  trissoaner ,  nm> 
mère  à  qui  l'ou  disait,  «  Votre  fils  vieatr 
H  d'être  tu(5  sans  avoir  quitté  son  raug^ »  el 
qui  répondit  aussitàt  :  «  Qu'on  l'enterre,  ft 
it  quon  mette  son  frère  à  sa  place?  ^  »  Bfci 
cette  autre,  qui  attendait  au  laubourg  la 
nouvelle  du  combat.?  Le  couricr  arrive  i  eile 
l'interroge.  «  Vos  cinq  enfants  ont  péri.  _ 
a  Ce  n'est  pas  là  ce  que  je  le  demande;  mu 
c  patrie  n'a-t-elle  rien  à  craindre?  —  Elle 
([  triomphe.  —  Eh  bien!  je  me  résigoe  avec 
(1  plaisir  â  ma  perte.  *  »  Qui  pourrait  encore 
voir  sans  terreur  ces  femmes  qui  donnent  la 
mort  à  leurs  fils  convaincus  de  lâcheté?  ^ 
et  celles  qui,  accourues  au  champ  de  ba- 
taille, SB.  font  montrer  le  cadavre  d'unfiis 


'  Plut,  ihii  p.  a43. 
4ld.ibid.p.  ï^i. 


unique,  parcourent  dun  œil  inquiet  les^ 
blessures  quil  a  reçues,  comptent  celles  qui 
peuvent  honorer  ou  dléshonorer  so:ii  trépas , 
et^  aprèsxet  horrible  calcul,  marchent  avec 
oi^ueil  à  bi  lâte  du  convoi ,  ou  se  confinent 
ches  elkl3  pour,  cacher  leurs  larmes  et  leur 
honte?  *  (fil 

Ces  «X)Gds  6n  plutôt  ces  for&its  de  llion- 
neur  «utrapassent  si  fort  la  portée  de  la 
grandeur  qui  convi«xt  à  lli0Qua«(,  qu'ils 
ft'ont  januôs  été  partagés  par  tes  Spartiates 
les  pliminhandonnés  au  .feoatîsifte  de  h 
gloinu  Ea  v0iai  la  raison.  Chez  eu;^:,  Vsl^ 
«noai'db  la  patrie  est  une  vertu  qui  &itdçs 
choses  îndt&oes 3  dans  teurs  épouses,  une 
passiouqai  tente  des  choses  extraordiuaj|:es. 
La  beauté,  la  parure,  la  naissance,  les  agré- 
ments de  l'<esprit,  n^étant  pas  asi^  estimés 
à  Sparte  pour  étaUir  des  distinctigipLS  eatre 
les  femmes,  elles  furent  obligées  de  feuder 
letfr  supériorité  sur  le  nombre  et:  sur  ta  va- 
leur de'leurs  en&nts.  Pendant  qu'ils  vivent, 

>  ^dian.  var.  kkt.  llb:  ta, cAp,  ai. 

(à)  Ce  dernier  fiât,  et  d'autres  k  peu  près  semblables , 
paraissent  étsépostérienn  «il  tttDpB  oèlcaloiÉdcL  jcùrgue 
étaient  fiçoarenaenicDS  abs^vées.  Ce  oa  fbt  qa*açc^  Voxt 
décadeôbe  qa\ui  faux  béQpitfM  s*eiapiKa  Ae^  fiéBBi&e»  «^ 
6e%  eD£Êptt  do  SputÊ, 
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elles  jouissent  des  cspi^ranccs  quUs  doiti 
ueni;  après  leur  mort,  elles  héritent  de  II 
célébrité  qu'ils  ont  acquise.  C'est  cette  fatail 
succession  qui  les  rend  féroces,  et  qui  bg 
(pie  leur  dévouement  à  la  patrie  est  quelqtil^ 
fois  accompagne  de  toutes  les  fureurs  i|j 
lambition  et  de  la  vanilé.  â 

A  cette  élévation  d'àmc  qu'elles  montra 
ncore  par  intervalles,  succéderont  bientM 
lus  ladétruire  entièrement,  des  sentîmenlÂ 
ignobles;  et  leur  vie  ne  sera  plus  qu'un  mij 
lange  de  petitesse  cl  de  grandeur  fûde  barbft 
rie  et  de  volupté.  Déjà  plusieurs  d'cntii 
elles  se  laissent  entraîner  par  l'éclat  de  IW 
par  l'attrait  des  plaisirs.  '  Les  ÂlbéDÎens, 
qui  blâmaient  hautement  la  liberti5  qu' 
laissait  aux  femmeBdoSpar!e,trioraphenti 
voyant  cette  liLerté  dé^^énérer  en  licence. 
Les  philosophes  iut*nics  reprochent  à  hy- 
curgue  de  no  s'être  occupé  que  de  l'éduca- 
tioii  des  hommes. 

Nous  examinerons  celte  accusation 
un  autre  chapitre,  et  nous  remonterons 

'  Ariiiot.  de  i«p,  lit),  a,  cip.  g,  p.  3i8. 
■  Plai,  de  leg.  lib,  i,(.  a,  p.  637. 

^W,  iliid.  iib.6,i.'i,p,  781  ilii>.  8,p,  £ 


x^  j  a.  uu  aim;ic.  Matsa  uus  s.cjiuj^ucti" 

t  impanément  de  leurs  richesses^  d'aa- 
)urent  après  des  emplois  que  leurs  pd- 
cointentaient  de  méiiter.  ^  H  b  y  a' pas 
temps  qu'on  a  découvertnne  courti- 
aux  environs  de  Sparte;  ^  et,  ce  qui 
paii  moins  dangereux^  nous  avons  vu 
ir ida  roi  Âgésilas,  Cjnisca,' envoyer  à 
fmnat  char  attelé  die  quaire  dievaux 
y  disputer  le  prix  de  la  course;  des 
i  câébrer  son  triomphe ,  et  i(|état  élever 
inoment  en  son  honneur.  ^ 
anmmns,  dans  leur  dégradation,  ils 
nwt  encore  dès  restes  de  leur' aa- 
6  gmndeur.  Vous  ne  les  verrez  point 
rir  aux  dissimulations,  aux  bassesses^ 
;.  ces  i^etits  moyens  qui  avilissent  le^ 


J'ai  vu  en  même  temps  des 
dont  la  magnanimité  invitait  à  s 
qii';\  eux.  Ils  se  leiiaieitt  à  leur  hi 
elRjrt,  sans  ostentation,  sans  > 
vers  la  terre  par  l'éclat  des  digu 
l'espoir  des  récompenses.  Nexi| 
bassesse  de  leur  part;  ils  ne  a 
l'indigence,  iii  la  mort.  Dans  n 
voyage  à  Lacédémone,  je  m'entre 
Talécrus  qui  était  fort  pauvre,  e 
qui  jouissait  d'une  ibriune  aisée 
un  de  CCS  hommes  que  PLilippe . 
cédoine ,  soudoyait  pour  lui  i 
partisans.  11  dit  au  premier  :  u 
«  avez-vous?  —  Le  nécessaiiejl 
Talécrus  en  Ini  tournant  le  doa.  ' 
tp  -iPC-nnA  ilrirniirmiiï  lU  Pliilmn 
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En  contemplant  à  loisir  ce  mélan 
yices  naissants  et  de  vertus  anti^es,  ] 
croyais  dans  une  forêt  que  la  flamme  i 
ravagée  :  j'y  voyais  des  arlms  réduite 
cendres;  d'autres  à  moitié  consumés; 
d'autres  (pu,  n  ayant  reçu  aucune  attein 
portaient  fièrement  leurs  têtes  dans 
cieux« 


■•ii*" 


CHAPITRE  XLIX. 

De  U  Religion  et  des  Fétei  des  Spartiatei. 

LiBs  objets  du  culte  public  n'inspirent  à  Lar 
cédémone  qu'un  pofond  respect,  qu  un  si* 
leqjBe  absoliL  On  ne  s  y  permet  à  leur  égard 
ai  discussions  ni  doutes  :  adorer  les  dieux, 
\onoref  les  héros,  voilà  l'unique  dogme  des 
partiales. 
Parmi  les  héros  auxquels  ils  ont  élevé  des 
nples,  des  autels  ou  des  statues ,  on  dis- 
gue  Hercule,  Castor,  Pollux,  Achille, 
^ssc ,  Lycurgue ,  etc.  Ce  qui  doit  surpren- 
ceux  qui  ne  connaissent  pas  les  diffé- 
es  traditions  des  peuples ,  c  est  de  ^oVc 
ne  partager  avec  Méiiélas  des  Vioivïic\h:î 


.  Les  Spartiates  sont  fort  c 
d'entre  eux  crut  voir  pendai^ 
spectre  errant  autoui  dun  to 
poursuivait  la  laiice  levée,  et)i 
as  beau  faire ,  tu  mourras  i 
fois.  '  Ce  ne  sont  pas  les  prétn 
tiennent  la  superstition ,  ce  soni 
ils  passent  i^ielquefois  la  nuit, 
pie  de  Pasipliaé,  et  le  lendemaii 
leurs  songes  comme  des  réalités 
Lycurgue ,  qui  ne  -pouvait 
les  opinions  reli^^ieuses,  suppi 
quelles  avaient  produits.  Part 
on  doit  se  présenter  aux  dieux  j 
times  sans  tache ,  quelquefois 
reil  de  la  magntScence;  à  Spa 
oflraiides  de  peu  de  valeur,'  e1 
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importune  les  dieux  par  des  prières  indis- 
crètes et  longues;  à  Sparte,  on  ne  leur  de- 
mande que  la  grâc^de  faire  de  belles  ac- 
tions, après/en  avoir  feit  de  bonnes;  *  et 
cette  formule  est  terminée  par  ces  mots, 
dont  les  âmes  fières  sentiront  la  profon- 
deur :  ce  Donnez-nous  la  force  de  supporter 
«  Finjostice.  ^  «L'aspectdesmorts  n'y  blesse 
point  les  regards,  comme  chez  les  natiobs 
.voisines.  Le  deuil  n'y  dure  que  onze  jours  :  ^ 
si  la  douleur  est  vraie,  on. ne  doit  pas  en 
borner  le  temps;  si  elle  est  &u5se,  il  ne  faut 
pas  en  prolonger  Fimposture. 

Il  suit  de  là,  que  si  le  culte  des  Lacédé- 
monien»  est,  comme  celui  des  autres  Grecs , 
souillé  Jd^erreurs  et  de  préjugés  dans  la  théo« 
rie,  il  est  du  moins  plein  de  raison  et  de  lu« 
mières  dans  la  pratique. 

Les  Atliéniens  ont  cru  fixer  la  Victoire 
chez  eux,  en  la  représentant  sans  ailes;  ^ 
par  la  même  raison,  les  Spartiates  ont  re- 
présenté quelquefois  Mars  et  Vénus  chargés 
de  chaînes.  ^  Cette  nation  guerrière  a  donné 

*  Plat,  in  Alcib.  t.  2,  p.  148. 
^  Plut,  instit.  lacob.  V  2,  p.  239. 
^  Id.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  56. 

4  Pausan.  lib.  i,  cap.  22,  p.  52. 

5  là.  Ub,  3,  cap,  i5,  p.  2^5  et  «4^. 


cAté  de  celle  du  Sommeil,  pour  s 
mer  il  les  regarder  du  même  œil 
consacré  un  temple  aux  Muses,  par 
marche  aux  comhatâ  aux  sous  méli 
la  flûte  OH  de  la  Ijrcj  *  un  autre  A 
qui  ébranle  la  terre,  parce  qu'elle  I 
pays  sujet  à  de  fréquentes  secou; 
autre  à  la  Crainte,  parce  quil  est  i 
tes  salutaires,  telle  que  celle  des  lo 
Un  grand  nombre  de  fêtes  re; 
ses  loisirs.  J'ai  vu  dans  la  plnj 
chœurs  marcher  en  ordre  et  laîaf 
tes  airs  de  leurs  chants;  celui  àsd 
|)Tononcer  ces  mois  :  i 

Nom  BTansétf' jadis  ']j 

Jeunes,  vaillaiiis  et  hardù^i'^ 
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càm  des  hommes  &lts  répondre  : 

Ntfns  le  sommes  maintenant 
▲  1  epTenye  k  tout  venant  ; 

et  celui  des  en&nts  potusujiyre  : 

£t  nous  un  iour  le  serons, 
I  Qui  bien  vous  surpasserons  >  (a). 

Xai  ya,  dans  les  fêtes  de  Bacchus,  de^ 
femmes  an  nombre  de  onze  se  disputer  le 
prix  de  la  course.  ^  J^ai  ^uivi  les  filles  de 
Sparte,. liH^qu an  milieu. des  transports  de 
la  joie  publ^e^  placées  sur  defs  chars ,  ' 
elles  se  renda^nl  au  hourg  de  Thérapné, 
pour  prétraiter  leurs  offirandes  au  tombeau 
de  M^aâas  et  d!Hélène.  ^ 

Pendant  les  fêtes  d'Apollon  surnommé 
Carnéen^  qui  reviennent  tous  les  ans  vers 
la  fin  de  l'été,  ^  et  qui  durent  neuf  jours  «  ^ 

*  Plut  in  Lyc.  t  i,  |>.  53, 

(a)  Traduction  4'A|Dyot 

^  Pausan.  lib.  3,  cap.  i3,  p.  339. 

^  Plut,  in  Ages.  1. 1 ,  p.  606.  Hesych.  in  K^vvcel. 

4  Isocr. Helen.  encom.  t.  a,  p.  i44-  P*nsan. ibid.  c.  19, 
'v  ^59. 

5  Dodwell.  annal,  thueyd.  p.  178.  Frëret,  Méin.  de 
id.  des bell.  letu.  1. 18, liist. p.  i38.  Gonin.  fiMkatûft. 

p.  452. 

Denietr.  âp.  AtbitL p.  t^l. 
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i'assislai  au  comliat  que  se  livretit  I^ 
joueurs  de  cithare;  '  je  vis  dresser  autouix 
de  la  TÎlle  neuf  cabanes  ou  feuillées  en  formée 
de  tentes.  Chaque  jour  de  nouveaux  convi-- 
ves,  au  nombre' de  quatre- vingt-un ,  neuf 
pour  chaque  tente,  y  venaient  prendre  leur^ 
repas  ;  des  officiers  tirés  au  sort  entrete^i 
liaient  l'ordre ,  '  et  tout  s'exécutait  à  Is  voîi^ 
du  héraut  public.  ^  C'était  rimage  d'ai\ 
camp,  mais  on  n'en  était  pas  plus  disposé  i' 
la  guerre  :  car  rien  ne  doit  interrompre  ce*- 
fêtes,  et,  quelque  pressant  que  soit  le  dai« 
gcr,  on  attend  qu'elles  soient  terminées: 
pour  mettre  l'armée  en  campagne.  *  ' 

Le  même  respect  retient  les  Lacédérao* 
niens  chez  eux  pendant  les  fêtes  dHyacin* 
thc,  *  célébrées  au  printemps,  *  surtout  par  j 
les  habitantsd'Am^clffi,  '  On  disait  qu'Hya-  1 

'  HïHan.  «p.  Atbeo.  lit.  i4,  lap.  4  ,  p.  635.Pliit 
înalil.  lacon.  I.  3,  p.  z33. 
'  Heijch,  in  Kicfiiar. 
?.  Demetr.  ap.  Atlicq.  p.  ,41. 

4  Henidot  lib.  7,  op.  aoC.  Thnrjd.  lib.  5,  cap.  ^ 
Sc)»,LTIiuejd.incflp.54.  J 

î  Hei-odoL  llh.  g,  tap.  6elii:  I 

SCorsin.  fant-atôc.  l,  ■»,T.,fs3i-  I 

7  Senoph.  hiil.  gr-ic.  VVb-  k .  Ç.  ^A.  StaA.-'akV  1 


cÎBtliè,  fils  dWroiîle  Ij|cëd$i]Ébnè\iut  ten- 
cbefliént  ainié  d'Apit^on)  ^eZéjphyre,  ia< 
loHX  de  sa  beauté;,  diHgeà  lé  pêdlt-^  lui 
raTit^e  jotar;  et  qii*Apdfa>n  ^nVitvait  lancé, 
ne  troà^a  d'autre  soidagement  à  sa  dbaleni^ 
que  jk  méùaaàeqfhùspt  le  jeolkie  prfa|OB  en 
une  ftetf'qili  p<^  âon  nom;  "  Od 'institua 
des  |ttpz^«e  renouvellent  tons  kks  ans.  * 
Le  jMVttfer  èt'le  troisième  jour  ne  ptfsénient 
qne lltaiÉgs  de  la  tristesse  et  dli  dènil';  le  se- 
condes! qnjjout  dVillégresse  :  LjKïédéinone 
s'abâildDttQe.i  TivresBe  de  la  jotè'tc^esl  un 
jour  â#{IfbeTl4  :  les  eschiTes  mangent  à  la 
néme  taUi^^iiè  leurs  maîtres;  '     -  * 
De  Mift  éàtès  ok  ¥oit  des  chœurs  de  jeu* 
es  garçons  revêtus  d'une  simple  tunîcpie, 
s  uns  jouant  de  la  lyre  y  ou  célébrant  Hya* 
nthe  par  dis  vieux  cantiques  accompagnés 
la  flûte;  d'autres,  exécutant  des  danses; 
utres  à  cheval,  &isant  billèr  leur  adresse 
\s  le  lieu  destiné  aux  spectacles,  ^j 

•    '  -  ' 

Nicand.  in  tlieiiac.  t.  90a.  Ovid.  nwum.  Ub.  10 , 

'.  Pawan.  lib.  3^  ci^.i  >  £k  9l04i-C«p*  >9j  ^.*  ^^ 

ib.  ai,oap.  ii^p.  a44«.  ..    .  ■    • 

hrid.  ilwi  r.  2t^ 

fycr.  ap.  Atben,  Ub,  4,  cap,  7,  p^  ^ij^ 

«-AS* 


L 
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]|4Ô         TOTAOE   DÀNACUARSIS,     « 

Bientôt  la  pompe  ou  procession  »;leBn 
nelle  s'avance  vers  Am^cla;,  conduit^  p^ 
un  clief  qui ,  sous  le  nom  de  légat,  doit  of* 
tr'ir  au  temple  d'Apollon  les  vœux  de  la  na< 
(ion  :  'dès  qu'elle  est  arrivée,  on  achèvf' 
les  apprêts  d'un  pompeqiç  sacrifice,  et  l'oç 
commence  par  répandre,  en  forme  de  libai 
tion ,  du  vin  et  du  lait  dans  lintérieur  du 
l^autcl  qui  sert  de  base  à  la  statue.  Cet  autij 
est  le  tombeau  dHyacinthe.  *  Toul  autoor 
sont  rangés  vingt  au  vingt-cinq  jeunes  gari 
çons  et  autant  de  jeunes  tilles,  qui  font  en» 
tendre  des  concerts  ravissants,  en  présence 
deplusieursmagistratsdeLacédémone.  *  (a) 
Car  dans  cette  ville,  ainsi  que  dans  toute  la 
Grèce,  les  cérémonies  religieuses  intéressent 
le  gouvernement  ;  les  rois  et  leurs  enfants  »« 
fout  un  devoir  dy  figurer.  Ou  a  vt*,  dans 
ces  derniers  temps  ,-Agésilas,  après  des  vic- 
toires éclatantes ,  se  placer  dans  le  rang  qui 
lui  avait  été  assigné  par  le  maître  du  ehirâr, 
e[,  confondu  avec  les  simples  citoyeps,eit 

■  Iruiript.  Fonrmonl.  in  bibl.  rag, 
'  Pausa'n.  lih.  3 ,  cap.  aÇ)%^-  i5t 
Inacrlpt.  ibid. 


tonner  arpc  mpa  Vkyvme  d'ApcUcin  aux  fê- 
tes à%jacmthé.  ' 

La  d^BCffdUue  des  Spartiates  est  leUe ,  que 
leurs  plaisirs  sont  toujours  accompagnés 
4'ânei(wtftwe  décence;  dans  les  fêtes  même 
de  BiicciiiUy'imit  à  la  ville,  soit  à  la  campa- 
gne, pnrâowie  n ose  sécaijter  de  la  loi  c[uf 
défisid  l^Bsage  immod^  du  viii.  ^ 

y  OJiJVPITRE  L. 

I^  Benitfi  xpliuiT^  ph^  les  9pftrtîa!tei^ 

'IjBS  Spaartiajtes  sont  obii^  de  servir  die- 
yw  Vl^  dé  vir^  àps  jttsqu'à  celui  de 
-MiâÉle  :  an  delà  de  ce  ferme  on  les  dis- 

{^tm-de  prendre  lés  armes,  à  moins j^e 
éhneipiwèntre  dans  la  Laconie.  ^         ' 
Qàmilîl^ ^^agit'de  leyer  des  troupes,  les 
épiidjM,  par  )a  voix  du  Héraut ,  ordonnent 
âtut  âtx^çm! -ftgés  dépids  vingt -ans  jusqu'à 
Tâge  portj^  dans  la  prpç)ama^(m;  ^  de  se 

ff  XeiiofA/ittiget.  p.  6di, 
|.  i,p.  6o9ctJ6ifd. 


présenter  pour  servir  dans  l'infanterie  pft-i 
samment  armée,  ou  dans  la  cavalerie  :  llt\ 
mârns  injonction  est  faite  auï  ouvriers  des^. 
tinés  à  suivre  l'aTmée.  '  ! 

Comme  les  citoyens  sont  divisés  en  ein^r^ 
tribus,  on  a  partagé  linfaUterie  pesante  em, 
'cinq  régiments,  qui  sont  pour  l'ordinair* 
commandés  par  autant  de  polémarques  :  M 
chaque  régiment  est  composé  de  quatre  la-', 
taillons,  de  huit  pentécostyes,  et  de  seiza 
énomolics  ou  compagnies.  î^a). 

En  certaines  occasions ,  au  lieu  de  faira 
marcher  tout  le  régiment,  on  détache  quel- 
ques bataillons,  et  alors,  en  doublant  ou 
quadruplant  leurs  compagnies ,  on.  porte 
chaque  bataillon  à  deux  cent  cînquante-siji 
hommes,  outoçme  à  cinq  cent  douze.  '  h 
cite  des  exemples  et  non  des  règles; carie 
nombre  d'hommes  par  énomntie  nesIpM 
toujours  le  même  ;  *  et  le  général ,  pour  dé- 
rober I3  connaissance  de  ses  forces  4  l'W" 

'  Xeonjib.  de  lep.  Laerf.  p.  G85, 

^  ArLstot.  np,  Harpocr  in  Hifin-  Diod.  1.  i5,p.35ft    j 

3  Tijucjd.  lib.  5,  c»p.  fiO.  Xcnoph.  ibid.  p.  e 

(a)  Voyet  la  (u^teXlUa^a&^i».'•(AiunB. 

4  Tliucjd.  lib.  5,  cap.  ga.liOnoVitai. 
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Demi  9  '  varie  souvent  la  composition  de  no? 
armées.  Outre  les  cinq  régiments,  il  existe 
un  corps  de  six  cents  hommes  d  élite,  quW 
applle  iScirites,  et  (pii  ont  <]ueI^[iiefois  dé- 
cidé de  ia  victoire.  * 

Les  principales  armes  du  fantassin  sont 
la  pique  et  le  bouclier  :  je  ne  compte  pas 
1  èpéc,  qui  n'est  qu'une  espèce  de  poignard 
qu'il  porte  à  sa  ceinture.  ^  C'est  sur  la  pique 
qu'il  fonde  ses  espérances;  ihne  la  quitte 
presque  pQint,  tant  qu'il  est  à  l'arinéè:  *  Uri 
étranger  disai^  FanÂitieux  iigésilas  :  «  Oà 
K  fixez-vous  donc  les  bornes  de  la  Laconie? 
K  —  Ali  bûut  denos  piques ,  »  répondit-il.  * 

Ils  couvrent  leur  corps  d  un  bouclier  d'ai-* 
raîn,^  de-  forme  ovale,  échancré  des  deux 
côtés  et  quelquefois  d'un  seul,  terminé  en' 
pointe  aux  deux  extrémités,  et  chargé  des 
lettres  initiales  du  nom  de  Lacédémpne.  ? 

«  Tliucyd.  lib.  5,  cap.  68.  Schol.  ibid. 

«  Id.  ibid.  Di^  lib.  i5,  p.  35o. 

^  Meurs.  misceU.  lacon.  lib.  2 ,  cap.  i  : 

4  Xcnopb.  de  rep.  Laced.  p.  68 7^  Plut,  apophtb,  lacort, 
:.  a,  p.  236. 

5  Plut  ibid.  p.  210. 

6  Xenôph.  ibid.  p.  685. 

.7  Pausan.  lib.  4;  c.  28,  p.  348.  EusUtb.  \ii\\\%d!V^> 
3.  ap3.  Mém.de  l'aead.  des  bell.  lettr.  t.  i6,\iWt. ç»  ^^'»'" 
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A  cette  marque  on  rcconniiîl  la  nationjj 
mais  .il  en  faut  uno  autre  pour  rccounai^S 
chaque  soldat,  obligé,  sous  peine  d'infami^ 
de  rapporter  son  bouclier  :  il  fait  graTt^j 
dans  le  champ  le  symhole  qu'il  s'est  appra-  I 
prié.  Un  d  cnti'c  eux  s'était  exposé  aux  plaîJ 
&anterics  de  ses  amis ,  en  choisissant  poiiH 
eroblème  uae  mouche  de  grandeur  natml 
relie.  «  J'approcherai  si  fort  de  reoncmi^ 
«leur  dit -il,  qu'il  distinguera  cette  mais] 

Le  soldat  est  revêtu  d'une  casaque  roo-  1 
ge.  °  On  a  préféré  cette  couleur,  afin  que 
l'ennemi  ne  s'aperçoive  pas  du  sang  qu'il  a 
fait  couler.  * 

Le  rgi  marche  à  la  tête  de  l'armée,  prj-  i 
cédé  du  corps  des  scirites,  ainsi  que  des  I 
cavaliers  envoyés  à  la  découverte.  Il  offi»  I 
fréquemment  des  sacrifices,  auxquels asiii-  f 
tent  les  chefs  des  troupes  lacédémoniennes,  1 
et  ceux  des  alliés.  *  Souvent  il  change  àtm 
camp,  soit  pour  proléger  les  «erres  &  0 

'  Plut,  apopint.  lacon,  L  »,  p.  aSj. 

?  Xeiippli.  de  rep.  Lacei  p.  (i85.  i 

*Plul.  iiiaùt.Ucon.t.a,ï.a'i%,V«lBe.III«.ïh.iJ 

4  xienaph.  ibid.  B^ÊS^^ 
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erniers,  soit  pour  nuire  à  celles  des  en- 


emis.  ' 


Tous  les  jours,  \eÈ  soldats  se  livrent  aux- 
zercices  du  gymnase.  La  lice  est  tracée  aux 
avirons  du  camp»  Après  le&  exercices  du 
latin,  iU'se  tiennent  assiâ  par  terre  jdsqu^au 
iner  ;  après  ceux  du  soii" ,  ils  soupent,  clian- 
;Dt  des  hjmnes  en  ThonneUr  des  dieux,  et 
;  couchent  Sur  leurs  armes*  Divers  amuse- 
[cnts  remplissent  les  intervalles  de  la  jour^^ 
ée  ;  *  car  ils  sont  alors  astreints  à  moins  de 
avaux  qu'avant  leur  déj^t,  et  Ton  di'^ 
lit  que  la  guerre  est  pour  eux  le  temp  di^ 
jpos4  ' 

Le  jour  du  cotnbat ,  le  roi ,  ft  limitation 
liercule ,  immole  une  chèvre  pendant 
ue  les  joueurs  de  flûte  font  entendre  Tair 
e  Castor.  ^  Il  entonne  ensuite  l'hymne  du 
otnhat'y  tous  les  soldats,  le  front  orné  de 
ouronnes,  le  répètent  de  concert.  ^  Après 
e  moment  si  terrible  et  si  beau ,  ils  arran- 

I  Xenoph.  de  rep.  Liiced.  p«  687. 
>  Id  ibid.  p.  688. 
'  Plut,  in  Lyc  t  i,  p.  53. 

4  Xenoph.  ibid.  p.  68g.  Plat  îbid.;  id.  de  mot.  t.  ^\ 
K  11 40.  PàlL  lih.  4,  cap.  10,  §.  ^8.  Polysen.  «crmtie^> 

i  /,  CÊp*  ro. 

'Plut.  Ibid.  Poil  lih  4,  cap.  7,  jf.  53; 


et  mafchenl  en  ordre  au  son  de 
excitent  et  modèrent  leur  cour, 
.se  place  duiis  le  ]>rciiiier  raii;; , 
cent  joiiiics  gueriiurs  qui  do 
peine  d'in&mie,  exposer  leurs 
sauver  les  siens,  '  el  de  quelq 
qui  ont  remporté  le  prix  aux 
de  la  Grèce ,  et  .qui  regarde] 
Cbmme  la  plus  glorieuse  des  dis 
Je  ne  dis  rien  des  savantes 
qQ'exéçiitént  les  Spartiates  av 
daot  le  combat.  :  leur  tactique 
bord  compliquée;  ^  mais  la  mo 
tion  suffit  'pour  se  convaincre  q 
prévu,  tout  facilité,  et  oue  les 
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militaires  de  Lycurgtie  sont  préférables  à 
celles  des  autres  nations.  ' 

Pour  tout  homme,  c'est' une  honte  de 
prendre  la  fuite  ;  pour  les  Spartiates , 
a'en  avoir  seulement  l'idée.  '  Cependant 
leur  courage,  quoique  impétueux  etbouil^ 
lant,  n  est  pas  une  fureur  aveugle  :  un  d'en* 
tre  eux ^  au  plus  fort  de  la  mêlée,  entend-il  le 
signal  de  la  retraite,  tandis  qu'il  tient  le  fer 
1ère  sur  un  soldat  abattu  à  ses  pieds?,  il  s^ar- 
rête  aussitôt,  et  dit  qiig  son  premier  devoit 
est  d'obéir  &  son  généraL  ^ 

Cette  espèce  d'hommes  n^est  pas  faite 
pour  porter  des  chaities-,  la  loi  leur  crie 
sans  cesse  :  Plutôt  périr  que  d'être  esclaves* 
Bias,  qui  commandait  un  corps  de  troupes  j 
s'étant  laissé  surprendre  par  Iphicrate ,  ses 
soldats  lui  dirent  :  Quel  parti  prendre? 
tf  Vous,  répôndit-il ,  de  voua  retirer 3  moi, 
«  de  combattre  et  mourir.  ^  » 

Ils  aiment  mieux  garder  leurs  rangs  quo 
de  tuer  quelques  hommes  de  plus.  ^  Il  leur 

>  Xenopfa.  de  rep.  Laced.  p.  685  et  689. 
*  Senec  salis.  2,  t  3,  p.  iQ. 
3  Plut  apophth.  lacon.  t  2,  p^  ^36. 
4ld.  ibid.  p.  219^ 
5  Paugân,  lib.  4,  cap,  8,  p.  ^OO. 
4-  "aa 


[  a54       TOTACE  d'avacharsu, 
est  défendu  non  seulement  de  poursuï 

iicmij  mais  encore  de  le  dépouilW, 
en  avoir  reçu  tordre;  car  ils  doivent 
plus  attentifs  à  la  victoire  qu'au  bulii 
Trois  cents  Spartiates  veillent  à  l'obset! 
tion  de  cette  loi.  ' 

Si  le  général,  dans  nn  premier  cmaii 
■t  perdu  quelques  soldats,  il  doit  eu  \W 
un  second  pour  les  retirer.  ' 

Quand  un  soldat  a  quitté  son  rïBg,i 
Voltlige  de  rester  pvnd^nt  quelque  lel 
debout ,  appuyé  sur  son  bouclier ,  à  lu 
de  toute  l'armée.  ^ 

Les  exemples  de  lâcheté,  s!  rares  ai 
fois,  livrent  le  coupable  aux  brarenr 
l'infamie  :  il  ne  peut  aspirer  à  aucun 
ploî  :  s'il  e«t  marié,  aucune  famille  ne  ■ 
s\illier  à  la  sienne;  s'il  ne  l'est  pas ,  il  ne  j 
s'allier  à  une  autre;  '  il  semble  qn« 
tache  souillerait  toute  sa  postérité. 

■  Tliucjd.  lib.  5 ,  cap.  ^1.  Pl.li,  in  I 
îd.  npopLtli,  lacoD.  t.  1,  p,  3lS.  £liut.  ' 
Mp.  6. 

'  Meurs,  miacctl.  Idcod.  lib.  a ,  cap.  i. 

'  Xcnopb.  lisl,  grat  lib.  3,  p.  5o7"' 

4ld.  iiiiii.  p.  48[, 

Il  Plu  t.  in  AgM.  1. 1 ,  f .  CiV,  id.  t^[ 
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Ceux  qui  périssent  dans  le  combat,  sont 
«nterrés,  ainsi  que  les  autres  citoyens,  avec 
un  yétement  rouge  et  un  rameau  d'olivier^ 
symbole  des  vertus  guerrières  parmi  les  Spar- 
tiates. '  S'ils  se  sont  distingués,  leurs  tom- 
beaux sont  décorés  de  leurs  noms,  et  quel- 
quefois de  la  figure  d'un  lion  ;  "*  mats,  si  uu 
soldat  a  reçu  la  mort  en  tournant  le  dos  à 
l'ennemi ,  il  est  privé  de  la  sépulture.  ^ 

Aux  succès  de  la  bravoure  on  préfère 
ceux  que  ménage  la  prudence.  ^  On  ne  sus- 
pend point  aux  temples  les  dépouilles  de 
ïenneim.  Des  oiSrandes enlevées  à  des  lâches^ 
disait  le  roi  Cléomène,  ne  doivent  pas  être 
exposées  aux  regards  ies  dieux,  ni  à  ceux 
de  notre  jeunesse.  ^  Autrefois  la  victoire 
n  excitait  ni  joie  ni  surprise;  de  nos  jours,, 
un  avantage  remporté  par  Archidamus,  fils 
dAgésilas,  produisit  des  transports  si  vifs 
parmi  les  Spartiates,  qu'il  ne  resta  plus  au^ 
cun  doute  sur  leur  décadence.  ^ 

*  Plut,  instit  lacoji.  t.  a ,  p  238.  derodot.  1. 8, c.  1 2/]^ 
^  Plut.  ibid.  iElian.  vttr.  bist.  lib.  6,  cap.  6. 
'  Meurs,  miscell.  lacon.  lib.  a,  ctp.  l* 

4  Plut,  instit.  lacon.  p.  2 1 8. 

5  Id.  ibid.  p.  224. 

«  14.  in  Ages.  A  i,  f.  614.. 


On  tiv  iiàil  entrer  daus  la  cavaWrîe  qu^ 
(k»  bummt,-» sa ns  expérience ,  qui  Doat  pal 
dSiieE  ée  videur  ou  de  zèle.  C  est  le  citoyen 
riclw  qui  tburntt  les  armes  et  entretient  Ifi 

tlieral.  '  Si  ce  corps  a  remporté  quetqud 
4rautage,  il  lesadus  aux  cavaliers  étrangcrtf 
que  Lacédémoue  prenait  à  sa  solde.  '  En  géti 
néral,  les  Spartiates  aiment  mieux  servis^ 
dans  l'infanterie  :  persuadés  que  le  vrai  cottJ/ 
rage  se  suSit  à  lui-même,  ils  veulent  com- 
battre corps  i  corps.  J'étais  auprès  du  roi' 
ÀTchidamus,  quand  ou  lui  présenta  le  mo* 
dèle  d'une  machiufi  à  lancer  des  traits,  nou*. 
Tellement  inventée  en  Sicile;  après  l'aroïl 
examinée  a\ec  attention  :  «  C'en  est  feit, 
V  dit-il,  de  la  valeur.  '  u 

LaLaconiepourrai  t  entre  tenir  trente  milla 
hommes  d'infantcMC  pesan  te,  etqninzecflDls 
hommes  de  cavalerie;  ^  mais,  soit  quels 
pulation  n'ait  pas  étéasseziitvorisée, soit  q 
l'état  n'ait  point  ambitionné  de  mettre. 
grandes  armées  sur  pied,  Sparte  quia!D<9 

'  Xenoph.  hist,  gi-Kc.  lib.  0,  p.  5gG. 

'  Id.  de  magistr.  eqnït  p.  gji, 

?  Plut  ïpopliili,  lacon.  t.  2,  p.  î[g. 

t  Arluûi,  dcre^).  lïb.  2,  cap.  g,  t.  a,  p.  33g. 
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vent  marché  en  corps  de  nation  contre  les 
peuples  voisins^  *  n'a  jamais  employé  dans 
les  expéditions  lointaines  qu'un  petit  nom- 
bre de  tronpes  nationales.  Elle  avait,  il  est 
vrai^  quarante-K^inq  mille  hommes  à  la  ba* 
taiUe  de  Platée  ;  mais  on  n'y  comptait  que 
cinq  mille  Spartiates,  et  autant  de  Lacédé* 
moniens  :  breste  était  composé  d'Hilotes.  ' 
On  ne  vit  à  la  bataille  de  Leuctres  que  sept 
cents  Spartiates.  ^ 

Ce  ne  fut*donc  pas  à  ses  propres  forces 
^'eU<î  dut  sa  supériorité;  et  si  au  commen- 
cement de  la  guçrre  du  Péloponèse  elle  fit 
marcher  soixante  mille  hommes  contre  les 
Athéniens,  c'est  que  les  peuples  de  cette 
presqu'île,  unis  la  plupart  depuis  plusieurs 
siècles  aTeç  elle ,  avfiîent  joint  leiurs  troupes 
aux  siennes,  ^  Dans  ces  derniers  temps,  se$ 
^mées  étaient  composées  de  quelques  Spar- 
tiates,  çt  d^un  corps  de  néodan^es  ou  afllan- 
cliis,  annuels  oi)  joignait,  suivant  les  cir-^ 
coustanoes,  des  soldats  de  Lacouie,  et  uii 

i  Xepopb.  Litt.  gr^.  lib.  7 ,  p.  643. 

^  Herodot.  1. 9,  c.  10  et  x  i.  Plut,  ip Ages.  t.  i ,  p.  3?5f 

3  Xenoph.  ibid.  lib.  C^  p.  5i)j, 

I  Tbucjd.  lili  ?,  cap.  9.  PJut,  in  Penc\«  1. 1 ,  Y*  ^'i^' 
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plus  grand  nombre  d'autres  Ibunûs  par 
villes  aHiées.  ' 

Après  la  bataille  de  Leuclres ,  Épamini 
das  ayant  rendu  la  liberté  à  la  Messéute  i^-»™ 
les  Spartiates  tenaient  asservie  depuis  long/ 
temps,  leur  ôta  les  moyens  de  se  recnitaïf 
dans  cette  province ,  et  plusieurs  peuples  ds- 
Pélopouèse  les  ayant  abandonnis,  leur  pnî^ 
sauce,  autrefois  si  redoutable,  est  tomb^' 
dans  un  état  de  faiblesse  dont  elle  ne  se  re> 
lèvera  jamais. 
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J'ai  dit  plus  haut  {a)  que  Pbilotas  éta  !  t  parti 
pour  Athènes  le  lendemain  de  notre  ni-nvio 
à  Lacédémone,  Il  ne  revenait  point;  feu 
étais  inquiet  ;  je  ne  concevais  point  com- 
ment il  pouvait  supporter  pendant  si  long- 
temps une  séparation  si  cruelle.  Avant  fe 
l'aller  rejoindre,  je  voulus  avoir  un  second 
entretien  avec  Damonax.  Daus  lo  premier) 
il  avait  considéré  les  lois  de  Lj'euTgiwi  l*** 

'  Xenoph,  in  Agce.  ç.CSi,t 

(a)  Voyn  le  CluylireltU. 


d 


po^œ  de  leur  vigueur  :  je  les  voyais  tous  les 
jours  céder  avec  si  peu  de  résistance  à  des 
innovations  dangereuses^,  <jue  je  commençais 
à  douter  de  leur  ancienne  înflueuce  ;  je  saisis 
la  première  occasion  de  m  en  expHquer  aveo 
Damonax. 

Un  soir,  la  conversation  i?ous  ramenant 
insensiblement  à  Lyeui^e^  j'affectai  moins 
de  considération  pour  ce  grand  homme.  H 
semble,  lui  dis-je,  (pe  plusieurs  de  voS'  lois 
vous  sont  venues  des  Perses  et  des  Êgyp 
tiens.  '  n  me  répondit  :  L'architecte  qui 
construisit  le  labyrinthe  d'Egypte,  ne  mérite 
pas  moins  d'éloges,  pour  en  avoir  décoré 
rentrée  avec  ce  beau  marbre  de  Paro^  qu'on: 
fit  venir  de^si  loin.  *  Pour  juger  du  génie  do 
Lycurçne,  c  est  l'ensemble  de  sa  législation 
qu'il  fkut  considérer.  Et  c'est  cet  ensemble  ,• 
rcpris-je,  qu'on  voudrait  vous  raviir.  Les 
Athéniens  '  et  les  Cretois  *  soutiennent  que 

'  Herodot  Uh.  6,  cap.  69  et  60.  Isqcr.  in  Busir.  t.  2 , 
p.  1 62.  Plut,  io  Lyc.  1. 1 ,  p.  4 1  et  42.  Dipd.  Ub.  i ,  p.  88. 

*  Plin.  lib.  36,  cap.  i3,  p.  739. 

^  Isocr.  panath.  t.  2,  p.  260. 

4  Herodot  lib.  i ,  cap.  65.  Plflt.  in  Miîl.  t.  à ,  p.  3 1 8  ? 
id.  de  leg.  lib.  3.^  p.  683.  Xenppb.  Epkor.  GaUisilK.  v^. 
Polyb.  lib.  6,  p.  488.  Aristot.  iq  TC|p<.  lîlfih  « ^  «»9^  ^^^^ 
p,  332.  Stnb.  Ub.  10,  p.  477. 


puérile;  ils  iicpouBcotànousque  pc 
ser  à  eux.  L'opiuion  des  Cretois  a^ 

■  foDdée  ;  Lycuiguo  adopta  plusieuarlj 
de  Miuos;  il  en  reji  ta  d'autres  :  '  cM 
choisit,  il  ks  modjûa  de  tc-Ilc  mate 
les  assoi'tît  si  bien  à  son  plan ,  qu'i 
dire  gu'jl  découvrit  ce  qu'avait  déjà 
Tert  Sliiios ,  et  peut-être  d'autres  agà 
Comparez  les  deus  gouvernemeoM 
Verrez ,  taïuàl  les  idées  d'un  grand 
^rfoctionnces  '  par  un  plus  graDM 

'  encore;  tant6t  des  diflereiices  Si  m 
que  vous  aurez  de  la  peine  k  co/Ê 
comment  on  a  pu  les  coufondrev..J 
dois  un  exemple  de  cette  oppositiota 
Les  lois  de  Miuos  tolèrent  |  iué^alM 
lunes,  ^  lesDÔlres  la  proacrivenl;  eU 
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Gepcndan  t,  lui  dis- je,  Foret  l'argent  ont  forcé 
|yaj'mi  vous  les  Carrières  que  leur  opposaient 
des  lois  insuffisantes  ;  et  vous  n  êtes  plus , 
comme  autrefois ,  heureux  par  les  privations , 
et  riches,  pour  ainsi  dire,  de  votre  indigence. 
Damonax  allait  répondre,  lorsque  nous 
entendîmes  dans  la  rue  crier  à  plusieurs  re- 
prises :  Ouvrez  !  ouvrez  !  Car  il  n'est  pas  per- 
mis â  Lacédémone  de  frapper  à  la  porte.  '<! 
C'était  lui,  c'était  Philotas.  Je  courais  nie 
jeter  entre  ses  bras-,  il  était  déjà  dans  les 
miens.  Je  le  présentai  de  nouveau  à  Damo- 
nax, qiii  le'  moment  d'après  se  retira  par. 
discrétion.  Philotas  i^'informa  de  son  carac- 
^re.  Je  répondis  :  Il  est  bon,  facile;  il  a  la, 
politesse  du  cœur,  bien  supérieure  à  celle 
des  manières  :  ses  mœurs  sont  simples  et  ses 
sentiments  honnêtes.  Philotas  en  conclut 
que  Damonax  était  aussi  ignorant  que  le 
commun  des  Spartiates.  J'ajoutai  :  Il  se  pas- 
sionne pour  les  loîs^de  Lycurgue.  Philotas 
trouva  qu'il  saluait  d'une  manière  plus  gau- 
che que  lors  de  notre  première  entrevue. 

Mon  ami  était  si  prévenu  en  faveur  de  sa 
nation ,  qu'il  méprisait  les  autres  peuples ,  et 
haïssait  souverainement  les  LacédémonieYis. 

1  J9tt  wêtit,  Jêcçn,  L  »,  p.  239. 


^CiBr       TOTAGB    D  AKACHARS 

II  ayaît  recueilli  contre  ces  derniers,  tou5l( 
ritliculcs  dont  on  les  accable  sur  le  théâtrAl 
d'Atlièiies,  toutes  les  injures  que  leur  çx<^' 
diguent  lesorateursd'Atliéncs,  toutes  les' 
justices  que  leur  attrilment  les  historieni 
d'Athènes,  tous  les  vices  que  les  philosopht 
d  Athènes  reprochent  aux  lois  deLycargu»*i 
couvert  de  ces  armes,  il  attaquait  sans  cess^ 
tes  [)artisan5  de  Sparte.  J'avais  souvent  G»t 
tayé  de  le  corrij^er  de  ce  travers,  et  je  na 
pouvais  s oul&ir  que  mon  ami  e6l  un  âéfaut> 

Il  était  revenu  par  l'Argolidc^  de  là,  jUSi 
qu'à  Lacédémone ,  le  chemin  est  si  rude,  sî 
scabreux ,  qu'excédé  de  fatigue  il  me  dit 
ayant  de  se  coucher  :  Sans  doute  que,  911Î- 
vaiil  votre  louaMe  coutume,  vous  me  ferei 
grimper  sur  quelque  rocher,  pour  admirer» 
loisir  les  environs  de  cette  superbe  ville? 
car  on  ne  manque  pas  ici  de  monlagoes 
pour  procurer  ce  plaisir  aux  voyageurs-  De- 
main, répondis-jc  ,  nous  irousau  Méuélaïont 
éminence  située  au-delà  de  rEurotas;Dam(h 
naxaura  la  complaisaiicedenousy  conduire. 

Le  jour  suivant ,  nous  passâmes  le  Babys  '■ 
c'est  le  nom  que  l'on  donne  au  poutdel'Eu- 
rolas.  '  Bientôt  s'oftiireut  à  nous  les  débris 
-  ' Jlnsi.flp.PlQt.mLie.t.iiE-ti^.fit'il^. 
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de  plusieurs  maisons  construites  autrefois 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  et  détruites 
dans  la  dernière  guerre  par  les  troupes 
d'Épaminondas.  '  Mon  ami  saisit  cette  oc- 
casion pour  Élire  le  plus  grand  éloge  du  plus 
grand  ennemi  desLacédémoniens  *,  et,  comme 
Damonax  gardait  le  silence ,  il  en  eut  pitié. 

En  avançant,  nous  aperçûmes  trois  ou 
quatre  Lacédémoniens  couverts  de  man- 
teaux chamarrés  de  différentes  couleurs,  et 
le  visage  rasé  seulement  d'un  côt^.  *  Quelle 
farce  jouent  ces  gens-là^  demanda  Philotas. 
Ce  sont,  répondit  Damonax,  des  trembleurs,  ^^ 
ainsi  nommés  pour  avoit  pris  la  fuite  dans 
ce  combat  où  nt)us  repoussâmes  les  troupes 
d'Epaminondas.  Leur  extérieur  sert  à  les 
faire  reconnaître ,  et  les  humilie  si  fort , 
qu'ils  ne  fréquentent  que  les  lieux  solitaires  : 
vous  voyez  cfàUls  évitent  notre  présence.  ^ 

Après  avoir,  du  haut  de  la  colline,  par- 
couru des  yeux ,  et  ces  belles  campagnes  qui 
se  prolongent  vers  le  midi,  et  ces  monts 
sourcilleux  qui  bornent  la  Laconie  au  cou- 

'  Xenoph.  bist.  grxc  lib.  6,  p.  608. 
'  Plut  in  Ages.  t.  i ,  p.  612. 
^  Meu».  misceU,  Ucod.  lib.  3,  cap.  ^, 
4  Xtnopb.  derep.  Laced.  p.  684. 


irrégulièrement  rapprochées.  Tel  es 
6ant,luidis-jc,  l'humble  asile  de  c 
tion  oïl  Ton  apprend  de  si  honne  he 
décommander, et  Tari  plus  difljcilec 
Philotas  me  serrait  !a  maîri,  et  m 
signe  de  me  taire.  J'ajoutai  i  D'une  iia 
ne  fut  jamais  enorgueillie  par  les  s 
uhattuc  par  les  reyws,  '  Philotas  n» 
l'oreilb  ;  Au  nom  dos  dieux,  ne  m 
pas  à  parler;  vous  avez  dcja  tu 
homme  uest  pas  en  état  denne  répo 
continuai  :  Qui  a  toujours  eu  l'asceu 
les  autres;  gui  défit  les  Perses ,  battit 
les  généraux  d'Athènes ,  et  finit  pas 
rer  de  leur  capitale;  qui  n'esfcnî  M 
inconséquente,  ni  gouvernée  p^J 
tcurs  corrompus;qui  dans  toute ld| 
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de  colère  à  un  jeune  homme  qui  adore  sa 
patrie,  et  qui  ne  soufirira  jamais  qu'on  Hn- 
suite.  Je  respecte  ce  sentiment ,  répondit  le 
Spartiate;  Lycurgue  en  a  &it  le  mobile  de 
nos  actions.  O  mon  fibi  celui  qui  aime  sa 
patrie  obéit  aux  lois,  et  dès-lors  ses  devoirs 
sont  remplis.  La  vôtre  mérite  votre  attache- 
ment ,  et  je  blâmerais  Anacharsis  d^avoir 
poussé  si  loin  la  plaisanterie,  s  il  ne  nous 
avait  fourni  l'occasion  de  nous  guérir  Fun  ou 
l'autre  de  nos  préjugés.  La  lice  \ient  de  s'ou- 
vrir; vous  y  paraîtrez  avec  les'avantages 
que  vous  devez  à  votre  éducation  ;  je  ne  m'y 
'  présenterai  qu'avec  Tamour  de  la  vérité. 
Cependant  Philotas  me  disait  tout  bas  : 
Ce  Spartiate  a  du  bon  sens;  épargnez-moi 
la  douleur  de  Taffliger  ;  détournez ,  s'il  est 
possible,  la  conversation.  Damonaxl  dis-je 
alors,  Philotas  a  fait  un  portrait  des  Spar- 
tiates d'après  les  écrivains  d'Athènes;  priez- 
le  de  vous  le  montrer.  La  fureur  de  mon 
ami  allait  fondre  sur  moi  ;  Damonax  la  pré- 
vint de  cette  manière  :  Vous  •avez  outragé 
ma  patrie,  je  dois  la  défendre  :  vous  ôle» 
coupable,  si  vous  n'avez  parlé  que  d'açrès 
Vous;  je  vous  excuse^  si  ce  n  est  que  àa"ç\'es 
^ucJçues  AilîéDicusj  car  je  ne  pré&uiae  "ç^i^ 


des  demi-dieux,  '  et  qui  cherchent 
vos  manières;  mais,  je  dois  Tavoi 
sages  s'exphquent  librement  sur  vc 

sur  vos  mœurs Ces  personnes  se 

«emblablement  instruites  ?  —  Ck> 
instruites!  ce  sont  les  plus  beaux  g 
la  Grèce  :  l^aton ,  Isocrate,  Aristot< 
d'autres.  Damonax  dissimula  sa  sur 
Pbilotas  ;  aprôs  bien  des  excuses  y  : 
parole: 

Lycurgue  ne  connut  pas  Tordre 
tas.  n  assigna  le  premier  rang  à  la  i 
de  là  cette  foiole  de  .maux  que  les  La 

litensontép!rouVés,et(ju'ils  ont  fait  ^ 

aux  autres. 

A  pine  fut-il  mort,  qu'ils  essajèi 
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les  a  Bonvent  obligés  de  recourir,  i  des  bas- 
sesse» bamiliaxites,  à desiajiistices atroces  : 
ib&ireat  ks  premiera  à  corrompre  les  géné^ 
raoK  ennemis;  V  1(bs  premienf  à  îûèndier  la 
protectiûnibs  Perses  9  dé  ces  biurbures  à  qui, 
par  la^pau.d'Antalcîdas,  iia^nt  dernière* 
ment4Nlidurh  liberté.dc^Grrecs  deVAsie.  "* 

Dîsttmiiiés  dam  leiurs  deni^ardiies',  sans 
loi  daw^lenrs  trajitës,  ^  ils  i^emplaeent  dans 
les  combats  la  yajieur  par  des  stratagèmes.  ^ 
Le^  succès  dWe  nation  leur  causent  des  àé* 
plÂsiis  amers  ^  ils  lui  suscitent  des  etmemis  ; 
ils  efscitei^  ou,  fismentent  les  diTÎlioiis  qui 
It  décbsenti  Dans  le  siècle  dernier,  ils  pro- 
posèrent de  dlétnùre  Athènes  qui  airait  sauvé 
la  Grièce,  ^  et  allumèrent  la  guerre  du  Pélo- 
ponèse  qui  détruisit  Athènes.  ^ 

En  Tain  Lycurgue  s -effivrça  de  les  préser- 
ver du pôis<m  des  richesses,  Lacédémone  en 


■P  Isocr.  paneg.  t.  i ,  p.  x84 9  îcL  panatb^  t  2,  p.  a34* 
MtjJL  Uk  69  p.  492. 

3  Cmip.  in  Andr.  ▼:  44^*  Arittopli.  in  p«c  t.  2 16  et 
1067;  în  Lysiatr.  y.  63o. 

4  Fend.  «p.  Th&Ofrd.  Ub.  2 ,  cap.  3g. 

5  iElian.  var.  biaL  lib.  4»  cap.  6. Dibd. \ib.  i^y^- '^'r*^ 


digence.  ^  Leurs  épouses ,  doD^ 
négligea  l'éducatiou,  aiusi  que  ( 
Lacédémoniennes  ,  leurs  épouse 
gauverncut  en  les  triihissaiit ,  pari 
avidité,  et,  par  la  dissolution  de 
augmentent  la  corruption  général 

Les  Lacéiiémoiiiens  ont  une  > 
brc,  austère,  et  fondée  uni'îjuem 
crainte.  '  Leur  éducation  les  rené 
(ju'ils  voient  sans  regret  couler 
leurs  enfants ,  et  sans  remords  cel' 
esclaves. 

Ces  accusations  sont  bien  gravf 
lotas  en  finissant,  et  je  ne  sais 
vous  pourriez  v  réoondre.  Par  le 
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ipe  OÙ  un  animal  de  son  espèce  cédait 
eflbrts  d'un  homm^,  se  contenta  d'ob* 
er  que  les  lions  n  avaient  point  de  sculp- 
s.  Philotas  surpris  me  disait  tout  bas  : 
:e  qu  il  aurait  lu  les  fables  d'Ésope?  Je 

sais  rien ,  lui  dis-je;  il  tient  peut-être  ce 
te  de  quelque  Athénien.  Damonax  con^ 
la  ;  Croyez  qu'on  ne  s'occupe  pas  plus 
le  ce  qui  se  dit  dans  la  place  d'Athènes, 
de  ce  qui  se  passe  au-delà  des  Colonnes 
îrcule.  "  Quoi  !  repri t Philotas,  vous  lais* 
îz  votre  nom  rouler  hçnteusement  de 

en  ville  et  de  génération  en  généra- 
?  Les  hommes  étrangers  à  notre  pays  et 
tre  siècle ,  répondit  Damonax,  n'oseront 
lis  nous  condamner  sur  la  foi  d'une  na- 

toujours  rivale,  et  souvent  ennemici. 
sait  même  si  nous  n'aurons  pas  des  dé- 

eurs? Juste  ciel  !  et  qu'opposeraient- 

u  tableau  que  je  viens  de  vous  présen- 

Uni  tableau  plus  fidèle,  et  tracé  par 

[nains  également  habiles.  Le  voici. 
le  n'est  qu'à  Lacédémone  et  eu  Crète 
xiste  un  véritable  gouvernement-^  OTV\!i^ 
veail]eur55[u'un  assemblage  àe  cà\.o>jcv\s»^ 
les  uns  sont  maîtres  j  et  Vis  auVxe^  ^^- 

*cr.panatlf,  t,  3,p.  3ia, 


a;  lYAGE    D  ANAClIARSIS,    "^^^ 

chres  LaGédcmone ,  point  d'autres  dis» 
tinclio  Mitre  le  Voi  et  le  particulier,  1« 
riche  et  '  panTW ,  que  celles  qui  furent  ré* 
glées  un  législateur  inspiré  d«s  dieus 

mémcB.  j'est  uo  dieu  encore  qui  guidait 
LycuTEH  lorsqu'il  tempéra  par  un  sénat  la 
trop  e  autorité  des  rois.  * 

(  ifinl,  où  les  pouvoirs  sont 

si  bï  ces,  ^  et  dont  la  sagessf 

est  g  at  .vjoonnuq,  ^  a  subsisté  pen- 

dant des  sans  éprouver  aucns 

cb.  iel,  saifs  exciter  la  ffloin- 

■dre  1  parmi  les  citoyens,  ^  Jamais, 

dans  ces  temps  hïureQX ,  la  répitblique  ne 
fit  rien  dont  elle  eiU  A  rougir;  ^  jamais, dai» 
aucun  état,  on  ne  vit  une  si  grande  sâHmis- 
sion  aux  lois,  tant  de  désiniOresscmeat,  de 

'  Plat,  de  leg.  lib.  4,1,  î.p.jiï. 

'  Id.  ihid.lU).  3,p.<;y6. 

^  Id.  aùd.  p.  6i)a. 

iArûlDt  dorep.  lib.  a,  cop.  G.  L  a,  p.  3ai;«a]j,ii, 
f.  335  ;  lik  4,  cap.  9,  p.  ,1^4. 

5  Xenopli.  LiaL  guet,  lik  a,  p.  466,  Isocr.  ad  îicocl 
l  i,p.î)6iid.inareop.  p,  34ï;id.  înArehid.  tijp,  3^ 
Pl>t.  de  rep.  lib.  10,  t,  a,  p.  St)!).  -trislot.  de  Mp.  lib.  3, 
p.  335.  DeiDcstl].  adv.  Leptin.  p.  551).- 

^  Tbucjd.  lib.  , ,  cop.  iS.  I.»b.  iii  olynip.  p.  Su. 
Jfenopb.  iu  Agps.  ç.  65i.lsutt.V"™"'-*-a.,V'  3 'S" 
î  X£c<ipl;.h".5l.6Ta^.\ïb.>J,v.'à\»,  t- 


CÎHAPITRE  CINQUANTE-UNIÈME.     2yi 

firagalité,  de  douceur  et  de  magnanimité ,  de 
valeur  et  de  modestie.  '  Ce  fut  alors  que , 
malgré  les  instances  de  nos  allies,  nous  re- 
fusâmes de  détruire  cette  Athènes,  *  qui  de- 
puis • . . .  A  ces  mots ,  Philotas  s'écria  :  Vous 
n'avez ^ans  doute  consulté  que  les  écrivains 
de  Lacédémone?  Nous  n'en  avons  point, 
répondit  Damonax.  —  Us  sétairnt  donc 
vendus  à  Lacédémone?  —  Nous  n'en  ache- 
tons jamais.  Voulez-vous  connaître  mes  ga- 
rants? les  plus  beaux  génies  de  la  Grèce  y 
Platon,  Thucydide,  Isocrate,  Xénophon, 
Aristote^  et  tant  d'autres.  Tens  des  liaisons 
étroites  avec  quelques-uns  d'entre  eux,  dans 
les  fréquents  voyages  que  je  fis  autrefois  à 
Athèmes  par  ordre  de  nos  magistrats  ;  je  dois 
à  leurs  entretiens  et  à  leurs  ouvrages  ces 
faibles  connaissances  qui  vous  étounoat 
dans  un  Spartiate. 

Damonax  ne  voyait  que  de  la  surprise 
dans  le  maintien  de  Philotas;  j'y  voyais  de 
plus  la  crainte  d'être  accusé  d'ignorance  ou 

'  plat  in  Alcib.  i,  t  2,  p.  1 29.  Xcnoph.hist-  gr,  1.  5, 
p.  552';  iA  de  rcp.  Laced.  p.  685.  Isocr.  ibid.  p.  'loy 
etSiG. 

'  Andoc.  de  tfiyst.  p.  18.  Xcnopî).  ibiil  lîb.  ^ ,  ^.  l^^^^*\ 
lih.  (>,  p.  6op  et  61 1.  Isocr.  de  pac.  t.  1 ,  p.  3ç\c^  et  f\^  K* 
FùJjaen.  stnteg.  iib.  i,  cap.  45,  §,  5.  Justiu^  vi.  5 ,  c.  '6. 


de  mauvaise  foi  t  on  ne  pouvait  cependadi 
lui  reprocher  que  de  la  prévention  et  de  U 
légèreté.  Je  demandai  S  Damouax,  poi^ 
quoi  les  écrivains  d'Athènes  s'étaient  pe^ 
mis  tant  de  variations  et  de  licences  en  pari 
lant  de  sa  nation?  Je  pourrais  vous'répon* 
dre,  dit' il,  qu'ils  cédèrent  tour  à  tolir  à  k 
force  de  la  vérité  et  à  celle  de  la  haine  u*^ 
tionale  :  mais  ne  craignez  rien ,  PhilotaS;  p- 
ménagerai  votre  délicatesse.  '■ 

Pendant  la  guerre,  vos  orateurs  et  Tût; 
poêles  ,  afin  d'animer  la  populace  contn! 
nous,  font  comme  ces  peintres  qui,  pour  se 
venger  de  leurs  ennemis ,  les  rcpréscnleni 
sous  un  aspect  hideux.  Vos  philosophes  et 
vos  historiens ,  plus  sages ,  nous  ont  distri- 
bué le  blâme  etîa  louange,  parce  que, sui- 
vant la  difli;rence  des  temps,  nous  avons  J 
mérité  l'un  et  l'autre.  Ils  ont  fait  comme  ces 
artistes  habiles  qui  peignent  successivement 
leur  héros  dans  une  situation  paisible,  daos 
un  accès  de  furenr;  avec  les  attraits  de  \9 
jeunesse,  avec  les  rides  et  les  dilTormités  (b 
la  vieillesse.  Nous  venons,  vous  et  moi,^ 
placer  ces  différents  tabliaux  devant  DM 

yeux  :  vous  en  avez  eiuçiTinlé  les  traits 

pouvaient  eula'ifo  \e  "viito 
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tous  ceux  qui  pouyaient  embellir  le  mie»,' 
si  vous  m'aviez  permis  d'achever;  et  nous 
n'aurions  tous  deux  présenté  que  des  co- 
pies infidèles.  Il  faut  donc  revenir  sur  nos 
pas,  et  fixer  nos  idées  sur  des  Ëiits  incontes^ 
tables. 

J'ai  deux  assauts  à  soutenir,  puisque  vos 
coups  se  sont  également  dirigés  sur  nos 
moeurs  et  sur  notre  gouvernement.  Nos 
mœurs  n'avaient  reçu  aucune  atteinte  pen- 
dant quatre  siècles;  vos  écrivains  Font  re- 
connu. Elles  commencèreièt  à  s'altérer  pen- 
dant la  guen:e  du  Péloponèse;  nous  en  con- 
venons. Blâmez  nos  vices  actuels ,  mais 
respectez  nos  anciennes  vertus. 

De  deux  points  que  j'avais  à  défendre, 
j'ai  composé  pour  le  premier  ;  je  ne  saurais 
céder  à  l'égard  du  second ,  et  je,  soutiendrai 
toujours  que,  parmi  les  gouvernements  con- 
nus, il  n'en  est  pas  de  plus  beau  que  celui 
de  Lacédémone.  Platon ,  il  est  vrai ,  quoique 
convaincu  de  son  excellence ,  a  cru  y  décou- 
vrir quelques  défauts,  ''et  j'apprends  qu'A- 
ristote  se  propose  d  en  relever  un  plus  grand 
nombre. 

Si  ces  défauts  ne  blessent  pas  essenVui^fc- 

«  Plat  àelq;.  hb,  i,  t. 2, p.  ôaSct  634;  Yil).  1  ,^-^^^* 


meiitlaconstitiilioTi,  je  dirai  àPla  ton  :  Vot 
m'avez  appris  qu'en  formant  l'uaiyerSjlj 
premier  dea  êtres  o'péTa  sur  une  matiëi 
préexistante  (jui  lui  opposait  une  résistance  | 
quelquefois  invincible,  et  qu'il  ne  iit  que  la  ' 
bien  dont  la  nature  éternt^Ut;  des  choses  éti 
susceptible  i  '  j'ose  dire  à  mon  tour  :  Ljgj 
curgue  travaillait  sur  une  matière  icbcUi 
et  qui  participait  de  ViinjœrfœtioM  attacha 
à  I essence  des  choses;  c'est  l'homme,  c 
il  fit  tout  ce  qu'il  était  possible  d'en  taire. 
Si  les  d<.^fautSTeproclié5  à  ses  lois  âam 
n^cessatremi;nt  en  entraîner  la  ruîiie,  je  t^l 
pillerai  à  Platon  ce  qui  est  avoiMj  de  toon 
les  écrivains  d  Athènes,  "  ce  qu'en  demi(<  ' 
Heu  il  écrivait  luî-mèmti  à  Denys,  roî  de 
Syracuse  :  La  loi  seule  règne  à  Lacëd^ 
moue,  et  te.raêms  gouvernement  s'y  main- 
tient avec  éclat  depu:s  plusieurs  siècles,  ^Or, 
comment  concevoir  une  constitution  quii 
avec  des  vices  destructeurs  et  inhérents  à  il 
nature,  serait  toujours  inébranlable, 

s  inaccessible  aux  factions  qui  ont  d^  J 
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soie  si  souvent  les  autres  villes  de  la 
Grèce?  ' 

Cette  union  est  d  autantplus  étrange ,  dis- 
|e alors,  que  chez  vous  la  moitié  des  citoyens 
est  asservie  aux  lois,  et  l'autre  ne  lest  pas« 
C'est  âû  moins  ce  qu'ont  avancé  les  philo- 
sophes d'Athènes  :  lis  disent  que  votre  légis- 
lation ne  s'étend. point  jusqu'aux  femmes , 
qui  9  ajànt  pris  un  empire  absolu  sur  leurs 
époux ,  accélèrent  de  jour  en  jour  les  progrès 
de  la  corruption.  ^ 

Damonax  me  répondît  :  Apprenez  à  ces 
philosophes ,  que  nos  filles  sont  élevées  dans 
la  même  discipline,  avec  la  même  rigueur 
que  nos  fils;  qu  elles  s'habituent  comme  euix 
aux  mêmes  exercices;  qu'elles  ne  doivent 
porter  pt)ur  dot  à  leurs  maris  qu'un  grand 
fonds  de  vertus  ;  '  que  devenues  mères  elles 
sont  chargées  de  la  longue  éducation  de 
leurs  enfants,  d'abord  avec  leurs  époux,  en- 
suite avec  lés  magistrats;  que  des  censeurs 
ont  toujours  les  yeux  ouverts  sur  leur  con- 

■  Lys.  in  oljxnp.  p.  5a  i. 

a  plat  de  leg.  11b.  7,  t.  2 ,  p.  806.  Àristot  de  rep.  1.  2 , 
c«p.  9,  t.  2,  p.  3a8  et  329;  id^de  rhct.  lib.  i ,  c*ç.  5 ^ 
t.  a,  p.  523. 

^ rht  apopbth.  lacon.  t.  a,  p.  a 2 "3.  J«»ûu%V  ^•> *•  ^* 


toute  espèce  de  parare  ;  '  qu  il  n'y 
quame  ans  encore  qu'on  était  ji 
Sparte  qu'un  riche  vêlement  sufl 
ilétrir  leur  beauté,  4  et  qu'avant  cet 
la  pureté  de  leurs  mœurs  était  géu 
reconnue  :  ^  enfin  demaudezs'ile. 
que,  dans  uu  étal,  la  classe  des  Lu 
Terlueuse ,  sans  que  celle  des  femi 
auïsi. 

Vos  filles,  repris-je,  s'IiabitM 
enfance  à  des  exercices  pénible^ 
que  Platon  approuve  ;  elles  y 
après  leur  mariage,  et  c'est  ce  qu'il  c 
En  effet,  dans  uu  gouvernement 
TÔtre,  il  faudrait  que  les  femmes,  à 
de  celles  des  Sauromates,  fussent  li 
état  d'attaquer  ou  de  repousser  1 


>itii| 
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répondit-il  j  que  pour  leur  former  un  tem- 

pérament  robuste;  nous  n'exigeons  de  uos  i 

l' femmes  que  les  vertus  paisibles  de  leur  sexe. 

L'Pout^oi  leur  donner  des  armes?  nos  bras 

■soffisenL  pour  les  défendre. 

-Philo  tas  rompit  le  silence,  et  d'un  ton 
il  dit  k  Damonas  .-  Puiscjuc  vus 
It  que  la  guerre  pour  objet,  ne  serait- 
sseutiel  de  OiuUiplier  parmi  tous  ta 
nombre  des  combattants?  La  guerre  pour 
Aj^tl  s'é(T^  le  Spartiate;  je  reconnais  la 
3  de  vos  éiTÏvains;  '  ils  prêtent  au 
bus  sage,  au  plus  humain  des  législateurs, 
j  i^ojet  le  plus  cruel  et  le  plus  insensé  :  lo 
s  cruel ,  s'il  a  voulu  perpétuer  dans  la 
^TOteniiiice  altérée  du  sang  des  nations 
ne  la  soif  des  conquêtes  :  le  plus  insensé, 
(que ,  pour  rexécuttT,  il  n'aurait  proposé'" 
1  des  moyens  aJisolument  contraires  à  ses 
'  Parcourez  notre  code  militaire;  ses 
Bsitions,  prbes  dans  leur  sens  littéral, 
ndeut  qu'à  uous  remplir  de  sentiments 
,  qu'à  réprimer  noire  ambition, 
nmes  assez  maibeurcux  pour  le* 

le  leg.  lib.  I ,  t.  a ,  p.  63o  ;  I[b.  4 ,  ç,  ^o1- 
Irfp,  lib,  ï,  c»p.  j),  t.  a,  p.  33». 
■  /lÈ,  â,p.  4qi. 


que  pas  la  valeui;  qui,  àa  côté  t 
privée  par  ses  lois  de  matelots  * 
seaux,  '  n'a  pas  la  liljerté  d'ctend 
maines,  et  du  côté  de  la  terre,  ce 
ger  lei  place;  dont  les  frontières  ( 
aim  MBt  çoarertes;  >  i.  <ja\  l'on 
poumÙTi»  l'ennfloii  dans  sa  fuite, 
ncfair  de  ses  dépouilles;  ^  qui,  a 
frire  Murent  la  guferre  au  même 
est«bligée  de^i^éférer  les  voies  d 
^tîoB  i  Mlle  des  armes;  qui,  ' 
pa^'sè  EEHitM  *n  marebe  aTant 
loue,  ni  copdrattre  eu  certa.ia«s  i 
qaeq^e^^Mfi^s  iè  voir  échooerls 
et  qui,  par  sou  extrême  pauvret 

■  Ptat.  inMit.  Iscon.  t.  3.D.  u3a. 
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rail,  dans  aucun  temps,  former  de  grandes 
entreprises?  '  Lycurgue  n'a  pas  voulu  éta- 
blir parmi  nous  une  pépinière  de  conqué- 
rants, mais  des  guerriers  tranquilles, qui  ne 
respireraient  que  la  paix  si  Ton  respectait 
leur  repos ,  que  la  guerre  si  on  avait  laudace 
de  le  troubler. 

n  semble  néanmoins ,  reprit  Philotas  j 
ique  par  la  nature  des  choses,  un  peuple  dé 
guerriers  dégénère  tôt  ou  tard  en  un  peuple 
de  conquérants  ;  et  Ton  voit  par  la  suite  des 
&its,  que  vous  avez  éprouvé  ce  changement 
sans  vous  en  apereevoir.  On  vous  accuse  en 
eflkt  d  avoir  conçu  de  bonne  heufe ,  et  de* 
n'avoir  jamais  perdu  de  vue  le  dessein  d'as- 
servir 1^  Arcadiens  *  et  les  Argiens.  '  Je  ne 
parle  pas  de  vos  guerres  avec  les  Messe- 
niens^  parce  que  vous  croyez  pouvoir  les 
|4istifier.  (a) 

Je  vous  l'ai  déjà  dit,  répondit  Damonax, 
nous  nWons  point  d'annales.  Des  traditions 
confuses  nous  apprennent  qu'anciennement 

'  Polyb.  lib.  6,vp.  493. 

^  Uerodot.  lib.  i ,  cap.  60.  Pausan.  lib.  3,  c.  3,  p.  2 1  o. 
'  Herodot  ibi4.  cap.  82.  Isocr.  panatli.  t.  !i,  ^.  'X'h^ 
fX  23i.  Pausan.  lib.  3,  cap.  4,  p.  2i  i;  c.  7,  p.  ^W). 
/aj  Voyez  k  Ciêpiue  XLl  de  cet  ouvragée. 


aSo  TOYAGE  d'anachailsis, 
nous  eûmes  plus  d'une  fois  des  iutéréts  à  déi 
mêler  avec  les  nations  voisines.  Filmes-uon^ 
les  agresseurs?  Vous  l'ignoraz,  je  l'ignor* 
aussi;  mais  je  sais  que,  dans  ces  siècles  éltâft 
.  gnés,  lin  de  nos  rois  ayant  défait  les  ArgieuBji 
nos  alliés  lui  conseillèrent  de  s'emparer  ds 
leur  ville.  L'occasion  était  favorable ,  la  coii't 
cjuéte  aisée.  Ce  serait  une  injustice,  répoo*^ 
dit-î!  ;  nous  avons  fait  la  guerre  pour  assure^ 
nos  frontières,  et  non  pour  usurper  un  em* 
pire  sur  lequel  nous  n'avons  aucune  espèd 
de  droit.  '  i 

Voulez-vous  connaître  l'esprit  de  D0ti4| 
ïustitution?  rappelez-vous  des  faits  plus  rèd 
cents,  et  comparez  notre  conduite  avec  ccUk^ 
des  Athéniens.  Les  Grecs  avaient  triompU 
des  Perses,  mais  la  guerre  n'était  pas  finies. 
elle  se  continuait  avec  succès  sous  la  con- 
duite de  Pausanias,  qui  abusa  de  son  pou- 
voir. Nous  le  révocpiJmcs ,  et,  convaincus 
de  ses  malversations,  nous  condamnâmerl 
mort  le  vainqueur  de  Platée.  Cependant  le* 
alliés ,  offensés  de  sa  hauteur,  avaient  remis 
aux  Athéniens  le  commandement  général 
des  armées.  Cétait  nous  dépouiller  d'ui' 
droit  dont  nous  avions  ioui  jusqu'  " 
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qui  nous  plaçait  à  la  tête  des  nations  de  la 
Grèce.  Nos  guerriers,  bouIUonnaul  de  co- 
lère, voulaient  absolument  le  retenir  par  la 
force  des  armes  ;  mais  un  vieillard  leur  ayant 
représenté  que  ces  guerres  éloignées  n'étaient 
propres  qu'à  corrompre  nos  mœurs,  ^  ik 
décidèrent  sur-le-champ  qu'il  valait  mieux 
renoncer  à  nos  prérogatives  qu'à  nos  vertus. 
Est-ce  là  le  caractère  des  conquérants? 

Athènes,  devenue  de  notre  aveu  la  pre- 
mière puissance  de  la  Grèce,  multipliait  de 
jour  en  jour  ses  conquêtes  :  rien  ne  résistait 
â  ^s  forces,  et  ne  suffisait  à  son  ambition  : 
ses  flottes,  ^&!^  armées  attaquaient  impuné- 
ment les  peuples  amis  et  ennemis.  Les  plain- 
tes de  la  Grèce  opprimée  parvinrent  jusqu'à 
nous  :  ^  des  circonstances  critiques  nous 
empêchèrent  d'abord ' de  les  écouter;  et 
quand  nous  fûmes  plus  tranquille»,  notre 
indolence  ne  nous  le  permit  pas.  Le  torrent 
commençait  à  sq  déborder  sur  nos  anciens 
alliés  du  Péloponèse;  ils  se  disposaient  à 
nous  abandonner,  ^  et  peut-être  même  à  le 

1  Thucyd  Ub.  i ,  cap.  qS.  Diod,  lib.  1 1 ,  p.  %8.  Plut, 
Ïd  Aristid.  t.  i ,  p.  333. 

2  Thucjd.  ibid  cap.  ioi',ïib,%^  cafu  lO. 
^  Jd.  Ub.  t ,  cap,  yi. 


Grèce,  d'après  nn  Athénien  éckiré. 
tial,  et  lémoiii  des  feits.  •  Lisez,  da 
vrage  deThucydide,  le  discours  de  I 
sadeur  de  Coriiillie,  "  et  celui  du  lo 
cédémone;  ^  voyez  tout  ce  que  noi 
alors  pour  conserver  la  pais;  *  c 
vous-même  si  c'est  &  notie  ambiti 
notre  jalousie  qu'il  faut  atiiibuer  li 
du  Péloponèse,  comme  on  uous  1( 
chera  peut-être  un  jour,  sur  la  fol  i 
ques  écrivains  prévenus.  * 

Un  peuple  n'est  pas  ambitieux 
par  caractère  et  par  principes,  il  e, 
lenteur  inconcevable  à  former  des 
et  à  les  suivre;  ^  quand  il  n'ose  riei 
der,  et  qu'il  ikut  le  contraindre  à 
les  armes.  '  Non,  nousnelions  nas 
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9010  .StfrioBS  Irop  humiliés/ de  Fdtre  :  mai$r 
poiis  fàmeâ  Indicé»  de  yok  prâes  à  plier 
iM>ii8'le  jôug  d^nne  Ville  cet  belles  contrées 
qm  nous  ayiops  scmstraites  à  celui  do|i^ 

Dans  cette  loo|pie  ft  miUlieiiiiw  ' 

lesdem  partis  firent  des  frates  gràssiëres, 
art  cèiMnent  des  cniaatés  borïiUes.  Plus 
dhxab&im  les  Âtbénîeiis  idàrent  s'apeiteypir 
mCy  par  notre  bmlear  à  profiter  de  nos 
ayairtagés  y  mous  n'étwns  pas  les  plus  dangCf 
MU  da  hâm  éaneinis.  '  Pkis  d'une  fi>is  en- 
eo»,  3b  démit  s'étoimer  da  notre  empres* 
seaMDti  tainsimerdes  maUKknrs  qui  se  pro^ 
lonigaaicsDt  axk  delà  de  notre  attente.  "*  A 
àmfm  campagne,  à  chaque  expéditiou, 
aoQS  legrettiofi^  {duji  yiyemeqt  le  repos 
qa'on  nOBS  ayait  rayi«  Presque  toujours  les 
dernieni  àp«i|dre  les  armes ,  les  premiers  à 
les  qpdttér;'  yainqueoi^,  nous  offirions  la 
paix;  ^  yaincns,  nous  la  demandions,  ^ 

Tettes  fiu^ntjt  en  général,  nos  di^osi- 

>  Tbitcjd.  lib.  8,  cap.  9Ô; 
•  Id  KK  5,  <»pci;{. 

3  Id  Orid.  cap.  19.  JÊid^n,  de  ^  la|.  p.  \^^ . 
.  Arkmcjd.lib. 4^mp.  i5  cf  17. Di^èiSU  i^ ,  V^  ^'^^^ 


ttons;  iieureuxj  si  les  divisions  qui  con 
mençaient  à  se  former  à  Sparte,'  et  k 
égards  fjue  nous  devions  à  nos  alliés,  nous 
avaient  toujours  permis  de  nous  y  coufor- 
mer!  Mais  elles  se  manifestèrent  sensible- 
ment à  la  Bj-ise  d  (Vlhènes'.  Los  Coriutl tiens, 
les  Thébains,  et  d'autres  peuples  encore, 
proposèrent  de  la  renverser  de  fond  en 
comble.  Nous  rejetâmes  cet  avis;  '  et  en  ef- 
fet, ce  n'étaient  ni  ses  maisons,  ni  ses  tem- 
ples, qu  il  fallait  ensevelir  dans  les  entrailles 
de  la  terre,  mais  ces  dépouilles  précieuses 
et  CCS  sommes  inimenses  que  Lysander,  gé- 
néral de  notre  flotte ,  avait  recueillies  daoJ 
le  cours  de  ses  expéditions ,  et  qu^il  intro- 
duisit successivement  daus  notre  ville,  '  (a) 
Je  m'en  souviens  ,  jetais  jeune  encore; 
les  plus  sages  d'entre  nous  frémii'ent  à  l'as- 
pect de  l'ennemi.  Réveillé  par  leurs  cris,  l( 
tribunal  des  épbores  proposa  dVloifipB' 
pour  jamais  ces  richesses,  source  fécoadt 
des  divisions  et  des  désordres  dont 


■Thucjd.  lib.  5,cap.  3fi, 

'  Audoc  de  mysl.  parL  2,  p.  iS,  XcDOpL.  hîsl.  p"- 
jjfa.  a,  p.  460.  Itocr.  JusÙD.  et  slii  ut  suprli. 

^Xcnopli.  itid,lil).  2,,^.  4^1.  Qiod.  Ub.  i3,p. 
(a)  Voycî  la  note  XIV  ii»  tnio-iAïai». 
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étions  menacés.  '  Le  parti  de  Lysander  pré-  ■ 
valut  ;  il  fut  décidé  que  l'or  et  l'argent  se- 
raient convertis  eti  muunaic  poiu-  les  be- 
soins de  la  république,  et  non  pour  ceux 
des  particuliers,  *  Résolution  insensée  et 
funeste!  Dès  que  le  gouvernement  attachait 
de  la  valeur  à  ces  métaux ,  ou  devait  s'atten- 
dre que  les  particuliers  leur  donneraient 
bienlàt  un  pris  infini. 

Ils  voQ-s  séduisirent  sans  peine,  dis-je 
alors,  parce  que,  suivant  la  remarque  de 
Platon,  vos  lois  vous  avaient  aguerris  con- 
tre la  douleur ,  et  nullement  contre  la  vo- 
Inpté.  '  Quand  le  poison  est  dans  Tétaf, 
répondit  Damonax,  la  philosophie  doit 
nous  en  garantir;  quand  il  n'y  est  pas,  le 
législateur  doit  se  borner  à  l'cÂrter  ;  car  le 
meilleur  moyen  de  se  soustraire  k  certains 
dangers,  est  de  ne  pas  les  coiinaitre.  Mais , 
repris-je,  puisque  l'assemblée  accepta  le 
présent  funeste  que  lui  apportait  Lysander, 
il  ne  fiit  donc  pas  le  premier  auteur  des 

-  >  Athen.  lib.G,p.  ï33.  Plw.  inAgid.  «.  r,  p- jQJj 
id.  instit.  lacon.  l.  3,  p.  ï3i). 

"PhM.in  Lji.  (.  i,p.  4^ï.  *liao.  T«r.  h'iil.UL.  i^, 
«•p-ag- 

»Jl»t<fe %  Iib.i,t.3,p.  034. 
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changements  que  vos  mœurs  ont  éproiiti^ 
Tés?" 

Le  mal  venait  de  plus loia,  répondit-il.  fj 
La  guerre  des  Perses,  nous  jeta  au  milieu  d^; 
ce  monde  dont  Lycurgue  avait  voulu  uoaUt 
sÉpiirer.  Peudant  au  demi-siècle,  au  mépris 
de  nos  aucieunes  maximes,  nous  conduisîib 
mes  nos  armées  en  des  pays  éloignés;  nou^ 
y  forinious  des  liaisons  étroites  avec  lcaia| 
Labitants.  Nos  mœurs,  sans  cesse  mâUe^. 
avec  celles  des  nations  étrangères,  s'altét^ 
raient,  comme  des  eauii  pures  qui  tiaverseï^ 
■un  marais  infect  et  contagieux.  Kos  géniii 
raux,  vaincus  prlesprtsenlsde  ceux  dont; 
ib  auraient  dû  triompher  par  Iss  armes,  fié^i 
tiissaieiit  de  jour  en  jour  leur  gloire  et  ki 
nâtre.  Nous4es  punissions  à  leur  retour}. 
mais,  par  le  rang  et  par  le  mérite  dc5C0Li|)aM 
blcs,  il  arriva  que  le  crime  inspira  n»i 
d'horreur,  et  que  la  loi  n'inspira  plus 
de  la  crainte.  Plus  d'une  fois  Périclès  ai 
acheté  le  silence  de  quelques-uns  de  aoii 
mafiistrats ,  assez  accrédites  pour  fennu 
nos  jeux  sur  les  entreprises  des  Ath^ienft  ' 

'  DUiert.  de  M,  Matbon  de  la  Tour  et  de  M.  Ithbi  M 
Paarcj  sur  la  décadence  de.  luis  dp  I.jcurgiie, 

JjUfJt  iGfflc.ï.Gai.TtTOçti.BÏ-ïVinÇn.viiJ^tj 
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Après  cette  guerre  qui  nous  couvrit  de 
gloire ,  et  nous  communiqua  les  germes  des 
vices ,  nous  vîmes  sans  effi'Oi  y  disons  mieux, 
nous  partageâmes  les  passions  violentes  de 
deilx  puissants  génies  que  notre  malheu- 
reuse destinée  fit  paraître  au  milieu  de  nous« 
Lysatidar  et  Agésilas  entreprirent  d'élever 
Sparte  au  comble  de  la  puissance,  poiii" 
dominer )  l'un  au  dessus  délie,  et  l'autre 
avec  elleé 

Les  Atliéniens  battus  plus  d'Une  fois  sut 
mer,  une  guerre  de  tingt-sept  ans  terminée 
dans  une  heure ^  '  Athènes  prise,  plusieuvâ 
villes  délivrées  d'un  joug  odieux,  d'autres  re- 
cevant de  nos  mains  des  magistrats  qui  fi-> 
niss^ient  par  les  opprime)* ,  la  Grèce  eii 
silence,  et  forcée  de  reconnaître  la  préémi- 
-nence  de  Sparte;  tels  sont  les  principaux 
traits-qui  caractérisent  le  brillant  ministère 
de  Lysanderi 

Sa  politique  ne  connut  que  deux  prin- 
cipes ^  la  forCQ  et  la  perfidie.  A  l'occasion  de 
Quelques  diâ^ends  survenus  entre  nous  et 
les  Argièns  aii  sujet  des  limites,  ces  der- 
niers rapportèrent  leurs  titres.  Voici  ma  ré- 
)j)onse,  dit  Lysander  en  mettant  la  maào.  &^ 

*  PhU,  k  Ljs,  t  t,  p.  ^3^4 


tUssimulatiDiis  quand  il  n'osait  agir 
ouverte  :  de  là  encore,  celte  facil 
laquelle  il  se  pliait  aux  circonstaBl^ 
cour  des  satrafres  de  l'Asie,  il  ^ 
sans  murmurer  le  poids  de  leur  gc4 
tm  inomcrit  après,  il  distribuait  &'M 
les  mépris  qu'il  venait  d'essuyer  m 
des  Perses,  ^ 

Quand  il  eut  obtenu  l'empire  dt 
il  détruisit  partout  la  démocratie 
l'usage  de  Sparte;  (a)  il  le  suivit  ave 
nation,  pour  placer  à  la  tête  de 
ville  des  holnmes  qui  n^ivaicnt  d  au 
rite  qu'an  ^utier  abandou  k  ses  vol 
Ces  révolutions  ne  s'opéraient  q 


'  Plut  io  Lyi,  t.  i,p.  445. 
'  Id.  ibid.  p.  437;  id.  «poplith. 
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ent$  de  larmes  et  de  sai^g.  Rien  ne  lui 
tait  pour  enrichir  ses  créatuies,  pour 
5er  ses  ennemis  :  c'est  le  nom  qu'il  don- 

i  ceux  qui  défendaient  les  intérêts  du 
pie.  Ses  haines  étaient  implacaMcs,  ses 
jeances  terribles;  et  quand  l'âge  eut  ai- 
son  humeur  atrabilaire,  '  la  moindre 
stance  le  rendait  féroce.  '  Dans  une 
Lsion ,  il  fit  égorger  huit  cents  habitants 
Milct  qui,  sur  la  foi  de  ses  serments, 
col  eu  rimprudence  de  sortir  de  leurs 
lites.  ' 

pirte  supportait  en  silence  de  si  grande?? 
cil^/  Il  s  était  fait  beaucoup  de  parti- 

au  Ihilieu  de  nous,  par  la  sévérité  de 
nœurs,  '  son  obéissance  aux  magistrats, 
éclat  de  ses  victoires.  Lorsque,  par  ses 
îssives  libéra' îtés  et  la  terreur  de  son 
I ,  il  en  eut  acquis  un  plus  grand  noin- 
encore  parmi  les  nations  étrangères,  il 

iristot  probL  5-  3o,  t.  S,  p.  8  95.  Plut  in  Lp.  1 1» 

4  ««  449- 
Plot.  ibid.  p.  445. 
d.  îbid.  p.  44^* 
Id.  ibid.  p.  444* 
(d.  ibid.  p.  4^4* 
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fut  regarda  comme  l'arbitre  souverain  deJH 

Cependant,  quoirju'il  fut  de  la  maisn 
'des  Héradides,  *  il  se  trouvait  trop  lîIoigtB 
^u  trône  pour  s'en  rapprocher;  il  y  fit  mow 
ter  Agésilas  qu'U   aimait   tendn.'mept,  «\ 
iloul  les  droits  à  la  couronne  pou\-aj^'] 
être  contrslés.  Comme  il  se  flattait  de  t^j 
giici'  sous  le  uopi  de  ce  jeune  prince,  il  lui  I 
inspira  le  désir  de  la  gloire ,  et  lenivra  ^e 
î'espérance  de  ditruire  le  vaste  eiûpire  t!i'5 
Peiîcs.  On  vit  Lienlôt  arriver  les  dépuli-'f 
de  plusieurs  villes  qu'il  avait  sollicitées  l'^i 
secret  :  elles  demaniiient  Agi-silas  pour 
commander  l'armée  (ju'elles  levaient  osdIk 
les  barbares.  Ce  prince  partit  aussitôt  arfC 
un  conseil  de  trente  Spartiates,  présidé fjr 
Ljsandcr.  * 

Us  arrivent  en  Asie  ;  tous  ces  petits  d«*^jl 
potes  que  Lysaiidcr  a  placés  dans  lesvilBtfl 
voisines,  lj'r;ms  mille  iiiis  plus  cruels  qWBi 
ceux  des  grands  empires, parceqùelaçruauwl 
croît  à  raison  de  la  faiblesse,  ne  CpiiiMU^"^|l 
que  leur  protecteur,  rampent, scfvileiiieB"r 


»  li  il 
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i  porte ,  et  ne  rendent  au  souverain  (jue  de 
iibics  hommages  de  bienséance.  Agésilas, 
iloux  de  son  autorité,  s'aperçut  bientôt 
u'occupant  le  premier  rang,  il  ne  jouait 
ue  le  second  r6Ie.  Il  donna  froidement  des. 
i^goûts  à  son  ami,  qui  revint  à  Sparte,  ne 
aspirant  que  la  vengeance.  '  Il  résolut  alors 
exécuter  un  projet  qu  il  avait  conçu  autre- 
,is,  et  dont  il  avait  tracé  le  plan  dans  un 
leiuoire  ^  trouvé  après  sa  mort  parùii  se& 
;piers.^ 

La  maison  dïîercule  est  divisée  en  plu- 
1  uis  branches;  Deux  seules  ont  des  droits 
la  couronne*  Lysander  voulait  les  étendre 
ir  les  autres  branches,  et  môme  sur  tous 
s  Spartiates.  Llionneur  de  régner  sur  des 
ommes  libres,  serait  devenu  le  prix  ào  la 
crtu;  et  Lysander,  par  son 'crédit,  aurait 
u  se  revêtir  un  jour*du  pouvoir  suprême, 
lomme  une  pareille  révolution  ne  pouvait 
opérer  à  force  ouverte,  il  eut  recours  à 
imposture. 

'Le  bruit  courut  qu'au  royaume  de  Ponf , 
Lne  femme  étai^t  accouchée  dun  fils  dont 
ÎLpollon  était  le  père,  les  principaux  de  b 

'  Plut,  in  Lys.  t.  i,p.  4^7. 


^SSr         TOTAGE    DANACHARSIS, 

nation  le  faisaient  élever  sous  le  nom  de 
Silène.  Ces  vagues  rumeurs  foumîreiil  i 
Lysander  l'idée  d'une  intrigue  qui  dura  plu-, 
sieurs  années,  et  qu'il  conduisit ,  sans  y  pa- 
raître, par  des  agents  subdlternes.  Les  uni 
tappelai(!nt  par  intervalles  la  naissance  nti- 
raculeuse  de  l'enfanti  d'autres  annonçaient 
que  des  prêtres  de  Delphes  conservaient  de 
vieux  oracles  auxquels  il  ne  leur  était  pas  . 
permis  de  toucher ,  et  qu'ils  devaient  remet- 
tre un  jour  au  fils  du  dieu  dont  ils  desse^ 
vaient  les  autels. 

On  approchait  du  dénoàment  de  celle 
étrange  pièce.  Silène  avait  paru  dans  la 
Grèce  :  il  dtait  convenu  quil  se  rcnd-'ail 
•à  Delphes;  que  des  prêtres  dont  on  s'était 
assuré,  examineraient,  en  présence  de  quan- 
tité de  témoins,  les  titres  de  son  origint; 
que,  tbrct's  de  le  recnîitiaitre  polir  fils  d'i- 
pollon  ,  ils  déposeraient  dans  ses  mains  tes 
anciennes  prophéties,  qu'il  les  Kraît  au  DU- 
lieu  de  cette  nombreuse  assemblée,  et  ffn* 
par  l'un  de  ces  oracles  ii  serait  dit  que  les 
Spartiates  ne  devaient  désormais  élire  poW 
(leurs  rois  que  les  plus  vertueux  des  0- 
toyeiis. 

Au  mouieiil  deïeuéc,\i.v\oiij]aîQ, 
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cipaux  acteurs,  eflirayë  des  suites  de  rentre- 
prise,  n  osa  l'achever  j  '  et  Lysaiider,  au  dé- 
sespoir, se  fit  donner  le  commandement  de 
quelques  troupes  qu'on  envoyait  en  Béotie. 
H  périt  dans  un  combat.  ^  Nous  décemAmes  ' 
des  honneurs  à  sa  ménioire;  ^  nous  aurions 
dû  la  flétris.  H  contribua  plus  que  personne 
à  nous  dépouiller  de  notre  modération  et  de 
notre  pauvreté.  ' 

Son  système  d'agrandissement  fut  suivi 
avec  jJus  de  méthbde  par  Agésilas.  Je  'ne 
vous  parlerai  point  de  ses  exploits  en  Grèce, 
en  Asie,  en  Egypte.  Il  fut  plus  dangereux 
que  Lysander,  parce  qu'avec  les  mômes  ta- 
lents il  eut  plus  de  vertus,  et  qu'avec  la 
même  ambition  il  fut  toujours  exempt  de 
présomption  et  de  vanité.  Il  ne  souffrît  ja- 
mais qu'on  lui  élevât  une  statue.  ^  Lysander 
consacra  lui-même  la  sienne  au  temple  de 
Delphes  ;  il  permit  qu'on  lui  dressât  des  au- 
tels, et  qu'on  lui  offrit  des  sacrifices;  il  pro- 
diguait des  récompenses  aux  poètes  qui  lui 
prodiguaient  des  éloges,  et  en  avait  toujouri 

« 

*  Plut.  in. Lys.  t;  i,  p.  44^> 

3  là.  ibid.  p.  44§> 
'  Id.  ibid.  p.  45i. 

4  Xenopb.  in  Ages,  p.  6y3,     •  • 
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1  â  sa  siiite  pour  épier  et  c»:lébrer  scii 
moindres  succès.  ' 

L'un  et  l'auS'e  enrichirent  leurs  cri^  ( 
turcs,  véairent  daus  une  extrême  j>auvretâ^ 
-et  furent  toujours  inaccessibles  aux  plaHA 
sirs.  ' 

L'unellaulre,  pour  obtenir  le  co^^maIï^~ 
dcraentdesarmées,  fiai tèreul  honteusement 
les  éphorcs,  et  aclievÈrcnl  de  &ire  passer 
l'autorité  entre  leurs  mains.  Lysander  ^  apés 
la  prise  d'Athènes,  leur  mandait  ;  a  ïai  dit 
n  aux  Athéniens  que  vous  étiez  les  maîtres 
«  de  la  guerre  et  de  la  paix.  '  »  Agésilas  se 
levait  de  son  trône  dés  qu'ils  paraissaient.  * 

Tous  deux,  assurés  de  leur  protectioB, 
nous  remplirent  duii  esprit  de  vertige,  bI, 
par  une  continaité  d'Injustices  et  de  vio- 
lences, ^  soulevèrent  contre  nous  cet  Kpa- 
minondas  qui,  après  la  bataille  de  LeuctrcS 
et  le  rétaliiissement  des  Messénicns  ,  nous 
réduisit  i  l'état  déplorable  ofi  nous  sommes 
aujoui'd'bai.  Nous  avons  vu  notre  puissance 

'Plm.iuLj....  r,p.443. 

'  Id.  ibid.  p.  ^34  ;  id.  iu  Syll.  I.  ] ,  p,  4;a 

'  Xenopb.  hisl.  gncc.  liji.  3 ,  p.  4io- 

<  PJal.  in  Agi;a.  t,  1,^,55-). 

»  liocr.  de  pac.  U^fp.  V>i.P\iA.XAi.\l^v-»-a.S 
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s'écrouler  avec  nos  vertus.  '  Us  ne  sont  plus 
ces  temps  où  les  peuples  qui  voulaient  re- 
couvrer leur  liberté^  demandaient  à  Lacé- 
démone  un  seul'  de  ^s  guerriers  pour  briser 
leurs  fers.  * 

Cependant  l'endez  un  derniélr  hommage 
à  nos  lois.  Ailleurs  la  corruption  aurait 
commencé  par  amollir  nos  âmes;  parmi 
jious  elle  a  fait  éofctèr  des  passions  grandes 
et  fortes,  rambition,.la  veùgeance,  la  ja- 
lousie da  pouvoir,  et  la*  fureur  de  la  célé- 
brité. Il  semble  que  les  vices*  n'approchent 
de  nous  qu'avec.circonspectioni.La  soif  de 
l'or  ne  s*est  pas  fait  encore  sentir  dans  tous 
les  états  j  et  les  attraits  de  la  volupté  n'ont 
jusquà  présent  infecté  qu^un  petit  nombre 
de  particuliers.  Plus  d'une  fois  nous  avons 
\  u  les  magistrats  et  les  généraux  ^  maintenir 
avec  vigueur  nôtre  ancienne  discipline,  et 
<le  simples  citoyens  montrer  des  vertus  di- 
gnes des  plus  beaux  siècles. 

Semblables  à  ces  peuples  qui ,  Situés  sur 
I^s  frontières  de  deux  empires,  ont  feit  un 

'  Polyb.  lib.  4,  p-  344-  Plut,  in  Num.  t.  i ,  p.  78. 
'  Xenoph.  de  nep.  Laccd.  p.  C90.  Isocr.  m  iixcVÀi. 
p.  36.  riui.  iijJjc./;.  55. 

-^Xenoph.  List  grxc,  lib.  i,p.  443. 


mélange  Aph  langues  et  des  mœurs  do  l'un  rt 
de  iaQtre,  les  Sparlialcs  sout,  pour  aîiiBÎ 
dire,  sur  les  frontiùres  des  vertus  et  àt*. 
vices  j  mais  nous  ne  liimdrons  pas  long* 
temps  dans  ce  poste  dangereux  :  chuqoe 
instant  noi#  averlit  qu'une  (ùtce  invincibit 
nous  'iitraine  au  foud  de  labime.  Mcn- 
même,  je  suis  effiajiJ  de  l'esemple  que  je 
Vuus  donne  nujuurd  hui.  Que  diiait  L^cur- 
gup.  sil  voyait  un  de  ses  élèves  discourir, 
discu{"r ,  dispuier,  eiiiployer  des  formes 
oratoires?  Ah  !  j"ai  trop  vécu  avec  les  Athé- 
niens; je  ne  suis  plus  «ju'uu  Spartiate  dé- 
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(^i;ei,<3t)es  jours  après  cet  entretien,  nous 
tpittJmaS  Diinii^nax  avec  des  regrets  çoil 
daigiia  partager,  et  nous  primes  le  chemin 
del'^VrutiJie. 

Nous  [rouv:lmes  d'abord  le  temple  d'A- 
chille,']!; Vi  n'ouvre  jamais,  et  aujffèsdu.jufl 
Tiennent  oûiîr  àe&  si'Cï'Atia&^g&ipagwft'^ 
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doivent  se  livrer,  dans  le  Plataniste,  les 
ibats  dont  jai  parlé;  plus  loin,  sept  co- 
nesrqui  furent,  dit-on ,  élevées  autrefois 
iliomieur  des  sept  planètes  ;  plus  loin ,  la 
e  de  Pellana ,  et  ensuite  celle  de  Belmina, 
ée  sur  les  confins  de  la  Laconie  et  de 
'cadie.  '  Belmina,  place  forte,  dont  la 
session  a  souvent  excité  dos  querelles 
re  les  deux  nations,  et  dont  le  territoire 
arrosé  par  ITîurotas  et  par  quantité  de 
rces  qui  descendent  des  montagnes  voi- 
js,  '  est  à  la  tête  d'un  défilé  que  Ton 
"^erse  pour  se  rendre  à  Mégalopolis ,  éioî- 
e  de  Belmina  de  quatre-vingt-dix  sta- 
,  ^  (a)  de  Lacédémone,  d'environ  trois 
t  quarante,  (i)  Pendant  toute  la  jour- 
,  nous  eûmes  le  plaisir  de  voir  coûter  â 
côtés,  tantôt  des  torrents  iropélueux  et 
yants,  tantôt  les  eaux  paisibles  de  FEu- 
is,  du  Thiuiis  et  de  1  Alphée. 
L  Arcadie  occupe  le  centre  du  Pclopo- 
e.  Elevée  au  dessus  des  régions  qui  l'en- 

Plut.  in  Agid.  t.  i,  p.  806. 

Liv.  lib.  38,  cap.  34.  Pausan.  lib.  3,  c.  21 ,  p.  a63. 

Païuan.  lib.  8,  cap,  35,  p.  670. 

i)  Trois  lieues  et  mille  ciuq  toisM. 

'J  Ptés  de  treize  lieues 


^ 


Sçfi  OTAGE   n'AKACBARSIS, 

toureDt,  '  elle  est  hérissée  de  montagnes,  ' 
qui'lques-iiues  d'iiiio  li.nmeiir  prodigieuse,  •■ 
presque  tontes  peuplées  de  Ijétcs  lauves  * 
et  couvertes  de  tbrèts.  Les  campagnes  sont 
li.'tiueuiment  entrecoupées  de  rivières  et  t'.o 
riiisseauï.  F.n  certains  endroits,  leurs  eaux 
tiop  abondantes  ne  trouvant  point  d'issues 
dans  ta  plaine,  se  p-éci[ntent  tout  ù  coitp 
dans  des  goulJ&os  profonds,  coulent  pendact 
quelque  temps  dans  l'oLscurité ,  et,  aprti 
lien  des  cQbrts,  s'élancent  et  reparaissent 
sur  la  terre.  ^ 

On  a  fait  de  grands  travaux  pour  les  di- 
riger; on  n'en  a  pas  fait  assez.  A  colé  de 
Ciinpagnes  fertiles,  nous  en  avons  vu  que 
*  di-s  inondations  fréquentes  condamnaient  i 
une  perpétuelle  stérilité,  ^  Les  preraièrrs 
f'iurnissenl  du  Hé  et  d'antres  grains  ei 
ii!)0Tidance;  '  elles  suffisent  pour  l'enti-cfi™ 
de  nombreux  lioupeaux;  les  pàtuiages  y 

•  Ari«iot.  probl.  g.  î6,  t.  3,  p,  s'oR. 
'  Strab.  lib.  8,p.  j88v 

'  'PBUSsn.  lih.  8,  cap.  38,  p.  679.  Strob.  ibiJ. 
4pBii,an.ibid.c-ap.35,p.6ji. 
ï  ArisloL  ibid.  Strab.  lib.  8,  p.  383.  Paman.  M 
tap.  7,  :i3,  a3,44M5i.  Diod.  lib.  1 5,  p.  365. 
^  Païuan,  ihid.  ca^  "ji^.tiii. 
7  Xera^brliut.  gva^c.ViK^iÇ-^^%>  1 
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•sont  excellonts,  surtout  pour  les  ânes  et 
pour  les  chevaux,  dont  les  races  sont  très 
«stimécs.  ' 

Outre  quantité  de  plantes  utiles  à  la  mé- 
Aecme ,  '  ce  pays  produit  presque  tous  les 
arbres  connus.  Les  habitants,  qui  en  font 
une  étude  suivie,^  assignent  à  la  plupart 
des  noms  particuliers;  ^  mais  il  est  aisé  d'y 
distinguer  le  pin,  le  sapin ,  *  le  cyprts,  ^  le 
thuia,  Pandrachné,  ^  le  peuplier,  *  uue 
sorte  de  cèdre  dont  le  fr^it  ne  mûrit  que 
<lans  la  troisième  année.  ^  J'en  omets  beau-: 
coup  d'autres  qui  sont  également  communs , 
ainsi  que  les  arbres  qui  font  Tornement  des 
jardins.  Nous  vîmes,  dans  une  vallée,  des 
sapins  d'une  grosseur  et  d'une  hauteur  ex- 
traordinaipcs  :  on  nous  dit  qu'ils  devaicLit 

*  Strab.  lib.  8,  p.  388.  Varro,  de  le  rust.  lib.  2,  c.  i , 

S-  '4- 

^  Theophr.  hisL  plant  lib.  4,  cap.  6,  p.  367. 

^  Id.  ibid.  lib.  3,  cap.  6,  p.  i3o;  cap.  7,  p.  i38j 

cap.  10,  p.  i5§. 

4  Pliu.  lib.  16,  cap.  10,  t.  2,  p.  9. 

5  Theopbr.  ibid.  lib.  3,  cap.  10,  p.  1^9. 
^  Pausan.  ibid.  cap.  4^  >  P-  ^34- 

7  Tbeophr.  ibid.  cap.  6,  p.  i3o. 

*  Id.  ibid.  cap.  5, -p.  124. 

9  Id.  ibid.  cap.  12,  p.  iQO.  PJin.  lib.  i3 ,  fxg.  ^  ,^.  "^  n 

pag.  686,  •'■  ^; 


leur  accroissement  S  leur  Iieureuse  positloi 
ils  ne  soiit  exposrs  ni  aux  fureurs 
ni  aux  feux  du  soleil.  '  Dans  un  bois  aupi 
de  Mantinéo,  on  nous  fit  remarquer  troi 
sortes  de  chênes,  "  celui  qui  est  à  lai^e^ 
feuitUs ,  le  phagus ,  et  un  troisième  dc^ 
lécorce  est  si. légère  qu'elle  surnage  si^ 
l'eau;  les  pécheurs  s'eu  servent  pour  soulO' 
nir  leurs  iilels,  et  les  pilotes  pour  indiquât 
l'endroit  où  ils  ont  jeté  leurs  aucrea.  ^ 

Les  Arcadiens  se  regurdenl  c^mme  les 
cnFanIsde  la  tene,  parce  quils  ont  toujoujS 
habité  ie  même  pays,  et  qu'ils  n'out  jamais 
s\ibi  un  joug  étranger.  ^  On  prétend  qu'éta- 
lilis  dabord  sur  les  montagnes,  *  ils  appri- 
rent par  degrés  à  se  construire  des  cabaneS) 
à  se  vêtir  de  la  peau  des  sangliers,  à  préiër^ 
aux  herbes  saunages  et  souvent  uuisiUV 
les  glan  Js  du  phagiîs,  dont  ils  faisaient  en- 
core usage  dans  lea  deniers  siècles.  '  Ceçoi 
parait  certain,  cVst  quapiés  avoir  connu  1> 

■  Tiieop^r.  Iiiat  plant  Ub.  4,  csp. 
"  td.  il>id.  Iib;31,  tnp.  9,p.  i.iti. 
'r^iiunn.  lili.  8,cnp.  ti,p.ti.!3. 
4  tiimjà.  Ub.  I,  cap.  1.  XcRoph.  hûl.  ffwe.  9>-\ 
JL  618.  Plut.  c(ua»t.  tom3n,Vl,î.ï%'i■ 
"  -^^Strah.  iil>.8,p.  5j3. 
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besoin  de  se  rapprocher ,  ils  ne  connais- 
saient pas  encore  les  charmes  de  Tunion. 
Leur  climat  froîd  et  rigoureux  '  donne  au 
corps  de  la  vigueur,  à  l'âme  de  Fâpreté.  Pour 
adoucir  ces  caractères  farouches,  des  sages 
d'un  génie  supérieur ,  résolus  de  les  éclairer 
par  des  sensations  nouvelles,  leur  inspirè- 
rent le  goût  de  la  poésie ,  du  chant ,  de  la 
danse  et  des  fêtes.  Jamais  les  lumières  de  la 
raison  n'opérèrent  daiis  les  mœurs  une  ré- 
yolutiou  si  prompte  et  «i  générale.  Les  efiels 
qu'elle  produisit  se  sont  perpétués  jusqu'à 
nos  jours,  parce  que  les  Arcadiens  nWt  ja- 
mais cessé  de  cultiver  les  arts  qui  lavaient 
procurée  à  leurs  àïéux. 

Invités  journellement  à  chanter  pendant 
le  repas ,  ce  serait  pour  eux  une  honte  d'igno- 
rer ou  de  négliger  la  musique,  qu'ils  sont 
obligés  d'apprendre  dès  leur  enfance  et  pen- 
'  dant  leur  jeunesse.  Dans  les  fêtes ,  dans  les 
armées,  les  flûtes  règlent  leurs  pas  et  lej^s 
évolutions.  "  Les  magistrats,  persuadés  que 
ces  arts  enchanteurspeuveft  seuts  garantir 
la  nation  de  l'influence  du  climat,  rassem- 
Uent  tous  les  ans  les  jeunes  élèves,  et  knr 

*  Aristot.  probl.  §.26,t.2,  p.  866. 
a  ]\,]/h  Ub.  4,  p.  2go,  i^then.  lib.  1 4,  p,  6a6. 
4'  !x6 


font  exécuter  des  danses,  pour  être  en  éBÎ 
de  jnger  de  leurs  progrès.  L'exemple  des  Cjs 
rOihéuiis  justifie  ces  précautions  :  cette  |* 
tile  peupLide, -confinée  au  nord  de  l'Arc** 
die,  au  milieu  des  montagnes,  sous  un  cidj 
d'airain ,  a  toujours  refusé  de  se  prêter  à  fi^ 
séduction  ;  elle  est  devenue  si  féroce  et  i 
cruelle,  qn  ou  neprooonce  sou  nom  qu'aviK 

Les  Arcadiens  sont  Iiumauis ,  bienfai- 
sants, attachés  aux  lois  de  l'hospitalité,  pa- 
tients dans  les  travaux ,  otstints  dans  leurs 
entreprises,  au  mépris  des  obstacles  et  des 
dangers.  °  Ils  ont  souvent  combattu  avf^ 
succès,  toujours  avec  gloire.  Dans  les  inter- 
valles du  rejSos,  ils  se  mettent  à  la  solde  de^ 
puissances  étrangères ,  sans  choix  et  sans 
préférence ,  de  manière  qu'on  les  a  vus  tjaé- 
yuefois  suivre  des  partis  opposés ,  et  porlw 
les  armes  les  uns  contre  les  autre?.  ^  Malgw 
c^  esprit  mercenaire,  ils  sont  exlrêmpni'^nl 
j»loux  de  la  liberté.  Après  la  balaiUe  de  i 
Chéroniî ,  g^néc  par  Pliilippe,  roi  (i*  t 
Aï^tédoiiic ,   ils  rei'usèrent   au  _vaiQqucUf 

'  PorjbJib.  4, p.  açii.  I 

'  Xriiaph.  l]ist,fefŒC.Vib.  -,.V  '"'^*> 
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le  titre  de  gënérâlissime  des  armées  de  la 
Grèce.  *  •   . 

Soumis  anciennement  à  des  roii,  ils  se 
divisèrent  dans  la  suite  en  |>lusieurs  républi- 
ques^qui  toutes  ont  le  droit  d'envoyer  leurs 
députés,  à  la  âiète  générale.  ^  Mantinée  et 
Tégée  sont  &  la  tâte  de  cette  confédération , 
qui  serait  tr<»p  redoutable  si  elle  réunissait 
ses  forces;  car  Je  pays  est  très  peuplé^  et  l'on 
y  compte  jusqu^à  trois  cent  mille  esclaves  :  ^ 
mais'ilâ  jalousie  dû  pouvoir  entretient  sa^s 
cesse  la  Àvi^ion  dans  les  grands  et  dans  les 
petits  état»«<  De  nosiotirs,  les  Êictions  sV- 
talent  si^foi-t  multipliées,  qù'ôa mit  sous  les 
yeuiî delà  nation  assemblée  le  plan  dune 
nouveUe  association  qui;  entre  autres  règle- 
ments,  confiait  à  un  corps  de  dix  mille 
hommes  le  pouvoir  de  statuer  sur  la  guerre 
et  sur  la  paix.  *  Ce  prpjet,  suspendu  par  les 
nouveaux  troubles  qu'il  fit  éclore ,  fut  repris 
avec  plus  ^de  vigueur  après  la  bataille  de  • 
Leuctres.  Epaminondas ,  qui ,  poiu*  contenir 
les  Spartiates  de  tous  côtés,  venait  de  rap- 

»  DioAlib.  i7,p.  488. 

^  Xenopli.  hist  grœc.  lib.  6,  p.  602. 

3  llieop.  ap.  Athep.  UK  6,  cap.  20,  p.  271. 

4  Demostb.  ^  ûda.  leg,  j).  ^9$.  Dk^  lib.  l5,  Ç-  "^1*» 


Sot  oïage  d'akachahsis, 

pcU  ■  anciens  habildntg  de  la  Messénie, 
proposa  aux  ArcadicDS  de  détruire  lea  petites 
vilies  qui  reslaient  sans  défenSe ,  et  d'eu 
tiansportcr  les  hahitants  dnus  une  pliicc' 
forle  qu'on  élèverait  sur'les  frontières  de  b' 
Luconie.  Il  leur  fournît  raille  hommes  pour 
fiworiserlWtrepisPtet  Ion  jeta  aussitôt  l« 
tbndemeuls  de  Mégalo  polis.  '  Ce  fut  euvi- 
FOU   quinze  ans   avant  nuEre   arrivée  en 

.Nous  firmes  étonnés  de  la  grandeur  de 
son  enceinte,  '  et  de  k  hauteur  de  ses  mo- 
railles  flitnijuées  de  tow^s.  ^  Elle  douuaît  déji 
de  rombr.Lgc  à  Lacédumone.  Je  m'eu  étais 
aperçu  daus  un  de  mes  eu  iretiens  avec  le  roi 
Arcbidamus.  Quclquss  années  après,  il  att;i- 
qiiaccttecolonic  naissante,  elfiuii  par  signer 
un  tniitg  avec  elle.  * 

Les  soins  de  la  iL-gislalion  l'occupèrcnl 
d'abord  ;  dans  cette  vue  j  elle  invita  Platon  ■'' 
lui  donner  un  code  de  lois.  Le  pliiloso[>l:'' 
fut  louché  d'une  distjuclioQ  si  ilatccuseiiij'iB 
ayant  appris  el  par  les  députés  de  la  villff 

■  Pansan.  liL.  4,  c.  37,  p.  &V(  ;  iib.  n.  c.  i4,p-;:i(V 
a  PolTb.lib.  î.p.  i4o;!ib,  5,p.  .Î3a, 
^  Paumn.  lili,  8,  caç.  ï.';,ç.  Gj-j, 
4UioiliL.i6,î.(|3l. 
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et  par  un  de  ses  disciples  qu'il  envoya  sur 
les  lieux  j  que  les  habitants  n'admettraient 
jamais  Fëgalité  des  biens ,  il  prit  le  parti  de 
se  refuser  à  leur  empressement?  ' 

Une  petite  rivière  nomméç  Hélisson  sé- 
pare la  ville  en  deux  parties;  dans  l'une  et 
dans  Fautre  on  avait  construit,  on  construi- 
sait encore  des  maisons  et  des  édifices  pu- 
blics. Celle  du  nord  était  décorée  d'une  place 
renfermée  dans  une  balustrade  de  pierres, 
entourée  d'édifices  sacrés  et  de  portiques. 
On  venait  d'y  élever ,  en  face  du  temple  de 
Jupiter,  une  superbe  statue  d'Apollon  en 
hrpnze,  haute  de  douze  pieds.  C'était  un 
présent  des  Phigaliens,  qui  concouraiciit 
avec][4aisir  à  l'embellissement  de  la  nouvelle 
ville.  *  De  simples  particuliers  témoignaient 
IjB  même  zèle  :  Tun  des  portiques  portait  le 
nom  d'Aristandre  qui  l'avait  fait  bâtir  à  ses 
frais.  ^ 

Dans  la  partie  du  midi,  nous  vîmes  un 
vaste  édifice  où  $e  tient  l'assemblée  des  dix 
mille  députés  chargés  de  veiller  aux  grands 

»  PamphiL  ap.  Diog.  Laert.  lib.  3,  J.  a3.  Plût,  in 
€olot.  t.  a,  p.  1 126.  iEliaD.  var.  hist.  lib.  2,  cap.  42» 
^  Pausan.  lib.  8,  cap.  3o,  p.  662. 
^  Jd  Jhld  p.  663, 
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inth'êls  de  la  nation;  '  et  l'on  co'us  niontra 
dans  un  temple  d'ERCuIapo  d>s  ps  d'unj 
grandeur  extiaordimairc  ,  et  quon  disait 
i;Lie  ceux  d'iA  géant.  " 

La  ville  s^  pcuplitït  de  statues;  noiis  y 
cunnùmes  deux  artbiles  athéuiens,  Ccpbi- 
Midote  et  Xénophou,  ijui  exécutaient  un 
giitupe  rejfféseutaut  Jupiter  assis  sur  eu 
tiCmcjlavilledeiîéjïalopoUs  à  sa  droite,  et 
Diane  conservatrice  à  sa  gaucho.  Ou  aviiii 
lire  le  marhrc  des  cnrrié>cs  du  monlPeuté- 
li;jue,  situé  .tupiès d  Athènes.  ' 

.l'aurais  d'autres  singitlariiés  à  rapporter; 
mais,  dans  la  relation  de  mes  vowkgcs,  j'ai 
évité  deparlerdet^uautiléde  ï«iiipies,  d'au- 
tels, de  statues  et  de  tombeaux  que  nous  of- 
fraient à  chaque- pas  les,  villes,  les  Iiourgs, 
les  lieux  même  les  plus  soU;:iires.  J'ai  cm 
aussi  devoir  omettre  ia  plupart  des  prodiges 
et  des  fables  absurdes  dout  on  nous 'faisait 
de  longs  récîts  :  un  voiageur  cotidamné  à 
les  entendre,  doit  en  épargner  le  supplice  à 

■  XcDoph.  liisL  grac.  lik  7,  p.  621,  PauMu.  ]ïb.8i 

i3p.  32,  p.  666. 

^  Paumn.  ibid,  p.  C6^. 
^ Id.  ihid.  cap,  3o,  p.  GG!\. 
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SCS  lecteurs.  Qu'il  ne  cherche  pas  a  concilier 
les  diverses  traditions  sur  l'histoire  des  dieux 
et  des  premiers  héros;  ses  travaux  ne  servi- 
raient, cptk  augmenter  la  confusion  d  un 
chaos  itnpéaétràblb  à  la  lumière.  Qail  ol)- 
serve,  eu  géifénii',  (|iie  chez  qiiel(|ues  peu- 
ples les  objetk  du  culte  public  sont  connus 
soils  d'antres  flroins;  les  sacrifices  quW  leur 
offirè,  accompagnés  d'autres* ritx^^  leuts  sta** 
tues,  caractérisées  par  d'autrer attributs. 
Mais^il  doit  ssirréteT  sur  lés"  m^kmfents 
.  qui. attestent  lé  goût^  les  luni^rcâou  i'igiM^ 
rânce  d'an  siècle;  dëcr&«  les-  féte^s,-  parce 
qu'on  né  péûk  tJrbj^*  souvent  présbnter  aux 
malkenmix  humailis  dés  images  douces  et 
riantes;  Yappott>ek'  les'  opinions^  et  les  usiages 
qui  ffirvèirt  d'exemples  du  db  leçobs ,  lors 
même  qu'il  laissa  à  ses  lecteurs  It  soin  d^en 
^ire  FapfdicâfSon^  Ainsi-,  qua^nd^  je  me  con- 
ttientemi  ^arrerrir  qae  dons  uif  canion*  de 
l'Arcà£e-l'Btfe'  Hsfrème  esr'adn^r^dous  le 
^tré  de  Bboy:'  on'  sera  porté' ^'voimcb  l^Étre 
^Suprême.  Quand  je  dirai  que  dans  la  même 
ovin'ce^  i(sr  ^natièiUe  a  âmmeSië-  attl^fois 


,•,     V 


_  ^  ^  Pttisaiu  Hbb  S,  cq»  36,  p,  673*. 
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des  victimes  humâmes,  '  (a)  on  friimira  &>' 
voir  le  fanatisme  porter  à  de  pareilles  horj- 
reurs  une  uation  qui  adorait  le  dieu  bon  pat 
excellence.  Je  reviens  à  ma  narration.        i 

Nous  avions  résolu  de  faire  le  tour  do 
l'Arcadie.  Ce  pays  n'est  qu'une  suite  de  ta- 
Lleaus  où  la  nature  a  déployé  la  grandeur  cl 
la  fécondité  de  ses  idées ,  et  qu'elle  a  rappro- 
chés négligemment,  sans  égard  à  la  difië- 
l'eiice  des  genres.  La  maiu  puissante  qui 
fonda  s^  des  bases  étenielles  tant  de  roches 
énormes  et  arides ,  se  Gt  nn  jeu  de  dessinet 
à  leurs  pieds  on  dans  leurs  intervalles  des 
prairies  charmantes,  asile  de  la  fratclicur  l't 
du  repos  :  partout  des  sites  pittoresques,  des 
contrastes  imprévus,  des  elîêts  adnuraliles. 

Combien  de  fois,  parvenus  au  sommfl 
d'un  mont  sourcilleux,  nous  avons  vu  iil 
foudre  serpenter  au  dessous  de  nousl  Com- 
bien de  fois  encore,  arrêtés  dans  la  région 
des  nues,  nous  avons  vu  tout  à  coup  la  lu- 
mière du  jour  se  changer  eu  une  clarté  uin^ 


•p  - 
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breuse ,  l'aîr  s'épaissir ,  s'agiter  avec  vio-» 
lencc;  et  nous  olBrir  un  spectacle  aussi  beau 
cfu'effi-ayant  l  Ces  torrents  de  vapeurs  qui 
j)as$aient  rapidement  sous  nos  yeux  et  se 
précipitaient dansdes  vallées  profondes ,  ces 
torrents  dWu  qui  roulaient  en  mugissant  au 
fond  des  abîitfes ,  ces  grandes  masses  de  mon- 
tagnes qui/  à  travers  le  fluide  épais  dont 
nous  étimiienvironnés,  paraissaient  tendues 
de  noir,ie8  oris  funèbres  des  oiseaux ,  le 
murmure  plaintif  dès  vents  et  des  arbres; 
voilà  1  enfer  dlEmpédocle^  voilà  cet  océan 
d  air  louche  et  blanchâtre  qui  pousse  et  re- 
pousse les  Ames  coupables ,  soit  à  travers  les 
plaines  des  airs,  soit  au  milieu  des  globes 
semés  dans  l'espace.  ' 

Nous  sortîmes  dq  Mégalopolis;  et  après 
avoir  |>assé  l'Alphée,  nous  nous  rendîmes  à 
Lycosore,  au  pied  du  mont  Lycée,  autre- 
ment dit  Olympe.  *  Ce  canton  est  plein  de 
bois  et  de  bétes  &iives.  Le  soir  nos  hôtes; 
voulurent  nous  entretenir  de  leur  ville  qui 
<st  la  plus  ancienne  du  monde,  de  leur 
teiontagne  où  Jupiter  fut  élevé,  du  temple 
^t  des  fêtes  de  ce  dieu ,  de  son  prêtre  surtout, 

'  Plut,  de  vitand.  «te  aHetf.  t  2,  p.  83o«\ 


.  guerre  de  Troie;  la  date  de  la  pi 
tracée  sur  un  collier  qu'elle  portait 
tretunuit  coiiimii  iin  iir.iaiiil  sacré  d 
ceinte  d'uu  temple.  '  Arijlote,  à  qi 
un  jour  ce  fait,  appuyé  de  l^antori 
âode  qui  attribue  à  la  vie  du  cerf 
rce  beaucoup  plus  longue  encore,  * 
poiat  branlé,  et  me  fit  observei 
temps  de  la  gotatJon  et  celui  de  Ta 
ment  d'uu  jeune  c«rf  u'inditpiaient 
si  longue  TÎé.  4      . 

,  '  Le,lendeiiiaia,parveQusaahaât 
LjàSg,  d'où  l'on  détouwe  presque 
PéloponéÂj  *  nous  assistilnics  à 
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.'un  temple  et  d'un  petit  bois  quilni  sont 
onsacrés.  *  Après  qu'on  eut  décerné  les 
ïrix,  nous  virais  des  jeunes  gens  tout  nus 
poursuivre  avec  dés  éclats  de  rire  ceux  qu'ils 
encontraient  sur  leur  chemin.  "  (a)  Nous 
Q  vîmes  d'autres  frapper  avec  des  fouets  la 
tatue  du  dieu;  ils  le  punissaient  de  ce 
u  une  chasse  entreprise  sous  ses  auspices 
'avait  pas  fourni  assez  de  gibier  pour  leur 
îpas.  ^ 

Cependant  les  Arcadiens  n'en  sont  pas 
loins  attachés  au  culte  de  Pan:  Ib  ont  mul- 
plié  *5cs  temples,  sas  statues,  ses  autels  y 
5S  bois  sacrés;^  ils  le  représentent  sur 
mrs  monnaies.  Ce  dif>u  poursuit  à  la 
basse  les  animaux  nuisibles  aux  moissons  ; 
erre  avec  plaisir  sur  1ns  montagnes;  ^  de 
I ,  il  veille  sur  les  nombreux  troupeaux  qui 
ais$exit  dans  la  plaine;  ^  et  de  Tinstrmnent 

»  Pausan.  liB.  8,  cap.  38,  p.  678.  ^ 

*  liv.  lib.  I ,  cap.  5.  Plut,  iii  Romul.  t.  i ,  p.  3 1 . 
(a)  Les  Lupercales  de  Riome  tiraient  leur  origine  de 
site  fête. 
^  Tbeocr»  idyll.  7,  V.  106.  Scliol.  ibid. 

4  Pausan.  passim. 

5  Theoçr.  idyll.  i,  v..i23.  CaU  m.  in  Dian.  v..ft^v 
^Pind.  olywp.  6,  y,  z^g.  Horat.  lib.  4 ,  od.  \a.N*vT%. 

«^.  2,  V.  33;  geof^g,  1.  ^^17. 
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à  sept  tuyaux  dont  il  est  l'iuventeur,  '  il  j 
tire  des  sons  (|ui  retcutissunt  dans  les  vallée*  1 
Toisines.'  .  I 

Pan  jouissait  autrefois  d'une  plus  brîl-  i 
lanle  fortune  ;  il  prédisait  l'avenir  danS  ua  1 
de  ses  temples  où  l'on  entretient  une  lam]«  ' 
qui  hrûle  jour  et  nuit.  '  Les  Arc;idiens  sou- 
tiennent encore  qu'il  distribue  aux  mortels, 
pcndiint  leur  vie,  les  peines  et  les  récom- 
penses qu'ils  méritent  :  *  ils  le  placent,  ainsi 
que  les  Égyptiens,  au  rang  des  principales 
divinités;  '  et  le  nom  qu'ils  lui  donnentsem- 
I)!e  signifier  qu'il  étend  son  empire  sur  lonle 
la  substance  matérielle.  °  Malgrédesibeani 
titres,  ils  bornent  aujourd'hui  ses  fonctions 
à  protéger  les  chasseurs  et  les  bergers. 

Non  loin  de  son  temple  est  celui  de  Jnpi-; 
ter ,  au  milieu  d'une  enceinte  où  il  nous  fttj 
impossible  de  pénétrer.  '  Nous  trouvâmeSt 
bictil^  après,  d'autres  lieux  sacrés,  dont 

■  Virg.<*loS.ï.ï.  3î;ecluB.8,T. 
'-■  l'uui™.  \a>.  8,  cap.  .  6,  p.  674. 
^  ïd.  ihîd.  cap,37,  p.  0^^.' 

*  !d.  ibid. 

*[d.  ibid.caç.3i,ç.eGi(. 
,•  M.icrob.  iMutn.  Yih,  1 ,  caç-  ti- 
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rentrée  est  interdite  aux  hommes,  et  permise 
aux  femmes.  '       * 

Nous  nous  rendîmes  ensuite  à  Phigalée, 
quon  YCHt  de  loin  sur  un  rocher  très  escar- 
pé. ^  Â  la  place  publique  est  une  statue  qui 
'  peut  servir  i  l'histoire  des  arts.  Les  pieds 
font  presque  joints ,  et  les  mains  pendantes 
s'attachent  étroftement  snr  les  côtés  et  sur 
le»  cuisses.  '  CVst  ainsi  qa  on  disposait  au- 
trefibis  les  statues  d^tns  la  Grèce,  ^  et  qu'on 
les  figure  encore  aujourd'hui  en  Egypte. 
Celleqjù»  nous  avions  sous  les  yeux  fot  éle- 
vée pour  rathlftte-Arrachion,  qui  remporta 
TuH  des  pcÎJt  aux  -olympiades  cinquante- 
•deuxiiiÉe^cinqilantMroisième  et  cinquante- 
quatrième,  (a)  On. doit  conclure  de  là,  que 
deux  sièdesayantnous,  plusieurs  statuaires  ' 
çs'assenrissaient  encore  sans  réserve  au  goût 
.égyptien.  (*) 
.'  »         "  . 

>  Pamaii.  }}b,B,  cap.  5,  p.  608 f  cap.  10,  p.  618; 
«ap.  3 1 ,  p.  665  ;  cap.  36 ,  p.  6  j3. 
«  Id.  îbkl.  cap.  39,  p.  68 1. 

3  Id.  ibid.  cap.  40,  p.^683> 

4  Diod.  1S>.  4)  p*  27<».  ,  '   ■ 
(a)  Dao8  les  amiëea  av-aoLJ.  C  572^  568,  564« 

{b)  Voyez ,  danale  Chapitr^XXVlI  de  cet  oii.vta^  « 
ce  qid  a  ^  dit,  à  Tarticle  SkjanCf  dt  Vonipne  et  4ei  V^vsr 
grè9  de  hiicalpwrw.         .,' 

4*  '  VJ 
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A  droite,  el  à  trente  stades  de  la  villfl,^! 

est  le  mont  Elaïus;  à  gauciie,  et  à  quaranfM 
stiidcs,  (b)  le  mont  Colylius.  Ou  voit  dans 
le  premÎM'  la  grotte  de  Cérès  surnommée  U 
Noire,  pprce  que  la  déesse,  désolée  de  ]ft 
perte  de  Proserpiuc,  s'y  tint  pendant  qud- 
que  temps  renJcrmée ,  vêtue  d'tui  habit  dt 
deuil.  '  Sur  l'autel  qui  est  à  leutrée  de  la 
grotte,  onpflVe/r  on  des  victimes ,  mais  des 
liuits,  du  miel  et  de  la  laine  crue.  '  Dans 
un  bourg  placé  sui'  l'autre  montagne,  iiouâ 
filmes  frappés  détounemcnt  à  l'aspect  ds 
temple  d  Apollon,  l'un  des  plus  beaux  du 
Ft'loponèsc,  tant  par  le  choix  des  pierres 
du  toit  et  dos  murs ,  que  par  l'heureuse 
monie  qui  règne  dans  toutes  ses  parties.  Le 
nom  de  l'arcfaitecte  sutErait  pour  assurer  li 
gloire  de  cet  édi&ce  :  cVst  le  même  Ictinos 
qui,  du  temps  de  Périclès,  construisit  i 
Athènes  le  célèbre  temple  de  Minerve.  ' 

Eo  retour  à  Ph%alée,  nous  assistâmes  i 
une  fête  qui  se  termina  par  uij  grand  repos  : 


L 


(a)  Une  lieiv!  et  (rois  i;eal  trpuu 
(!■)  Environ  une  Tieoe  ti  du»le. 
PauMn.  Uh.8,rup^^a,ï.liï 

JJ.  ilàd.  p.  68». 


i 
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l(^s  esclayes  mandèrent  avec- leurs  maîtres  : 
Ton  donriait  des  éloges  excessifs  à  ceux  des 
convives  qui  jovsingSaient  le  plus.  * 

Le  lendemain,  étant  revenus  par  Lyco- 
sure,  nous  passâmes  FÂlphéfi^  non  loin  de 
Trapézonte,  et  nous  allâmes  coucher  à  Gor- 
t ys ,  don^  les  campagnes  sont  fertilisées  par 
uue  rivière.de  même  nom.  Pendant  toiÉte  la 
journée,  nous  avions  rencontré  des  mar- 
chands et  des  voyageurs  qui  se  rendaient  à 
Li  petite  viUe  d  Aliphère,  que  nous  laissa-* 
ries  à  gauçh^y  et  dans  laquelle  devait  se 
tenir  une  feire«  '  Nous  Hé^geàmes  de  les 
suivre,  parce  que  nous  avions* souvent  joui 
d'un  pareil  spectacle,  et  que  de  plus,  il  au- 
rcûtjbllu  grimper  pendant  Ipng^temps  siir^ 
k  s  âaiHïS  d'uùe  montagne  entourée  de  pré- 
cipiceSr  ^  9<^ guides  oublièrentde  nouscon- 
cuire  dans  ufiSe  vallée  qui  est  à  une  petite 
distance  de  Jr^pézonte  :  la  terre,  disait-on, 
y  vomit  des  flammes  auprès  de  la  fontaine 
Olympias,  qui  rest^  à  sec  de  deux  anuëes 
Tune.  OpL  ajoutait  que  le  combat  de^  géants- 
contre  Us  dieux  sétait  livré  dans  cet  en- 

'  Athen.  lib.  4»  cap*  t3,  p.  i49*  i^. 

^  Pausan.  lib.  8,^  cap.  26, p.  653. 

^  PcHjh,  ]ib.  4t  P'  ^io,  PaùMD.  ibid.  p.  65a. 


3l6  VOYAGE    d'aNACHAKSIS 

droit  ;  et  que ,  pour  en  rappeler  le 
Ifts  habitants,  CD  certaines  occasions,  sacri- 
fiaient aux  tempêtes,  aux  ticlairs  et  &  h 
liiudre.  ' 

Les  poètes  ont  ci^lébré  la  fi'aîclieur  àa 
eanx  du  Cydnus  en  Cilicie  et  du  Mûlascn 
Pamph^lie;  celles  du  Goitynius  méritaîeat 
mieiÂ  leurs  clogcs  :  les  froids  les  plus  rigou- 
reux ne  lescouvrnil  jamais  de  glaçons, et 
les  chaleurs  les  plus  ai-dentes  ne  sauraient 
alti?rer  leur  te mpL' rature  :  '  soît  cpi'ou  s'y 
laigne,  soit  <piW  en  fusse  sa  boisson,  cUeï 
procurent  des  sensations  dùltcieases. 

Outre  cette  fi'aîcheur  qui  distîngao  le* 
eaux  de  lArcadie,  celles  du  Ladon ,  que 
nous  traversâmes  le  IcndcmaÏD ,  sont  m 
transparentes  et  si  pures,  qu  il  n'en  est  p-u 
de  plus  belles  sur  la  terre.  '  Près  de  ses 
bfîrds  ombragés  par  de  superbes  peupliers. 
nous  trouvâmes  les  filles  des  contrées  vois'* 
nés  dansant  autour  d'un  laurier,  auquel  oh 
venait  de  suspendre  des  guirlandes  il= 
Heurs.  La  jeuue  Clytie,  s'accompagna  ni  de 
la  l^re,  chantait  les  amours  de  Dapbné] 


■  Pausan.  lib.  8,  tap.  ïg,  p.  6So. 
'  Id.  il>id.  ca^-  aa,ç.65a- 
3  Id.  iHicav- ai.Ç.'tiS»^' 
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fille  du  LadoQ ,  et  de  Leucippe ,  fils  du  ror 
de  Pise.  '  Rien  de  si  beau  en  Ârcadie^  que^ 
Dapbné;  en  ÉHde,  aoe  Leucippe  :  mais 
comment  triompher  ann  cœur  que  Diane 
asservit  à  ses  lois,  qu'Apollon  n a  pu  sou- 
mettre aux  siennes?  Leucippe  rattache  ses 
cheveux  sur  sa  tête,  se  revêt  dune  légère 
tunique,  charge  ses  épaules  d'un  carquois, 
et  dansée  déguisement  poursuit  avecDaphné- 
les  daims  et  les  chevreuils  dans  la  plaine. 
Bientôt,  elle  court  et  s'é^e  avec  lui  dans 
les  forêts.  Leurs  furtives  aideurs  ne  peuvent 
échapper  aux  regards  jaloux  d'Apollon  :  il 
en  instruit'les  compagnes  de  Dapbné;  et  le 
malheureux  Leucippe  tombe  sous  leurs 
traits.  Clytie  ajouta  que  la  nymphe,  ne 
pouvant  supporter  ni  la  présence  du  dieu 
qui  s^obstinait  à  la  poursuivre ,  ni  la  lumière 
qu'il  distribue  aux  mortels,  supplia  la  terre 
de  la  recevoir  dans  son  sein,  et  qu'elle  fut 
métamorphosée  en  laurier,  (à) 

Nous  remontâmes  le  Ladon,  et,  tour- 

'  Pausan.  lib.  8,  cap.  20,  p.  638.  Philostr.  vit.  Apoll. 
lib.  I,  cap.  16,  p.  19.  Schol.  Homer.  in  iliad.  i  ^  v.  \Cy 
.Geopoo.  lib.  1 1 ,  cap.  2.  Serv.  in  Virg.  cc\o^.  3 , n.  ^"i. 

(a)  Les  Thessalieus  pretendaieut  que  I>d\>V«\é  cVa\\^^V.<i 
imPéace,  et  qu'elle  fut  d/augée  en  kurler  »«r  \iis\>o^^^ 
^€e£ei/ve, 

'    ^7- 


Haut  à  gaucbe,  nous  primes  le  chemin  ii 
Psopbis,  '  à  travers  plusieurs  TÎIlages, 
Iravers  k  bois  de  Soron,  où  l'on  trouva^ 
Rinsi  que  dans  les  autres  forêts  d'Arcadis^ 
des  ouj's,dcs  sangliers,  et  de  très  grande»' 
tortues,  dout  lécaille  pooiTaît  servir  à  fajnQ 
des  lyres.  ' 

Psophis,  l'une  des  plus  anciennes  tïII 
du  Pélopont-se ,  est  sur  les  conHus  de  I'Ab* 
cadie  et  de  i'Elîdc.  Une  colline  très  élevée 
défend  contre  le  veut  du  nord  ;  à  l'esf ,,  ctHi 
le  fleuve  Erymanthc ,  sorti  d'une  moQt^gD^ 
ijui  porte  le  mdme  nom,  et  sur  la(|uelle  od 
va  souvent  chasser  le  sanglier  et. le  cerf;'* 
au  couchant,  elle  est  entourée  d'un  aMra* 
profond,  où  se  précipite  un  torrent  qui  va/ 
vers  le  midi,  se  perdre  dans  lErymanthe.  * 

Deus  objets  fixèrent  notre  attention; 
nous  vîmes  le  tombeau  de  cet  Alcm^on 
qui ,  pour  obéir  aux  ordres  de  son  père 
Ampbiaraii.s  ,  tua  sa  mère  Éripbile 
pendant  ti'ès  longrlemps  poursuivi 


Pausan.  lib. 

U.  ibid 

Homer.  odjas.  iib.  6,  ■ 

Poljl).lib.4,p.  333. 


cap.  i3,  p.  G^^. 


ivi  par  le<    I 
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Furies,  «t  tenmiia  malheureusement  une 
\i^  horriblement  agitée.  Près  de  son  tom- 
beau y  qui  n'a  pp^r  omemeiit  (fae  des  cyprès 
d'une  basteur  extraoïifinaire,^  on  nous 
monpF^Kpk  petit  champ  et  une. petite  ehau- 
mière.  Ces^^Uk  ^ue  v^iyait,  il  y  a  quelques 
sièplesy  ua  tfitoyen  pauvre  et  vertueux  :  il.se 
nommak  A(}aû6.  Sans  crainte,  satos  désirs, 
ignore  dos  beiames,,ig&orant  ce  qui  se  pas- 
sait parmi:  eux^  il  cultivait  pai^emept  son 
peùtdftiifflne^dont  il  n  avait  j«[màis^pa3aé  Ub* 
Usçites,.  flirtait  j^arvenu  k  une  éxtrémevieil- 
lesse,  Iors^|u#  4^  ^bc^ssadiews  du  puissant 
roi  deLydâe^ilS^jf  gès  sja  CFœ|}is,ftipetit  «barges. 
deidev£uad0r.à'r«rilqle  de  Dël{^I^s^i!ilrexîs* 
tait  ^vfl':]sL  terre  entière  un-ji^telpUis  heu- 
reux, qioç  oe  prince?  La  p^ie  répondit  : 
ce  Âglatb  de  Psophis;  "^  » 

En  dbpit  d&  Psophis^à  Pbénik]^-,  nous  en- 
tendimes.  parler  de  plusieurs  espèces  d'eaux, 
qui  avaient  des  propriétés  singulières.  Ceux 
dé  Clitor  prétendaient  qu'une  dé  leurs,  sour- 
ces inspiré  une  si  jgrande  aversion  pour  le 


.4  ■ 

*  Pausan.  lîb.  8^  cap.  24  j  p.  64^. 
»  ïd.  ibd.  p.  647.  PHn.  lib.  7,  evf.  46,  i.  i,  j^  4oa, 
Val  Max.  1U>.  7,  eap.  i. 


1 

3ao        vei'AGE  d'an achahsis, 
Tin,  qu'on  ne  pouvait  plus  en  Apporter 
l'odeur,  '  Plus  loin  vers  le  nord,  eulre  leÇ 
montagnes ,  près  de  la  vilii'  de  Nonacris ,  e« 
un  rocher  très  élevé ,  d'oîi  diicoule  sans  ceSHl 
une  eau  faillie  qui  foraie  le  ruisseau  dttStyJ^ 
C'est  le  Styx  si  redoutal)le  pour  les  dieod 
et  pour  les  hommes.  11  serpente  daiis  un  vaf 
Ion  où  les  Arcadiens  viennent  confirmer  \extf 
parole  par  le  plus  inviolahle  des  serments',!* 
mais  ils  n'y  étancbent  pas  la  soif  qui  les 
presse,  et  le  berger  n'y  conduit  jamais  se«  1 
troupeaux.  L'eau,  quoique  limpide  et  saW  1 
odeur,  est  mortelle  pour  les  animaux,  ainsi 
que  pour  les  hommes;  ils  tombent  sans  vie 
dés  quils  en  hoiveni  ;  elle  dissout  tous  1«S 
métaux,  elle  bx^e  tous  les  vases  qai  la  rt^  i 
çoivent ,  cKCc^  ceux  qui  sont  iiiits  de  1»  I 
corne  du  pied  de  certains  animaux.  * 

Comme  les  Cynéthéeus  ravageaTeutsl«j 
ce  canton,  nous  ne  pûmes  nous  y  Tcnc 

'  Eudni.  np.  Siepli.  in    A'^i».;  îd.  Bp.Plio.  13).  3fl 
cap.  I,  t.  a,  p.  549.  \îorui.  M.  8,  ciqi.  3,  p.  i64. 
'  HsrodoL  lîb.  6,  cap.  j4. 

^  Vilrav.  lib.  8,  cap.  3,  p.  !63.  Vacr.  ap.  Solin.  c 
Seaec.  ijutesL  nsi.ljb.  3,  cBS.iS.VUn.  lîb.  a,  cap.  n 
(.  7,  p.   lai;  Itti.  3o,  wç.  l'i.^-iiî-^V'S'^ï^ 
55o  Pâusao-lïb.a.o'ï-  i%,ç.&'i^-l^'a«**'-'"' 


OS'  assurer  de  la  vérité  de  ces  Mis  : 
'ant  rencontré  en  chemin  deuxdé- 
'une  ville  d^Achaïe ,  qui  disaient 
ers  Phenéos ,  et  qui  avaient  plus- 
ris  passé  le^  long  du  ruisseau ,  nons^ 
nogedmes;  et  nous  conclûmes  de- 
Nmses ,  que  la  plupart  à&s  merveilles* 
M  à  cett^  Êimeiise  source*  disparaîs- 
I  moindre  examen, 
ient  des  gens  instruits  :  nous,  leiir 
[usieurs  autres  questions.  Ils  non» 
sot,  vers  le^nord-est,  le  mont  Cyl- 
i  s  élève  avec  majesté  au  dessus  dé» 
les  de  FArcadie  ^ .'  et  dont  la  hau- 
pendici;daire  peut  s^évaluér  à  qiûnze 
.stades.  '  (a)  C'est  le  seul  endroit  de 
s  où  se  trouve  Tespèce  des  merles 
^  Le  mont  Cyllène  touche  au  mont 
ale^  au  dessous  duquel  on  trolùVf 
e,  un  lac  et  une  rivière  de  même* 
a  ville  était  autrefois  une  dés  {4us 
ttes  de  FArcadie  i  ^  la  ritière  sc»t  d^ 

m.  lib.  87  cap.  17,  p.  6^. 

.lib.  8,p.  388. 

itorze  cent  dix-sept  toisfls  etdcnâe,  tm  dorlnx^ 

}-vingt~dix^  toise», 

:  bist,  ^auBêl  lib.  g^  oap^  ig^  %,  \^'^vf^^ 
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lac,  et,  après  avoir  commencé  sa  carriéw 
dans  cette  province,  elle  disparaît,  et  va  la 
terminer,  sous  un  autre  nom,  daas  l'Ari 
lide.  '  De  nos  jours,  Iphicrate,  à  la  téta  des 
troupes  alliénicunes ,  entrejH'it  de  lui  fermei 
toute  is£ue,4âiique  Ses  pau\  refoulant  dans 
le  lac,  et  ensuite  dans  la  ville  qu'il  assié- 
geait vainement,  elle  fût  obligée  de  se  ren- 
dre à  discrétion;  mais,  après  de  longs  Ija- 
vaux,  il  fut  contraint  de  renoncer  àsoDpio- 
jeï.  ' 

Suivant  une  ancienoe  tradition,  le  lac 
était  autrefois  couvert  d'oiseaux  voraces  <p 
infestaient  ce  canlon.  Hcrctiler  les  défniisii 
à  coups  de  flèches,  ou  les  mit  en  fuJle  m 
Iffuit  de  certains  iustruinents,  *  Cet  expW 
honora  le  héros ,  et  le  lac  en  deviat  célèbrt' 
Les  oiseaux  n'y  reviennent  plus;  mais  oi 
les  reprcîsente  encore  sur  les  monnaies  J^ 
Slympliale,  (a)  Voilà  ce  que  nous  disaicc' 
nos  compagnons  de  voyage, 

'    '  Herodot.  \ïb.  6,  cap.  76.  ISod.  lib.    i5,  p  3*'   I 
Psnsaa.  lib.  a.  cap.  24' F-  '(Jtiilib.  B,  cap.  »a,p.W'  [ 
"Scrab.  lib.  8,p,  38q. 

'.tpallou.  Àrffin,  lib.  a,  T.  io5y,  SdioL  îLiil.  f' 
lib.  8,  rap.  as,  p.  640.  Suab.  lib.  8.  p.  37t. 

(a)  Voyei  SpaoWâin  ,  VmUuh  ,  . 
qui  ont  yuHiê  1' 
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La  ville  de  Phénéos ,  quoiqu'une  des 
principales  de  l-Arcadie ,  ne  contient  rien  de 
remarquable;  mais  la  plaine  voisine  oÛi  it  à 
nos  yeuJt  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  1  an- 
tiquité. On  ne  peut  en  fixer  Tépoque  ;  on 
voit  seulement  que  dans  des  siècles  très  re« 
culés,  les  torrents  qui  tombent  des  mon- 
tagnes dont  elle  f*st  entourée,  l'ayant  entiè- 
rement submergée,  renversèrent  de  fond  on 
comble  l'ancienne  Phénéos,  *  et  que  pour 
prévenir  désormais  un  pareil  désastre ,  on 
prit  le  parti  de  creuser  dans  la  plaine  un  ca- 
nal de  cinquante  stades  de  longueur,  (a)  de 
trente  pieds  de  profondeur,  (b)  et  d'une  lar- 
geur proportionnée-.  Il  devait  recevoir  et  les 
.eaux  du  fleuve  Olbius,  et  celles  des  plaies 
extraordinaires.  On  le  conduisit  jusqu'à 
deux  abîmes  qui  subsistent  encore-  au  pied 
de  deux  montagnes ,  sous  lesquelles  des 
routes  secrètes  se  sont  ouvertes  naturelle- 
ment. 

Ces  travaux,  dont  on  prétend  qu'Hercule 
fut  fauteur,  figureraient  mieux  dans  son  his- 
toire, que  son  combat  contre  les  rabulcux 

*  Pausan.  lib.  8^  cap.  1 4;  p.  627. 

{a)  Près  de  deux  lieues. 

{b)  Uo  peu  pku  de  rio^-Luit  dr  not  pîeàt. 


sorbiiient  les  eaux  des  campagni 
bilants,  réfugiés  sur  des  hauteui 
sircnl  des  ponts  de  bois  pour  co 
entre  eux;  et  comme  1  inondati 
tait  de  jour  en  jour,  on  fut  ob$ 
suce essivem eut  d'autres  poatu 
<iniers.  '  .1 

Quelque  temps  après ,  *  les 
vrireiit  sous  terre  un  passage  i 
iboolements  qui  les  arrêtaient, 
avec  fureur  de  ces  retraites  obt 
tèreiit  la  consteruation  dans  pli 
vinces.  Le  Ladon ,  cette  belle  et 
vière  dont  j'ai  parlé,  et  (jui  av. 
-couler  depuis  l'obstruction  des  ( 
terrains,  ^  se  prucipita  en  ton 
tueux  dans  l'Alphée ,  qui  subma 
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comme  une  singularité ,  que  le  sapin  dont 
on  avait  constipait  les  ponts  après  Tavoir  dé- 
pouillé de  son  écorce ,  avait  résisté  à  la  pour- 
riture. ' 

De  Phénéos  nous  allâmes  à  Capbyes,  où 
Ton  nous  montra,  auprès  d'une  fontaine, 
un  vieux  platane  qui  porte  le  nom  deMéné- 
las.  On  disait  que  ce  prince  l'avait  planté 
lui-même  avant  que  dé  se  rendre  au  siège  de 
Troie.  ^  Dans  un  village  voisin ,  nous  vîmes 
an  bois  sacré  et  un  temple  en  Thonneur  de 
Diane  ÏEtranglée,  ^  Un  vieillard  respec- 
table nous  apprit  Forigine  de  cet  étrange 
surnom  :  des  enâints  qui  jouaient  tout  au- 
près, nous  dit-il,  attachèrent  autour  de  la 
statue  une  corde  avec  laquelle  ils  la  traî- 
naient, et  s'écriaient  en  riant  :  <c  Nous  étran- 
ce  gk>ns  la  déesse.  »  Des  hommes  qui  sur- 
vinrent dans  le  moment,  forent  si  indignés  de 
ce  spectacle ,  qulls  les  assommèrent  à  coups 
de  pierres.  Us  croyaient  venger  les  dieux ,  et 
les  dieux  vengèrent  Imnocencef^  Nous  éprou- 
vâmes leur  colère -y  et  l'oracle  consulté  nous 
ordonna  d  élever  un  tombeau  à  ces  mallieu- 

*  Theophr.  lib.  5,  cap.  5,  p.  522. 
'  Pausan.  lib.  8,  cap,  23,  p.  64^*    "" 
^  Clem.  Alcj.  cobort.  ad  gent  p.  3  a. 
4,  ^^ 


reuses  victimes,  et  de  leur  rendre  tOQ»^)^ 
ans  des  honueurs  funèbres.  '  4 

Plus  loin,  nous  passâmes  i  côté  d^iS* 
grande  chaussée  que  les  habilanls  de  Ca- 
phjws  ont  construite  pour  se  gajiinlir  d'un 
torrent  et  d'un  gra^d  lac  qui  se  trouvcnl 
danÈ  le  territoire  d'Orcliomèqe.  '  CiiUedcr 
nière  ville  est  située  sur  une  moiUagno  . 
nous  la  vîmes  en  courant;  on  uou&  y  moll- 
ira des  miroirs  faits  d'une  pierre  noirâlre 
»f[ui  se  trouve  aux  environs, ^et  nous  prim 
rundcsdeuxclicmiuE qui  conduisent  Ai) 
■liuée,  * 

Nbs  guides  s'arrêtèrent  devant  B 
lite  colline  quils  montrent  aux  éltangi 
«t  des  JVIantiûée^is  qui  se  pi-omenaieat  fl 
environs,  nous  disaient  :  Vous  avezentai 
parler  de  Péuélopo,  de  ses  regrets,  da-|l 
larmes,  et  surtout  de  sa  fidélité  ■: 
iju'cile  se  consolait  de  labseuccéesoiii^ 
avec  ces  ainauts  qu'elle  avait  attirés  aiq 
âiulle  ;  qu  CUysse  à  son  retour  la  chasH^ 
sa  maison ,  qu'elle  finit  ici  ses  jours  ;  «t  n 

■  r'aïuan.  lib.  8,  cap.  i3,  p.  643. 

»  H.  ibid.  p.  G4».  r    ,  ,  '     .   J      >-.[' 

3prin.  l-h.  37,1*5.  jjv^V  a, P;  77g.- 1 
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)nibeau.  '  Comme  ndûs  ^rûAies  éton- 
Vous  ne  laurièz  pas  inoîns  été,  ajou- 
t-ils,  si  vou^  aviez  cho'fei  lauite  route  ; 
auriez  vu  sur  le  penchailt  d'uuc  coliinc 
^mfle  de  Diane ,  oiî  l'on  célèbre  tous 
is  la  fête  de  là  dées3é.  Il  èât  commun 
labitàntad'Orchômèn^e  ôt  dèMantinëc  ; 
15  j entrfetiennent  un  pi^tPè,  1rs  autres 
prêtresse.  Lfeur  sacerdoce  est  perpétuel, 
deux  sont  obligés  d'observer  lé  n^gimef 
is  austèrtft.  Us^  ne 'peuvent  faire  aucune 
;  Tusage  du  bain  et  des  doiu'ce'arï  les 
unocènte;»  de  ia>  vie  leur  est  iktterclit', 
2l  seuls,  ils  n'ont  goint  de  distractions^ 
m  sont  -pàS  moins  astreints  à  la  plus 
d'^ontinôuce.  ^ 

intinëo,  fondée  autrefois  par  les  habi- 
de  quatre  où  cinq  hameaux  des  envi- 
^'  se  distingue  par  sa  ^ptilation ,  ses 
sses  elles  nionura^intsqiiîladétorenï  :  ^ 
30ssèdc  des  campagne^  fertiles  :  ^  de 
DCciute  partent  quantité  de  routes  qtii 

lusan.  lîb.  8,  cBp.  iQr:?.  6^4. 

L  ibid.  cap.  1 3,  p.  625. 

enopb/inftt.  gra*.  lib."  5,  p.  553.  Diod.- lib.  r5, 

.  Stral).  lîb.  8,  p^337.'  ■•     • 

Busaii.  ibid.  cap.  9,  ^616. 

envpù*  ibid.  p.  JJ2, 


,.  . 


.'.I 

•  m* 


haute  montagne,  des  marches  pc 
modilé  des  gens  à  pied.  * 

Ses  Iiabitanis  sont  les  prcmïc 
qui,  dans  leirs  exercices^  aient  : 
combattre  corps  à  corps;  '  les  pi 
core  qui  se  soient  revtlus  duu 
taire,  et  d'une  espèce  d'armure  q 
signe  par  le  nom  de  celle  ville, 
toujours  regardés  comme  les  plus 
Arcadieus.  '  Lors  de  la  gnate  i 
n'étant  anifds  à  Platée  qu'apr^ 
ils  firent  éclater  leur  douleiiu 
poiu's'en  punir cux-lf>êmeSffMil| 
qu'en  Thcssalie  ui\  corps  de  Pet» 
pris  la  fuite, .et,  de  retour  cbei 
îèrent  lents  généraux  dont  la 
t  privés  du  riionneur  de  c\ 


CHAPITRE  .CI^QUANTE-DEUXlèME.    Saj) 

lémoniens  les  redoutaient  comme  eniio- 
s ,  se  félicitaient  de  les  avoir  pour  alliés  :  ' 
IV  il  tour.unis  avec  Sparte,  avec  Athènes, 
îc  d'autres  puissances  étrangères  7. on  1ns 
étendre  lettr  empire  sur  presque  toute  la 
)vînce,  ^  cl  ne  pouvoir  ensuite  détimdre 
TS. propres  frontières. 
Peu- de  temps  avant  la  hstailie  de  Lruc- 
s,  les  Lacédémoniens  assiégèrent  Man- 
éc;  et,  comme  le  siège  trâln^iit  en  Ion < 
îur ,  ils  dirigèrent  vers  les  murs  de  hricjiir 
it  clic  éteiit  eutourée,  le  fleuve  qui  couio 
c  environs  :  les  murs  .s écroulèrent,  Li 
le  fut  plresque  entièrement  détruite,  rt 
1  dispersa  les  habitants  dans  les  hameaux 
'ils  occupaient  autrefoiïî.  ^  Bientôt  après, 
ntinée,  çortie  de  ses  ruines  avec. un  nou- 
éclat,  ne  rougit  pas.de.  se  réunir  avec 
cëdémone,  et  de  se  dédarer  contre  Epa< 
Qonda$,  à  qui  elle  devait  en  partie  54,  li- 
té  :  *  .elle  n'a  cessé  déplais  d être  agitée 
*  des  guerres  étr^nigèces  ou  par  des  fac- 

Diod.  lib.  i5ip.  33$i 
'  Tbucyd.  lib.  5  ,  cap.  59. 

'  Xeriopli.  hUr.  gnec.  lih.  5,  p.-  55a.  p\o4.  Vûa.  \^^ 
3i  et  33fî.  •Paasan.  Un,  8,  cap.  Bj  p.  6i5. 

Xenoph,  îbid,  lib,  6,  p.  60  a.  Païuau.  Wn.d> 
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50D  bouclier;  ce  bouclier,  que  j'avais  vu  d) 
souvent  dans  cetlé  chaaibrç ,.  auprès  d( 
lit,  sur  ce  laur,  au  dessus  de  ce  siège  où  \M 
héros  se  tenait  conimuuémcBt  ossb.  Ça^ 
circouslances  locnles  se  retaçant  tout  £ 
coup  dans  luou  esprit,  avec  le  souvenir  d|i' 
ses  vertus,  de  ses  bontés,  d'un  mot  qil'ift 
m'avait  dit  dans  telle  ocrasiun ,  d'un  souring 
gui  lui  était  écliappé  dans  tell«  autre 
mille  parliculilrités.dont  ta  douleur  aime  là 
se  repaître,  et  se  joignant  avec  ridée  iusu|^ 
portable  qu'il  ne  restait  de  ce  grand  hommft 
qu'un  tas  d'Ossemenls  arides  ijue  la  tent. 
rongeait  sans  cesse,  etqu'eD  ce  moment  j* 
foulais  aax  pieds ,  [e  fus  sabi  d  uue  émotioOi 
si  déchirante  et  si  forte,  qu  il  fallut  ro'arra- 
cher  d'un  objet  que  je  ne  pouvais  ni  voir,  ni 
quitter.  .TétaiB  encore  sensible  alors  ;  je  ne  le 
suis  plus,  'je  m  ett  aperçois  à  la  faiblesse  de 
mes  expressions. 

J'aurai  du  moins  la  consolation  d'ajnulcr 
ici  uu  nouveau  rayon  à  la  fjloire  de  ce  grand 
homme.  Trois  villes  se  disputent  le  tàiWc 
honneur  d'avoir  donné  le  jour  au  soldat  qui 
lui  porta  le  coup  mortel.  Les  Athéniens 
nomment  Grjl\usû\5  icXéHoçhon,  et  on' 
exi^-t;(/ii'Eup1\ravoï,âLam\«ià»siB»ViàJ!ps*v  ' 
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>fî  conformât  à  cette  opinion.  '  Suivant 
Mantinécns ,  ce  fut  Machérion ,  un  de  leu 
:oncitoycns;  ^  et,  suivaut  les  Lacédémc 
liens,  ce  fut  le  Spartiate  Anticratès  :  ils  lu 
)ut  môme  accordé  des  honneurs  et  da 
^vcmptions  qui  sY'lendront  à  sa  postérité;*^ 
iistinctions  excessives,  qui  décèlent  la  peur 
ju'ik  avaient  d'Epamiuondas. 

Tégée  n'est  qu^a  cent  stades  environ  do 

klautinée.  (a)  Ces  deux  villes,  rivales  et  en-; 

icmies  par  leur  voisinage  même ,  ^  se  sont 

[>lus  dune  fois  livré  des  combats  sanglants;  ^ 

;t ,  dans  les  guerres  qui  ont  divisé  les  na- 

ions ,  elles  ont  presque  toujours  suivi  des 

artis  difierents.  ^  A  la  bataille  de  Plaire , 

ui  termina  la  grande  querelle  de  la  Gnco 

de  la  Perse 9  les  Tégéates,  qui  étaicut  au 

mbre  de  quinze  cents,  '  dispuioreurtux 

Sénicns  i'honncur  de  commander  une  des 

Pausaa.  lib.  8»  c.  1 1 ,  p.  6a  i  ;  lib.'  9,  c  1 5^  p.  ^4  >  • 
Td.  lib.  8 ,  cap.  1 1 ,  p.  t>2.  i . 
'lui.  in  Ages.  l.  i,  p.  G 16. 
Environ  ti'oîs  lieues  trois  quart», 
lucyd.  lib.  5,  oip.  62  et  65. 
lib.  4'  !>•  i3-'î. 
td.  lib.  10,  ]>.  3i)i. 
y  ht.  lib.  g,  cap.  28  et  2g, 


?i.li  VOYAGE    D'ANACEAIISIS,  1  ^^^ 

jiilrsdQ  TariniJe  des  Grecs  :  '  ils  ne  l'obtîn- 
reat  p(i5^  lEUiis  ils  montrèrent,  par  les  phis 
brillanies  uctioiis,  qu'ils  eu  élaleqt  dignps.  ' 
Chaque  ville  du  la  Grèce  se  met  sous  la 
proleeliou  spéciale  d'une  divinité,  Tégcea 
clioisi  Mindve  sumoninn5c  Alca.  L'ancien 
ti'inple  ayaTtt  élu  brûlé  peu  d  auuées  api^ 
b  guerre  du  l'élojtonèse ,  on  eu  construisit 
iiu  nouveau  sur  k'S  dessins  et  sous  ta  dirri.'- 
lion  dcScopas  de  Paros,  le  niùme  donton& 
l^iut  desupei^es  statues.  H  employa  l'oidrb 
ionique. dans  les  péristyles  qui  entourent  la 
Ir^nrplc) Sur  1«  û'optou  de  devaiît,  il  repré- 
sciila  la  chassé  du  sanglier  de  Cal  vddn  :  M  J 
(l'stingftc  quantité  de  Hguies,  entre  atitrpî 
ri'iles  d Hercule,  de  Thésée,  de  Pirillioù*, 
(li;  Castor,  etc.  :  le  comLat  d'Achille  et  At 
T'iff^ho  décore  l'autre  fronton,  Lé  terap'* 
est  divisé  en  trois  nefs  par  deux  rangs  i* 
colonnes  doriques,  sur  lesquelles  s'élève  un 
ordre  coriulhîen  qui  atteint  et  soutient  1' 
comlile.  ^ 

Aux  murs  son!  suspendues  des  chaints 
•que,  dans  une  de  leurs  aucieiiiijcs^ejpéJi' 

■  HcrodoL  lib.  3- csp.  au.       «       '    'I   »'•"'• 
■Id.  lbid.cup.70,  ■,     ■'il  1^ 

ipaUMn-ia^B   «aj.A^.^-Sçi'S.  \^\f*'^*f' 
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fions,  les  Lacédémonieus  avaient  destinées 
aux  Tëgéates,  et  dont  ils  furent  chargés 
3ux-mêmes.  '  On  dit  que  dans  le  combat, 
[es  femmes  de  Tégée  s'étant  mises  en  em- 
Duscadcf,  tombèrent  sur  lennemi,  et  déci- 
ièrent  la  yictoire.  Une  veuve ,  nommée 
Vlarpessa,  se  distingua  tellem^at  en  cett'^ 
)Ccasion,  que  loù  conserve  encore  sou 
irmure  dans  le  temple.  ^  Tout  auprès  on 
roit  les  dciVnses  et  la  peau  du  sanglicr«de 
jalydon',  échues  en  partage  à  la  belle  Ata- 
ante  de  Tégëe,  qui  porta  le  premier  coup  à 
et  animal  féroce.  ^  Enfin  on  nous  montra 
usqu'à  line  auge  de  bronze,  que  les  lY- 
[éates,  à  la  bataille  de  Platée,  enlevèrent 
les  écurfcs  du  général  des  Perses.  *  De  pn- 
eilles  dépouilles  sont  pour  un  peuple  drs 
itrcs  de  vanité,  et  quelquefois  des  motifs 
l'ëmulation. 

Ce  temple,  le  plus  beau  de  tous  ceuxqni 
xistcnt  dans  le  Péloponèse,  ^  est  desservi 

^  Herodot  lib.  i ,  cap.  66. 

^  Pausan.  lib.  8,  c.ip.  f^n,  p.  6ç)S  :  cap.  48,  p.  61)7. 

^  Id.  ibid.  cap.  45,  .\6et  l^j. 

4  Ilerodot.  lib.  9,  cap.  70. 

5  PauMn.  ibid,  cap.  4^pp.  693.  ,':  .„■.  ". 


par  une  jeune  fille,  qui  abdique  le  sace 
dès  quelle  paivieiit  à  Til^e  de  puberté 
Nous  vîmes  un  aulre  temple,  oh  h 
tre  Heutfe  qu'une  fais  laniKie;  °  et  di 
place  pul)li(jue ,  deux  grandes  cbloi 
l'une  soutenanl  les  statues  des  légîsli 
de  Tégée-^al'autre,  la  statue  equestr* 
particulier  qui,  dans  les  jcus  i)lympi 
avait  obtenu  le  pris  de  la  coui'se  k  che 
L«5  habitants  leur  ont  décerné  à  toi 
mêmes  honuciirs  :  il  faut  croire'qui 
leur  actordent  pas  la  miïme  estiniB. 


CHAPITRE  Liy.  \ 

Voïïgp  d'Argolido. 

Dr  Tégée  nous  pckit^lrâmcs  dans  l'Ai) 
par  uu  détilé  eu  lie  des  montagnes  assf 
vées.  *  En  approchant  de  la  mer,  ao 
mes  le  marais  de  Lerna,  autrefois  le  j 
de  cette  liydre  monstrueuse  dont  H| 

'  PilliS0D.1lb.8,rsp.47,p.6y5. 
^  Id.  ïl)id.  cap.  4s,  p.  GqG. 
'  Id. ibid. 
i  Id,  ibià,  lop.  6,^.611». 
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'  La  maison  des  Pélopides  s'^tant  éta- 
i  Mycènes,  cette  ville  éclipsa  la  gloire 

rivale.  *  Agamomnon  régnait  sur  la 
lère,  Diomède  et  Sthénélus  sur  la  se- 
?.  *  Quelque  temps  après,  Aiços  reprit 
mg,  *  et  ne  le  perdit  plus. 

gouvernement  fat  d  abord  confié  à 
m  qui  opprimèrent  leurs  sujets,  et  à 
1  ne  laissa  bientôt  que  le  titre  dont  il; 
it  abusé.  * 

titre  même  y  fut  aboli  dans  la  suite ,  et 
locratie  a  toujours  subsisté.  ^  Uii  sénat 
e  les  afiaires  ayant  de  les  soumettre  à 
isiou  du  peuple  ;  ^  mais,  comme  il  no 
>as  3e  charger  de  l'exécution ,  quatFe- 
.  de  ses  membres' veillent  continucllc- 
au  salut  de  letat,  et  rcmplîsfîcnt  les 
s  fonctions  que  les  prylaues  d'Alhù- 
Plus  dune  fois,  et  lûéme  dt*  notre 

ab.  13).  8,  p.  369'.  SdioL  Pind.  îd  iàthm.  2 ,  t.  i  j. 

lapsi.  rom.  t.  .2,  p.  272.  Apollod.  lib.  2,  p.  'jo. 

ub.  ibid.  p.  3^2. 

mer.  iliad.  lib.  2,  v.  564. 

ab.  ibid*. 

it.  in Lyc.  1. 1 ,  p.  ^3.  Pausan.  lib. 2,  c.  19,  p.  1 32. 

ucyd.  lib.  5,  cap;  28,  3 1  et  4*^* 

rodot.  lib.  ^,  cap.  148.  Tfeiicjd.  ibid.  cap.  3^. 

ac^d  ibid'  cap.  4^-  DiotL  lib*  i<),  p.  70  V 


ti  mps,  I^priodpâiix  cilovoQs  outTotilu 
souslTJiirp  k  ia  lyramiie  de  ]a  muitittuiR. 
('t.iblissant  l'oligarchie  ;  mais  leurs  eSo\ 
u  ont  servi  qu'à  (àiri!  cohUt  du  sang.  '  ii 
lia  se  rcssenl;»ienl  encore  d'iine  vaatt- 
Ifmtatlve  qu'ils  firenl  il  y  ;i  r.iiviron  qualorze^ 
ans.  Fatigués  des  calomnies  dont  Us  orat«nis 
publics  no  (■cssuwjil  de  les  noircir  à  la  tri» 
buue,  ils  reprirent  h-  projet  de  changer  li 
l'urme  du  gonverueincnt.  On  pén<5tra  leui' 
dessein  :  plusieurs  fiuTcl  chargés  de  l'ers.  A 
l'iispécl  de  la  cpieslion ,  qnclqnes-uuE  se  dou- 
lièrent  la  mort.  L'un  denU-o  eux,  ne  pon- 
vaut  plus  résister  aux  tourmeuts,  dénonça 
trente  de  ses  associiJs.  On  les  fil  périr  sans 
les  convaincre ,  et  l'on  mit  lenrs  tiens. à  leo- 
can.  Les  délations  se  ninlti plièrent  :  U  suffi- 
sait d'être  accusé  pour  êtie  roupabk.  SeJ« 
cents  des  plus  riches  citoyens  furent 
crés  j  et  comme  les  orateurs ,  dans  la  crainl 
don  nùurel  ordre  de  clioses,  commençai) 
à  se  radoucir,  le  peuple,  qui  s'en  aiit  ahsi 
donné ,  les  immola  tous  i  sa  fureur,"  Au 
ville  de  la  Grèce  u'avaitvu  dans  ,';oq  enci-iul 

'rliucjd.  lih.  5,  cap.  7G,  81  1 
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lexemplc  d  une  telle  barbarie.  Les  Athénien: 
pour  en  avoir  entendu  le  récit  dans  une  d( 
leurs  assemblées,  se  cnirent  tellement  souil- 
lés j  qu'ils  eurém  sur-le-champ  rocmirs  aux 
cérémonies  de  TexpiatioYi.  ' 

Les  Argienis  sont  renommés  pour  leur 
bravourer,  ils  ont  eu  des  démêlés  fréquents 
Dvec  les  nations  voisines,  et  nWt  jamais 
:ramt  de  se  mesurer  avec  les  lacédémo- 
aiens  ^  qui  ont  souvent  recherché  leur  al- 
liance.^   "i 

Nous'aVoiis  dit  que  la  première  époque 

le  leur  histoire  brill^de  noms  illustres  et  de 

aits  éclatants.  Dans  la  dernière,  après  avoir 

onçu  r^sjtoîr  de  dommér  sur  tout  le  Pclo- 

onèse,  ^  ils  se  somBLiblis  par  des  expé- 

tions  malheureuMis^t  par  des  divisions 

destines.' 

Ainsi' que  les  Arcadiens^  ils  ont  négligé 
science^!  et  cultivé  les  arts.  Avant  Tex- 
ition  de  Xerxès,  ils  étaient  plus  versée 
5  la  musique  que  les  atiti;és  peuples  ;  ^  ils 

*lut.  reip.  ger.  prxc.  t.  2,  p.  8è£.  Ucllad.  àp.  Phot. 
»3. 

crtxlnt.  lib.  6,  cap.  j^. 
luryd.  lib.  5,  c^.  36. 
ibid.  cap,  28.  Diod.  lib.  12,  p.  \%^, 
kUu.  Ubé3,  cap,  i3i. 

7-9 


3^3  TOÏAUK    E"A?(ACaAilSrS, 

furent  peiidant  ijuelque  temps  si  fort  îrttaJ 
ch^s  à  l'ancienne,  rju'îls  mirent  A.  t'anteinie 
un  musicien  quiosn  se  présenter  au  concours 
avecun»lyrecnricliie  de  plaide  sept  cordeîjl 
rt  parcourir  des  inorics  qu'ils  ii  avaient  pdiiit 
adoptés;^  On  distingne  parmi  les  musiciens 
(lès  dans  celle  province,  La^js,  '  Sacafe' 
i'tj\Tistonieus;<  prmi  les  scnlpteuFSU  Afjê- 
ladas  *  et  Pblydéte  ;  *  parmi  les  poëtos  'Si\t' 
silla.  ' 

Les  trois  premiers  liflltrcut  les  pnigrJS 
lie  la  muïhjiie;  Ajçéfadns  et  Polyrfèle,  ceus 
i4c  la  sculpture,  GrdeoiiiT,  (jni  viTaitvm 
le  temps  de  Prrîi:lès ,  a  rempli  (fc  ses  oiiws- 
Ms  immortels  le  Pt^losMaèse  et  la-  Çp^cc,  En 
a;Ant8nt  de  noityellI^Khtéïi  lâ  nalnrtdE 
t  liomiQc,  il  surpassa  Hifthap;  mKî&,cB  nous 
offrant  l'imai^c  de?  dieux ,  il  ne  s'tilffra  poinl 
ii  la  sublirail^'  des  idi^es  de  ecfa  rival. 'Il 
l'boisiïsait  ses  modèles  dans  ïa  jeunesse  on 

■  PluL-dcMui!.!.  i,p.  1144. 

*  là.  ibii.  p.  1 1 4  [ 
,.34. 

*  Atbcn, 

5  PauMu.  IQj.  6,  cap  S'.p.-i'^i  ;  ciip.  i^,  p.  ,(67.    - 
"Plal.  iiiProU|.  L  I,  i<.  3ii.  AiÂUid;  ^4«.  I3>  (. 

33.  3,-i3.  ■   ■        r 
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ns  l'enfance-,  et  Ton  eût  dit  cpic  la  vieil- 
se  étonnait  ses  mains,  accoutumées  à  re- 
éscnterles  grâces.  Ce  genre  s'accommode  si 
în  d'une  certaine  négligence,  <Juon  doit 
ler  Polyclèlé  de  s'ôtre  rigoureusement  at- 
;lié  à  la  corréttion  du  dessin  :  en  eftfet,  on 
le  lui  une  figure  où  les  proportions'  du 
Tps  humain  ^nt  tellement  oljfeérvées  , 
e,  par  un'^Vgement  irréfi*a*a'blè,  les  strtis- 
Tont  cux-iftémfcs  appelé  lé  Gâwôft  6U  la 
gle  ;  *  ils'l-étudient ,  quand  il^ortt  à  rendre 
même  îïàïure  dans  les  mêmes  (iirCôns- 
■ces  rCat  on' né  peut  ima'giner  ùW  modèle 
ique  -poiïf  tous'  les  âges ,  tous  tes  actes , 
is  les  càrâ'6lèri*s'.  ^  Si  Ion  fait  jan^aiiS qwel- 
e  reprckihfe  à  Polyclèté ,  on'  r'éponvïra  que 
n'atteigàtlpas  là  perfection ,  dil  moins  il 
approcha".  ^ 

Lui-ménie  séiiïWn  se  méfiai*  de  .^eSMtîc^s  : 
as  tin  t«np5  où  h^  artist(ife  iiîî>b*ivaiént 
'  les  ouvrages  ÈfoHts  de  l'étits  rtiâirts ,  rtittcl 
fait  y  il  se'cciiitfenta  décrire  sut^lè^Vftsis, 
lyclête  lefàùànf;  comme  si ,  p5iir  Ibs  ter- 

'  Plin.  lib.  34»  c.  8,  t.  2,  p.  6jo.  Jun.  de  pict.  p.  168. 
>  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  leur.  t.  25,  \},  So^-OLuvc. 
Palconn.  t  3,/?.  8^, 
^Cker.  dedwr,  ornt  cap.  18,  t.  i ,  p.  35 u 


miner,  Il  attendit  ie  jugemeut  du  public' 
ïl  écoutait  le»  avis,  «1  sayait  lefi  apprécier, 
n  fit  deux  statues  pour  le  même  su j«L ,  l'une 
en  secret ,  ne  cousultMil  c[ue  son.  g( 
règles  approfondies,  (le  Tart;, l'antre  dans  son 
atelier  ouvert  à  tout  le  nioijde ,  se  corrigeâBl 
et  se  réformant  an  gré  de.ceqs  qui  lui  pro- 
diguaient leurs  conseils.  Dès  cjujl  1ns  eu 
achevées ,  il  leS  exposa  au  public.  La  pie- 
raièro  excita  l'admiration;  la,  seconde  dti 
lîcLpts  de  rire;  il  dit  alors  :  Voici  voItr 
?ra^e,  et  voil.\  le  mien.  '  Eucobc  un  tiaî' 
qui  prouve  que  de  Sun  vivant  il  jouit  des» 
réputation.  Hipponicus,  Tun  des  prcmiw 
citoyens  d'Athènes ,  voulant  consacrer  uut 
statue  a  sa  patrie,  OH  loiçonacilla.d'emploï* 
le  ciseau  de  Polycl^le,  Je  ni  eu  garderai  bît"i 
répondit-il;  le  mérite  de  l'oiTrande  ne  sitfli! 
que  pour  l'artiste.  ^  Oji  verra  plus-bas,  fi' 
Sun  génie  facile  ne  s'es^rça  pas  avec  mi*" 
de  succès  dans  l'arcliiiecture. 
,  Télésilla,,  qui  Hoiisisait;  (1,  y  ai  eni 
cent  cinquante  ans ,  illustra. sa  patrie pai 
fci'îts,  et  la  sauva  par  .'on  t'ourage.  La 


■P!ln.]ib.  1,1.  I 
■  X\an.  var.  liî> 
•  td.  ihid.  ciç.  ■ 
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\rgos  allait  tomber  entre  les  mains  des 
icédémonieiis  ;  elle  venait  de  perdre  six 
ille  hommes  9  parmi  lesquels  se  trouvait 
lite  de  la  jeunesse.  *  Dans  ce  moment  fa- 
,  Télésilla  rassemble  les  femmes  les  plus 
opres  à  seconder  ses  projets,  leur  remet 
»  armes  dont  elle  a  dépouillé  les  temples  et 
i  maisons  des  particuliers ,  court  avec  elles 
placer  sur  les  murailles,  et  repousse  Ten- 
mi,  qui,  dans  la  crainte  qu'on  ne  lui  re- 
oche  ou  la  victoire  ou  la  dé&ite,  prend  le 
rti  de  se  retire!*  " 

On  rendit  les  plus  grands  bonneurs  à  ces 
errières.  Celles  qui  périrent  dans  le  çoiii- 
t,  Airent  inhumées  le  long  du  chemin 
b'gos;  on  permit  aux  autres  d'élever  une 
itue  au  dieu  Mars.  ^  La  ngure  de  Télésilla 
t  posée  sur  une  colonne  en  face  du  temple 
Vénus  :  loin  de  porter  ses  regards  sur  di'S 
lûmes  représentés  et  placés  à  ses  pieds, 
es  les  arrête  avec  complaisance  sur  uu 
sque  qu  elle  tient  dans  sa  main ,  et  qu'elle 

'  Herodot.  lib.  6,  cap.  y6  ;  Ub.  y,  cap.  i^S. 
^  Paiisan.  lib.  2 ,  cap.  20,  p.  i57.  Polyacn.  stcate^. 
^,  cap.  33.  Lucian.  io  ajnor.  t.  2, p.  ^'i.i.O«ni»  Kicï- 
yjn.  ïib.  4fp.  6i8,  Suid.  io  TsXiwX. 
^riat'de  virt  mul,  u  2,  p.  a45» 


hier  pctiditnt  plusieurs  jours  dans  un 
pÈce  de  chapelle  aliénai)  le  au  temple  de  Jtt- 
pilerSauvonr,'  pour  j  pleurer  Adonis,  Ta.' 
vais  etiyic  de  leur  dire  ce  que  des  sages  Ml 
répondu  quelqueibis  en  des  occasions  sein- 
Llables  :  Pourquoi  le  pleurer  s'il  est  dieu, 
lui  ofiir  des  sacrifices  s'il  ne  l'esl  pas?  ' 

A  quarante  stades  d'Argos,  '  (à)  esl  le 
temple  de  Junon ,  un  des  plus  célèbres  île  Ij 
GrÈce,*  autrefois  commun  à  celle  ville  cl  A 
M}'cènes.  '  L'ancien  fut  brûlé,  il  n'y  a  pis 
un  siècle,  par  la  négligence  de  la  prêfressr: 
Chrysis,  qui  oublia  d'éteindre  une  lamée 
placée  au  milieu  des  bandelettes  sacrui^'  ' 
Le  nouveau,  conslruit  au  pied  du  mon! 
Eubéc,  sur  les  bords  dun  petit  ruisseau,^ 
rcsseut  du  progrès  des  arts ,  et  perpétuera  k 
nom  de  l'arcliilecte  Eupolétnus  d'Argos.  ' 

Celui  de  Polj-clète  sera  plus  tkiueux  tr>- 
core  par  les  ouvrages  dont  il  a  décoru  t,' 


Tl1u.7d.lil).  4, av-^'i^-^"'^*»''^^^''' 
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nple  9  '  et  surtout  par  la  statue  de  Junon , 

grandeur  presque  colossale.  Elle  est  po- 
3  sur  un  trône  :  sa  tête  est  ceinte  d  une 
uronne  où  Ion  a  gravé  les  Heures  et  les 
"âces  :  elle  tient  de  sa  droite  une  grenade, 
tnbole  mystérieux  qu^on  n'explique  point 
X  profanes  ;  de  sa  gauche,  un  sceptre  sur- 
)nté  dW  coucou,  attribut  singulier,  qui 
nne  4ieu  à  des  contes  puérils.  Pei^nt 
e  nous  admirions  le  travail  digne  du  rival 

Phidias,  et  la  richesse  de  la  matière,  qui 
t  d'or  et  d'ivoire,  Philotas  me  montrait  en 
mt  une  figure  assise,  informe,  fiiite  d  un 
me  de  poirier  sauvage,  et  couverte  de 
Dssière.  C'est  la  plus  ancienne  des  statues 

Junon  :  ^  après  avoir  long-temps  reçu 
ommage  des  mortels,  elle  éprouve  le  sort 

la  vieillesse  et  de  la  pauvreté;  on  la  re- 
muée dans  un  coin  du  temple ,  où  personne 

lui  adresse  des  vœux. 

Sur  l'autel,  les  magistrats  d'Argos  vicn- 
nt  s'obliger  par  serment,  d'observer  le^ 
lîtcs  de  paix;  mais  il  n'est  pas  permis  aux 
-angers  d'y  offrir  des  sacrilices.  *    , 

«  Strab.  lib.  8,  p.  3^. 
"^PttaâBD.lîh.  2,  cap,  iij,  p.  148. 
'  BerodoLlib.  6,  CBp.  8 1 . 


ments  placés  eu  facedu  temple ,  et 
les  statues  de  plusieurs  héros,  ^  <i 
suite  de.dates  que  les  historiens 
qneLjueÊûs  pour  fiier  l'ordre  des 
Dans  la  liste  des  prêcressee, 
des  Doms  illustres,  tels  que  ccax  t 
oestre  iîllc  dcfDaDnUs,  d'Admète 
Euiystiiée,  '  de  Cydippe  qui  du 
encore  moins  i  ses  aïeux  qu'à  si 
On  nous  raconta  son  histoire, 
qu^on  célébiatt  la  fête  de  Jbdod 
qui  attire  une  mnltîtudc  iufioic 
leurs,  est  surtout  remarquable 
pompe  soli^uncllo  (pii  se  tend  ij 
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pie  âe  la  déesse  :  elle  est  précédée  par 
t  bœufs  parés  de  guirlandes ,  qu'on  doit 
ifier,  et  distribuer  aux  assistants  ;  '  elle 
protégée  par  Un  corps  de  jeunes  Ârgiens 
rerts  d'armes  éttn celantes,  qu'ils  dépo- 
:  par  respect  avant  que  d'approcher  de 
tel  :  *  «lie  se  tej^ine  par*  la  ppétresse, 
parait  sur  un  char  attelé  de  deux  bœuts 
t  la  blaiicheur  ^ale  la  beauté.  ^.  Or-,  du 
ps  de  Cydippe,  la  procession  ajant  dé- 
et  l'attelage  n'arrivant  point,  Biton  et 
>bis  s'attachèrent  au  char  de  leur  mère, 
endant  quarante -cinq  stades  (a)  la  traî- 
mt  en  triomphe  dans  la  plaine  et  jusque 
le  milieu  de  la  montagne,  où  le  temple 
ralors  placé.  ^  Cydippe  arriva  au  milieu 
cris  et' des  applaudissements;  et,  dans 
transports  de  sa  joie ,  «lie  supplia  la 
se  d'accorder  à  ses  fils  le  plus  grand 
bonheurs.  Ses  vœux  furent ,  dit -on, 
icés;  un  doux  sommeil  les  saisit  dans  le 
die  même,  et  les  fit  tranquillement  passer 

jcliol.  Pind.  in  olymp.  7,  v.  1 5a. 
Eneas  Poliorc.  cap.  i^,p.  i3. 
?alaeph.  de  incredib.  cap.  5i. 
I  Environ  deux  lieues  nioins  Dn  qnaft. 
?aiiflaD.  ]ih.  2,  cap,  J^,  p.  148. 


âo  la  vie  à  la  mort  :  '  comme  si  les  dieux) 
nWaient  pns  àe  pitis  grand  bien  à  nous  aC«>' 
corder, qued'abréger  nosjours!  i 

Les  exemples  d'amour  filial  ne  sopL  pas 
rares,  sans  doute,  dans  les  grandes  oatioiisfi- 
niats  leur  sonveiur  s  v  pt^rpélue  k  pcino-- 
daiis  le  sein  de  la  fiimilJe  (jui  les  a  prodailsî 
an  lieu  iju'eii  Grèce  une  ville  enlière.sc  !«■■ 
approprie,  et  les  éli.Tiiise  tomme  des  titPCf 
dont  elle  s  honore  i>utiiiit  que  d'une  victoict: 
n^mportÉB  suri  ennemi.  Les  Argiensetivo^'fr- 
riiut  à  Delphes  les  stalaes  de  ces  gëiiérenX' 
fi-èi'es,"  et  j'ai  vu  dans  un  temple  d'ArgoiSa 
un  groupe  qui  les  représente  atleltl-s  au  cbat 
de  leur  mère.  * 

Kous  venionsde  voir  la  nolile  récompensé 
([uc  les  Grecs  accordent  aux  vertus  des  par- 
ticidicrs;  nous  vîmes,  à  quinze  stades  {à) 
du  temple,  ^  à  quel  excès  ils  portent  la  jii- 
lousic  du  pouvoir.  Des  décombres,  parmi 

'  Hero.loU  lib.i ,  c.  3 1.  AxiocJi.  up,  PIui.  L  3.  p,  Sfij.  J 
rJnr.  lusei]l')ib.'l.  cap.  ^■j,  t.  a,  p.  3^3.  Vnl.'iâi^*' 
S,  cap,  4t  "[em.  4-  Sbib.  terni.  i6g,  p.  6o3.  Scff.ll 
.  WiLlirji.  la  Virg.  g^org.  lib.  3,  r.  S3a, 
^  Herodot.  lilj.  i,c!ip.3i.  . 
^  Pnusan.lib.  ï,cbç.  io,ç,  \55, 
(a)  (Juatotwï  cenl  iivwiai»  W-iïi™, 
1.  ibid.  cag.  >T-.ï.  1 
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lesquels  on  a  de  la  peine  h  distinguer  les 
tombeaux  d'Atrée,  d'Agamemnon ,  dOrcste 
et  dElectre,  voilà  tout  ce  <jai  reste  de  l'an- 
cienne et  fameuse  ville  de  Mycènes.  Les 
Ai^iens  la  détruisirent  il  y  a  près  d'un  siècle 
et  demi.  '  Son  crime  fut  de  n'avoir  jamais 
plié  ^ous  le  joug  qu'ils  avaient  imposé  k 
presque  toute  PArgolide,  et  d'avoir,  au  mé- 
pris de  leurs  ordres,  joint  ses  troupes  à  cel- 
les que  la  Grèce  rassemblait  contre  lés  Per- 
ses. ^  Ses  malheureux  habitants  errèrent  en 
différents  pays,  et  la  plupart  ne  trouvèrent 
un  asile  qu  en  Macédoine.  ^ 

L'histoire  grecque  offireplns  d^un  exemple 
de  ces  effrayantes  émigrations,  et  Ton  ne 
doit  pas  en  être  surpris.  La  plupart  des  pro- 
vinces de  k  Grèce  forent  d^abord  compo- 
sées de  quantité  de  républiques  indépen- 
dantes, les  unes  attachées  à  Taristocratie . 
les  autres  à  la  démocratie  ;  toutes  avec  la  fa- 
cilité d'obtenir  la  protection  des  puissances 
voisines,  intéressées  à  les  diviser.:^  Vaine- 
ment cherchèrent  -  elles  à  se  lier  par  une 

■  ■ 

>  Diod.  Ub.  1 1 ,  p.  49-  Strab.  lib.  8 ,  p.  3'}' 
^  Pausan.  lib.  2,  cap.  /6,  p.  i^ii, 
^  fd  Jib.'ç',  cap.  25 j  p.  589. 
^  Thwjd  lib.  I ,  cap.  35  et  ^o. 
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sait  rirrégoiarité  de  leurs  formes. 
iHunssulisislenl  depuis  une  longue  snîto 
siècles,  etpeut-âtro  cïcilcroiil-ils  l'admira»- 
lioD  et  la  surprise  peatkin  t  de»  milliers  d'aïKvJ 
nées  encore.  ' 

Le  marne  genre  de  travail  se  fait  remaï"* 
quer  daus  les  aucteiis  monuments  de  TAr-' 
{^oLidcj  |diis  en  parlicnilier  dans  \f.s  mars  iH 
demi  détruits,  de  Mycénes,  '  et  daus  lew 
^mides  efcavalioDs  que>nous  viines  auprèfj^ 
du  portdcNauplie,  ^  situé  à  une  légère  <Us^, 
taiicedeTiryritiie.  " 

Oh  attribue  tous  ces  ouvrages  aux  c^ 
clbpes.,  ^  doni  le  nom  réveille  des  idées  <W' 
gr.'iûdeur,  puisqu'il  fut  donné  par  les  pre- 
miers poètes-,  tantôt  à  des  géants ,  "  lantiM  à 
dos  eol'ants  du  ciel  et  de  la  terre,  cliargésde 
for^jeries  foudres  de  Jupiter,  '  On  crut  (lune 

■  Paltsan.  Sh.  a,  cap,  aS,  p.  iGç).  • 

.;  '.lii.  lit),  r),  pfp,  36,  p.  gSi.  D«e  MauceniUi  p.  4l^>'* 
^  Eiirip.  in  H«rcul.  fui,  v.  (^^4'.  l'^'U'Ui.  Uli.  y,  c.  i5| 
p.  aSg.  Jlesjcb.  iu  XfKAaa'- 

""<4Bira]iJib.8,p.  373.  ■'  '  '■  *" 

S  Eiirip,  in  Ocnl.  v.  (|63  ;  in  Tpliig.  la  Àst.  v.  iS)  « 

iSoi  ;  in  ElecH.  y.  1  i58i  in  Hprcul.  fut.  y.  i5.  ïtrab- 

ibi'd  PaïKao.  îlûd.  Eustatli.  iu  iliad.p.  aSS.  Sun.  ibek  J 

iib.l,y.}.5t.  I 

"  Homer.  odyss.  \.  <J.  î<iri«.rt.  çcoiji.  »a.\.  \  .t.T*n 

7  M.!nl.  de  Vacad.  àfate\i.\ttw.viS,\ô«--î.-A.a 


PITRE  ClNQUANTE.-XftOISIEME.    Ô'siJ 

;  constructions  pour  ainsi  dire  gii^'an-  ^ 
ne  devaient  pas  avoir  poiu*  auteurs 
rtels  ordinaires.  On  û^vait  pas  sans 
•bservc  que  les  hommes ^  dès  les  plus 
;  temps,  en  se  construisant  des  de- 
,  songèrent  plus  à  la  solidité  qua. 
ce  5  et  qu  ils  employèrent  des  moyens 
ts  pour  procurer  la  plus  longue  du- 
es travaux  indispensables.  Us  creu- 
lans  le  roc  de  vastes  cavernes  pour 
gier  pendant  leur  vie,  ou  pour  y  être 
i  après  leur  mort;  ils  détachaient  des 
rs  de  montagnes,  et  en  entouraient 
abilations  :  c'était  le  produit  de  la 
!t  le  triomphe  des  obstacles.  On  tra- 
alors  sur  le  plan  de  la  nature,  qui 
rien  que  de  simple,  de  nécessaire  et 
able.  Les  proportions  exactes,  les 
Formes  introduites  depuis  dans  les 
lents ,  font  des  impressions  plus 
es;  je  doute  qu'elles  soient  aussi  pro- 
Dans  ceux  même  qui  ont  plus  de 
Tadmiration  pul)lique,  et  qui  sclè- 
ajcstueusement  au  dessus  de  la  terre , 
.  de  l'art  cache  celle  de  la  natoce .,  ux. 
substitué  guc  la  magnliieeuce  V^a' 


les  aacien&TîiTntbidDs.  Jciui;eiide 
la  «ison.  ,€«  n'est  pas,  rôpondit-U 
qu'ils  aimaieaf  autant  le  vin  i^e  lei 
pGiq>lc8  de  ce  canton;  '  mnisl'es] 
leur  folie  nj'anraâ  amuaé.  Voùùce^ 
a.flit  nn  Jbigreiti. 

Us'S'^ieut  £iit  nne  telle  .halùl 
plaisanter  3111:  tout ,  quTls  neponvali 
traiter,  sérieûsciiHiiifr  les  afiâires  lea  { 
portaitte8.'Fattgti^déIeiir  légérclë 
rent  recomà  à  f  oracle. de  Delplfes;  I 
sura  ^'ikgacirbaieiiLj'fli,  apris  àté 
fié  us  tauiéa^lï  Ncptpnc,  ils  ,|m« 
sans  rire;  Je  jeter  à  Wmer.  Il  étûl 
que  là  cwitraiote  iinposée  ne  poi 
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[ue  VOUS  avez  peur,  â'iécria-tril,  que  je 
l'avale  votre  taureau  ?  »  A.  ces  .mots  ils 
atèrent  de  rire;  et,  pQr8ua)Qlé3  que  leur 
iladie  était  incurable^  ils  s»  souDairent  à 
ir  destinée.  * 

Nous  sortîmes  de  Tiryntbey  et',  ttous 
ut  rendus  vers  IWtrémité  de  l'Argolide, 
us  visitâmes  Hermione  et  Trézëne.  Dans 
première,  nous  vîmes,  entre  autres  cho- 
,  uii  petit  bois  consacré  aux  Gd^ces;  un 
iple  de  Vénus,  oii .toutes  les  fiU^s,  avant 
se  marier,  doiyent  joffiâr  un  .sacrifice;  ' 
temple  de  Cérèsj  devant  lequ^i  sput  les 
tues  de  quelques-nnes.de  ses  pxétresi^s. 
L  y  célèbre,  en  été,  une 'fête  doni  je  vais 
;rire  «n  peu  de  mots  la  piûfcîpalé  cére- 
nie. 

A  la  tète  de  la  proce&iûn'  marchent  les 
itres  des  diierenles  divinités ,  et  les  ma- 
grets'jéûnexàncice  :  ils  sont  Âuivis  dfi$  fcm- 
»  ,ldief  bdumes ,  des  jenlanîs ,  tous  habilles 
blànisi,/to^s  couronji^s  àa  fleurs,  et  cbau- 
t  des  cantiques.  Paraissent  ensuite  quatre 
issés^iie  Fcrn  introdtck^l'uti'e  après  l'au- 

Theophr.  ap.  iitbcir.'lib.  6,  ?»!*>  17,  J».  a^i.  Eus- 
.  in  odjiê,  li^;  iS,  p.  t83(>,  Mf^*  4?*' 
Païuan.  Ub.  2,  cap,  3^,  p.  193. 


vicliiuee,  (juon  avait  aupa 
peine  à  retenir,  s'iuloucissenl 
et  se  présentent  d'elles -mêj 
'  Nons  n  en  iJùmcs  pas  témaias  : 
les  portes  peud^int  le  sacrifice 
Derrière  cet  édilice  sont  ti 
toiirées  de  balusti«s  de  pierr 
de  ces  plares'  la  terre  s'ouvre 
trevoir  lin  abîme  profond:;  c'i 
bouclies  de  l'^ofcr  dont  j'ai  jii 
voyage  de  Lacoiiie.  (a)  Les 
saicnt  que  Plutou ,  ajai.1  enl» 
prélëra  de  descendre  par  ce 
ijue  le  trajet  est  plus  court. 
(juu  dispensés,  à  cause  du 
p:ijer  un  tribut  à  Caron  ,  ils 
point  uuc  pièce  de  monnaie  c 


nés  arec  patience  les  longs  récits  qu'un 
peuple  fier  de  son  origine  ^  nous  disait  de 
'histoire  de  ses  anciens  rois  ^  et  des  héros, 
pii  avsùent  paru  dans  cette  contirée-Pn  nous 
nontrait  k  siège  où  Pitthée^-fils  de  Pélops, 
endait  la  justice  ;  ^  la  ma^ison  où  naquit; 
rfiésée,  son  petit-rfils  et  soi|  élève  ;f  celle 
[u  habitait  Hippoljte;  ^  son  temple,,  où  les 
illes  de  Trézène  déposent  lenr  cheTe}nre 
iTânt  de  se  marier.  ^  Les  Trézéniens^  qui 
tti  relient  les  honneurs  divins^  ont  coiisa- 
xé  à  Vénus  Tendroitoù  Phèdre  se  cachait 
K>ur  ;]^  voir  lorsqu'il  poussait  son  char  dans 
a  carrière*  Quelques-uns  prétendaiânt  qu'il 
le  fat  pas  traîné  par  ses  chevaux  |  mais 
)laeé  pafmî  les  constellaL'ons»:  d^autresnous 
:ondiusir^t  au  lieu  de  sa  sépulture  y  pl^l^ 
uipiçès  du  tombeau  de  Phèdre.  '  ' 

On  nous  montrait  aussi  un  édifice  ém, 
brfn^.4^  tente,  où  ht  relégué  Oreste  pèn- 
3ant]j|Eiou  le  purifiait^  et  un  aatel  frart  an-^ 

s  Pounii.  lib.  2|«  cap.  3o,  |L  iBu 
«  Id.  îÏMfl  rap.  3  j ,  pu  184.' 

3  II  Ond.  c^p.  3;i,  p.  18a. 

4  Id.  and  pu  187. 
HjdOAifiMSS^  :       ..   ç   ...  ,    , 


«es  divuiiUSi^  *"  Une  partie  de  J 
sitQée  sur -le  penchant  d'une 
l'autre  dans  une  plaine  qui  s'élci 
port,  où  serpente  la  rivière  Ch 
et  qu'êinbrasGeat^'  presque  de  tôt 
<Gollûies'  et  des  montagnes  cou' 
«u'à  uâecePtaioe  baateur,  de  vi 
Tierï,-dÂ  grenadicrf  et  de  myrt 
nées  ensuite  par  des  bois  de  pios 
^QÎ  semblent  s'élerer  jusqu'aux  i 
La  beauté  de  ce  spectacle  3e 
pour  Qous  ntenir'plus  long-teHaj 
Ville.  EncertàiD'es'Saisoïis,  l'ai 
saja;  '  ses 'tï&s  ne  joaissent 
iionne  réptitatîinl ,  *  rf  les  eaux 
fontaine  qu'elle  pOK^e  sent  d'ui 
imaiif^.  s- 
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face  de  File  d'Eç;ine  qui  lui  appartenait  an* 
<  lennement  :  '  de  fortes  murailles  loiit 
«[uelquefoîs  protégée,  coulrc  les  efibrts  des 
puissances  voismes  :  ^  bon  territoire,  rem- 
pli de  vignobles,  ^  est  entouré  de  monta- 
gnes couvertes  de  chênes.  ^  Hors  des  murs, 
à  quarante  stades  de  distance,  ^  (a)  sont  le 
temple  et  le  bois  sacré  d'Esculape,  ^  oii  les 
malades  viennent  de  toutes  parts  chercher 
leur  guérison.  Un  conseil ,  composé  de  cent 
quatre-yingts.ciio jens ,  est  chargé  de  Taduii- 
nistration  de  ce  petit  pays.  ^ 

On  ne  sait  rien  de  bien  positif  sur  la  vie 
d'EsculIpc,  et  c'est  ce  qui  fait  qu'on  en  dit 
tant  de  choses.  Si  Ton  s'en  rappiorte  aux  ré- 
cits des  babitants,  un  berger,  qui  avait 
perdu  son  chien  «et  une  de  ses  chèvres^  les 
trouva  sur  une  montagne  voisine,  auprès 
d'un  en&nt  resplendissant  de  lumière,  al*- 
iaité  par  la  chèvre,  et  gardé  par  le  chieni 

*  Herodlot.  lib."  5,  cap.  83. 

'  Thucyd.  lib.  a,  cap.  56  ;  lib.  5,  cap.  55  et  56. 

3  Homer.  iliad.  lib.  a,.y.  56i. 

4  Strab.  ibid.  Plin.  lib.  4<  ^^^P"  ^«  (•  '  ?  P>  ■94- 

5  Lit.  lib.  45,  oap.  48.  Vol.  r.1ax.  lib.  i ,  cttp^  8,  $.  a. 
(a)  Environ  une  lieae  et  deu^ie. 

.  ^  Pausan.  lib.  a,  cap.  26  et  27. 
9  Plot,  quasa.  gnBO,  L  2,  p.  2(} i . 


ment  àcs  malheureux.  Les  bief 
maladies  IcsplusdaDgcreusescc 
opéralious,  k  ses  remèdes,  aux 
rnoiiieux ,  aux  paroles  magiqut 
ployait,  "  Les  dieux  lui  avaien 
ses  succès  j  m»Lâ  il  osa  rappeler 
la  vie ,  el ,  sur  les  représentation 
il  fut  écrasé  par  la  foudre.  * 

D'autres  traditioua  IftisBcn 
t|u<.'Iqucs  lupuia  de  vérité,  el  n 
ti:til  un  fil  que  nous  suivrons  ii 
Gitns  nous  en^^nger  dans  ses  déto 
tati^tir  d'Atliiile,  le  sage  CLiro 
quii  de  légères  connaissances  su 
des  simples,  de  plus  grandes  si 
tion  des  Iractufes  et  tles  luxât 
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11  paraît  quTîsculape  fut  son  disciple ,  ' 
et  que,  devenu  le  dépositaire  de  ses  secrets, 
il  en  instruisit  ses  fils  Machaon  et  Podalire,  =■ 
qui  régnèrent  après  sa  mort  sur  une  petite 
ville  de  Thessalie.  '  Pendant  le  siège  de' 
Troie,  ils  signalèrent  leur  valeur  dans  les 
comhats,  ^  et  leur  habileté  dans  le  traite- 
ment des  Messes;  ^  car  ils  avaient  cultivé 
av^c  soin  la  chirurgie ,  partie  essentielle  de 
la  médecine,  et  la  seule  qui,  suivant  les  ap- 
parences, fût  connue  dans  ces  siècles  éloi- 
piés,  ^  Machapn  avait  perdu  la  vie  sous  les 
murs  de  Troie.  Ses  cendres  fui«nt  transpor- 
tées dans  le  Péloponèse  par  les  soins  de 
Sestor.  'Ses  eiilaflts,  attachés  à  la  profes- 
sion de  leur  père,  sétablirent  dans  cette 
montrée;  ils  élevèrent  des  autels  à.  leur 
nieul,  et  en  méritèrent  par  les  services  qu'ils 
rendireixt  à  l'humanité.  ^ 

>  Pînd.  pytb.  S,  T.  80  ;  id.  nem.  3^  v.  ()4' 

^  Hom«r.  iliad.  lib.  4>  v*  ^IQ»  -^ 

5  Td.  ib.  1.  ft,  V.  780.  Strab.  1. 8,  p.  BSg ; I  iQ, p.  54^ 

4  Homer.  ibid.  lib.  1 1 ,  v.  832. 

5  Id.  ibid.  \ï&,  4»  ▼•  219^ 

«  Plat,  de  rap.  ISb.  3 ,  t^  2,  p.  4oSt A^^)  «^^  ^^»  ^* 
%  ued.  in  prmût. 

7  Paasan.  lib,  3,  cap.  a6,  p.  a^ô. 
»H  lik,  2,  cap.  itfp^  j36  y  cajj,  ^iâyJt-  ^^'** 


3j8  toyage  d'aihacharbis, 
rotonde  en  marbre,  gui  attire  les  regards, 
ut  dont  le  peintre  Pausias  a,  de  nos  jours, 
iléconi  rinlùrieur.  Dans  un  de  ses  tableaiu, 
rAmonr  Le  £e  présente  plus  avec  l'appareil 
menaçant  dun  guerrier;  il  a  laissé  tombet 
sou  arc  et  ses  flèt;!ies  ;  pour  triompher,  il 
n'a  lif«nÎD  que  de  la  lyre  qu'il  tient  dans  su 
maiii.  Dans  un  autre,  Pansîas.â  rpprésenlw 
['Ivresse  sous  la  figure  d'uoe  fumme  dont 
les  traits  se  distinguent  à  travers  une  J)oa- 
teille  do  verre  <ju'elle  est  sur  le  point  ■de  yè 
ier.  ' 

■  Aux  environs,  nous  rhnps  qHaiitilé  A 
coIottiK^S,  qui  coiitiennenl,  non  seùleineni 
les  noms  de  ceux  fp-ii  ont  élt'  guéris,  et  d« 
malaflifs  dont  ils  étaient  aiiligcFjiBaisencfin' 
ledi'ttailtLiïs  moyeux (jai  leur  ont  procura  U 
santé.  ^  DcpiireilâinoaumentSjdépositainfs 
de  lespérieiiecdes  siècles,  seraient  précicM 
dans  tou.s  les  t.?mp  ;  ijs  étaient  nécessaires 
avant  qu'nu  eût  écrit  «nr  ia  médecine.  Os. 
«ait  qu'en  Eg-,  pteles  prêtres  conservent  di 
leurs  temples  l'état  circonstancié_tle! 
qu'ils  ont  opépces.  '  En  Grèce,  les  minislroj 

'  Faumii.  Vib.  i, f^  Vj ,^.  il'i. 
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ont  déposés  dans  cet  asile;  '  mais  on  fist 
d  abord  fra|ipé  de  ces  helles  paroles,  tracées 
au  dessus  de  la  porte  do  temple  ;  JL'bntréb 

DE    CES    LIErx    s'est    PEniBlSE    Qu'aIIX    AMES 

PIRES.''  Lastatue  du  dieu,  ouvrage  de  Tîira- 
symède  de  Parus,  comme  on  le  voit  par  son 
nom  inscrit  au  bas,  est  en  or  et  en  ivoirn. 
Esculape,  assis  sur  £0u  troue, ayant  un  chiua 
i  ses  pieds,  tient  d'une  main  son  bâton,  et 
prolonge  l'autre  an  dessiis  d  un  serpent  qiiî 
semble  se  dresser  pour  l'atleindre.  Lartisto 
a  gravé  sur  le  triîne  les  exploits  de  qu(?lques 
Btros  de  l'Argot ide  ;  c'est  Bellérophoa  qui 
triomphe  de  la  Chimère;  c'est  Pca-siie  (Jai 
cuape  la  tOle  à  Méduse.  ^ 

Polyclfete,  que  personne  n'avait  surpassé 
dans  l'art  de  la  sculpture ,  que  peu  Jaillîtes 
ont  égalé  dans  celui  de  rarchîteclure,  cons- 
tniisit  dans  le  bois  sacré  on  théâtre  élégant 
et  superbe,  où  se  placent  les  spectateurs  eu 
certaines  fêtes.  ^  U  éleva  tout  aupics  une 

>  Ur.  ini.  jS,  cap.  38. 

^  Clem.  A'ieï.  itroin.  lib.  5,  p.  65a.  Porphjr.  de  abst, 
I£b.ï,S-.9,pi3G. 

3  Paman.  Èx  3,  oy.  ay,p.  i-ja. 

'M.  ihid. p.  iy4-  '^ 


(ju'on  a  crues  propres  à  rétaldîr  la  sa 
iiiqis  elles  De  suâiseuE  pas  aux.  vues 
pré  très  ,(£111,  pour  atlribuer  des  eÛets  nal 
rels  à  des  causes  surnaturelles,  ajoutent  a*^ 
traiLement  quantité  de  "pratiques  superst» 
tU-iises. 

Ou  a  construit  auprès  du  temple  un* 
granile  salle  où  ceux  qui  viennent  consultât 
-  Ësculape ,  après  avoir  disposé  sur  la  taMe 
Kiiute,  des  gâteaux  ,  des  fruits  et  d'autRS 
oflVandes,  passent  la  nuit,  couchés  surdi 
petits  lits  :  '  un  des  ministres  lAir  ordonne 
de  s'abandonner  au  sommeil ,  de  gard'T  im 
profond  silence  ,  quand  même  ils  enten- 
draient du  bruit,  et  d'être  attentifs  auxson- 
{(es  que  le  dfeu  va  Isur  envoyer;  '  eusuile 
il  i^teiut  les  lumières,  et  a  soîu  de  ramasser 
tes  oil'randes  dont  la  table  est  couverte,' 
Qui;l(jue  temps  après ,  les  malades  croienl 
pntcadrc  la  voix  d'Esculape ,  soit  quelle li 
paivieune  pr  quelque  artifice  ùigtiniciU; 

•  ■  Analopli.^  Plul.  ï.  Ôfia.  Pansan.  W  « 
p.  173.  ArlsiiJ.  oral.  C.  1 ,  p.  5ij.  Philostr.  s 
lib.  I ,  p.  535.  Plaui.  in  ciucul.  kL  t .  «en. 
Solin.  cep.  •}.  , 

'  Ciœr.  tleJivin.Vib.  »,cBî.àt),i. 
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soit  que  le  ministre,  revenu  sur  ses  pas  ^  pro- 
nonce sourdement  quelques  paroles  autour 
de  leur  lit;  soit  enfin  que,  dans  le  calme  des 
sens,  leur  imagination  réalise  les  récits  et  les 
objets  qui  n  ont  cessé  de  les  frapper  depuis 
leur  arrivée. 

La  voix  divine  leur  prescrit  les  remèdes 
destinés  à  les  guérir ,  remèdes  assez  confor- 
mes à  ceux  des  autres  médecins-  !  Elle  les 
instruit  en  même  temps  des  pratiques  de  dé- 
votion qui  doivent  en  assurer  Teffet.  Si  le 
mcilade  n'a  d'autre  mal  que  de  craindre  tous 
les  maux,  s'il  se  résout  à  devenir  Tinstru- 
ment  de  la  fourberie,  il  lui  est  ordonné  de 
se  présenter  le  lendemain  au  temple,  d<e 
passer  d'un  c6téde  Fautel  à  l'autre,  d'y  po5er 
la  main^  de  l'appliquer  sur  la  partie  souf- 
frante, ^  de  déclarer  haiftement  sa  guéri- 
son,  en  présence  dW  srand  nombre  de 
spectateurs  que  ce  prodige  remplit  d'un 
-nouvel  enthousiasme.  ^Quelquefois,  pour 
sauver  l'honneur  d  Esculape  ,  on  enjoint 
ifitix  malades  d'aller  au  loin  exécuter  ses  or- 
onnances*  *  D'autres  fois  ils  reçois  ^ixvVx 

ï  Le  dsir^^Mt  de  k  inéd.  liv.  i ,  <ii«^  î»  ^^«  ^'^ 
*  Gruter^  inscript.  1.  i,  p.  ^i . 
^  Aristid,  oruL  t  l,p.5iCet  5^^ 


^9^       TOTAOE    DASiCHAnSia, 

V  sili-  du  dieu ,  déguisé  so-is  h  fornje  d" 
gros  serpent ,  dout  les  caresses  ranimeat  Ici 
confi.tncE.  ' 

Les  serpents  en  général  fout  consacré* 
ce  dieu,  soit  parre  t[uo  la  jilupart  oni  deH; 
propvK-t.i'ù  don:  lii  mi^T'eciro  ili'n  iiî.igR, 
pour  d'autres  raisons  qu'il  est  inutile  de  ra] 
porter;  mais  Estitlape  piirail  thL'iir  -.f' 
ieinent  reUx  quou  trouve  dans  ie  lerriloii* 
d'Ëpidatirc  ,  et  dont  la  couleur  tire  sur  Ir^ 
jauae.  '  Sans  venin ,  d'im  caractère  doux  et 
paLsLLIe,  ils  aiment  à  vivre  famîikre.inent 
avec  les  hommes.  Celui  ijiie  les  pirlres  en- 
In-tiennenl  dans  l'inlériflur  du  ti^icple,  se 
replie  qurlqucfnis  autour  de  leur  corps,  ou 
se  redresse  sur  sa  queue  pour  prendre  la 
itourriiurr  qu'on  lui  présenle  dans  u.ni;  as- 
siette, (a)  On  le  laisse  raremnnt  sortir  :qiiaLll 
on  lui  rend  sa  lil^rté ,  il  ss  pi-onicuc  aïl! 
majesté  dans  les  rues;  et  colnme  son  appA* 
riîiou  est  d'un  heureux  présage,  «lie  exci» 
une  joie  universelle.  ^  Les  uns  le  respcctenl, 

-  Ariiicpli.  inPIol.  ï.  fiSS. 

'  Pliii,  lit).  3(),  rap.  4,  t.  a.  p.  Sf^S. 
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parce  quïl  est  soas  la  protection  de  la  divi- 
nité tulélaire  du  lieu;  îcs  aulrfs  se  proster- 
nent en  sa  présence,  parce  qu^ils  le  con- 
fondent avec  le  dieu  lui- moine. 

On  trouve  de  ces  serpents  familiers  dans 
les  autres  temples  dEsculape,  '  dans  ceux 
•  deBacchus  *  etde  quelques  autres  divinités. 
Ils  sont  très  communs  à  Pella,  capitale  de 
la  Macédoine.  Les  femmes  s'y  font  un  plai- 
sir d'en  élever.  Dans  les  grandes  chaleurs  de 
loté,  elles  les  entrelacent  autour  de  leur 
cou^  en  forme  de  collier;  et  dans  leurs  orgies 
elles  s'en  parent  comme  d'un  ornement,  ou 
les  agitent  au  dessus  de  leur  tête.  Pendant 
mon  séj()ur  en  Grèce ,  on  disait  qu'Olym- 
pîas,  fomme  de  Philippe,  roi  de  Macédoine, 
en  faisait  souvent  coucher  un  auprès  deile; 
ou  ajoutait  même  que  Jupiter  avait  pris  h 
^orme  de  cet  animal,  et  qu'Alexandre  était 
3on  fils.  •' 

Les  Épidaiiriens  sont* crédules;  Les  ma- 
l,ades  le  sont  encore  plus.  Us  se  rernlent  en 
.^:>ule  à  Epidaure  ;  ils  sy  soumettent  avee 

*  Piui8aii.Hb.  a^fiap.  ii,|>.  137.    * 

*  Schol  Aristoph.  lo  Plut.  v.  6v)0. 

^  Plui  in  Âkx.  i.  1 ,  p.  665.  lÀuàan.  m  i^^^^'  **^- 


avec  uue  foi  vive  les  songes  dont  le  t 
avait  favorisés  :  les  uns  élaipnt  si  I 
qu'ils  seffaroucb aient  A  la  moindre 
,  sifln  ;  les  autres  si  etirayés,  que  li 
forles  raisons  ne  pouvaient  les  distr 
scntimeDt  de  leurs  luiiux  :  tous  citai 
exemples  de  gni^risoD,  qu'ils  n'avaîi 
constatas ,  et  qui  recevaient  une  n 
force  on  passant  de  touche  en  boucfe 
Nous  rrpasslmes  par  Argos ,  e 
prîmes  le  chemin  de  Némée,  vilk  ( 
par  la  soîeutiité  des  jeux  qnon  y 
chaque  troisième  année,  en  nionr 
Jupiter.  Comme  ils  offrent  à  peu  ] 
mêmes  spectacles  que  ceux  d'Olyn 
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i^nes ,  et  à  quinze  stades  de  la  ville  no 
Liidcs  nous  montrèrent  avec  effrpi  la  caverne 
iii  se  tenait  ce  lion  qui  périssons  la  massue 
1  Hercule.  * 

J)e  là  étant  revenus  à  Corinthe,  nous  re- 
rîmes  bientôt  le  chemin  d'Athènes ,  où , 
ôs  mon  arrivée,  je  continuai  mes  recher- 
hes  j  tant  sur  les  paiiies  de  1  administra- 
ion ,  que  sur  les  opinions  déa  philosophes 
t  sur  les  cxiftrentes  branches  de  la  littéra* 
iu-e.  • 


^ih 


CHAPITRÉ  LIV. 

La  Héptiblii^pic  dé  Platon'. 

EUX  grands  objets  occupent  les  philoso- 

îs  de  la  Grèce  :  la  manière  dont  Funivi  j  s 

gouverné ,  et  celle  dont  il  faut  gouverner 

tommes.  Ces  problèmes,  peut-être  aussi 

ûles  à  résoudre  Tun  que  l'autre,  sont  le 

éternel  de  leurs  entretiens  et  de  leurs 

.  Nous  verrons  dans  la  suite  (a)  coiu- 

Platon ,  d'après  Timée ,  concevait  la 

ion  du  monde.  Texpose  ici  les  moyens 

San.  Hb.  9.,  cap.  i5,  p.  i44« 
jez  le  Ckapicre.LIX  de  cet  ou^VT»|{e. 
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qu'il  imagiiiail  pour  former  la  pliis  hcur^i 
des  sociétés.  ^ 

/  Il  nous  en  avait  eiitreteuus  plus  d'U 
fois  ;  mais  il  les  développa  avec  plus  de  soin 
UQ  jour  que,  se  Irouv.inl  à  l'Académie,  ni 
depuis  quelque  temps  il  avait  cesse  dp  ina 
ner  des  leçons,  il  voulut  prouver  tfu'oii  es 
iiciiieux  dès  qu'on  est  juste,  quand  mèrai 
on  n'aurait  rien  à  espérer  de  I;i  jiarl  lîc 
dieux,  el  (ju'on  aurait  tout  à  craindre  de  li 
part  dus  hommes.  Pf-iir  nieuA  conuaiireci 
que  produirait  la  juslic»  dans  un  siupli 
partirulier,  il  ex:imii',a  qurls  seraient  » 
eilèt?  dans  mi  gouverof  ment  où  elle  se  ii 
voilerait  av-c  luac  iiiîliirnce  plus  m.nquct 
et  des  caractèies  plus  .sensibles.  Voici  à  f' 
pc'S  l'i(Ve  '^u'ii  itoiis  donna  de  son  .lysléini'. 
Je  vais  le  faire  parler,  mais  j'aurai  Ijcsoii 
d'indulgP!iOe;s"iî  fjiîait  conserver  iS  ses  pci 
sées  les  charmes  dont  il  sait  les  embellir, 
SGi'ail  aux  Grâces  de  tenir  le  pinceau. 

Ce  nVsl  ni  dune  monarchie,  ni  d'i 
d/miotratie  qu-'  ji'  dois  tracer  le  plan. 
lautoiili^M'  Ir-uve  entre  les  mains  d'unj 
ou  (le  ^■îu?\i.ttTS  ,  -çcB.  n\'.TO';.t\v\fc,  Je 
lin   goiivcrwiMuvia  ou.  Vî- Y'^-^'s- 
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J'en  divise  les  citoyens  en  trois  classes  : 
celle  des  mercenaires  ou  de  la  muUitudc, 
celle  des  guerriers  ou  des  gardiens  de  létal,' 
celle  des  magistrats  ou  des  sages.  Je  ne  pres- 
cris rien  à  la  premi'/re;  elle  est  faite  potir 
suivie  aveuglément  les  impulsions  des  deux 
autres. 

Je  veux  un  corps  de  guerriers  '  qai  tiura 
toujours  les  armes  à  la  main ,  et  dont  l'objet 
sera  d'entretenir  dans  J'état  une  tranquillité 
constante.  Il  ne  se  mêlera  pns  avec  les  au- 
tres citoyens;  il  demeurera  dans  un  camp, 
et  sera  toujours  prê(  à  réprimer  les  factions 
du  dedans,  â  repousser  les  attaques  du  de- 
hors. ' 

Mais,  comme  des  hommes  si  redoutables 
poutraient  êtreinfininient  dangereux,'  et 
(piavec  toutes  les  iorces  de  létal  il  leur  se- 
rait fdcile  d'en  usurper  la  puissance,  nous 
les  contiendron.s ,  non  pardes  lois,  mais  par 
ia  vigueur  d'une  institution  quin'glern  leurs 
p.issions  et  leurs  vertus  mêmes.  Nous  culti- 
verons leur  esprit  et  leur  coeur  par  les  ins- 
tructions qui  sont  du  ressort  de  Va.  mwài^p-^ 

'  PhL  derep,  t.  3.  Ht,  a,  p,  3^3. 
'  Id.  ibiJ.lih.  3,  p.  4i5, 
'U.ilii..p.  {tC 


k 


Pi  noiw  augmenterons  leur  courage  ot  leur 
santi!  par  les  exercices  de  la  gynmastitpe.  ' 

Que  leur  éducation  commence  dès  les 
premières  années  de  leur  enfance;  '  que  Icft 
impressions  qu'ils  recevroal  al»rs  ne  soiuQI' 
pas  contraires  à  celles  qu'ils  doiyeni  rece- 
voir dans  la  suite ,  et  qn'on  évite  surluut  de 
[(.■s  eotrelenv  de  ces  vaines  iktiosis  déposées 
dans  les  écrits  dHomèfe;,  dUé^iode  et  des 
autres  poètes.  Les  dissensions  et  les  ven- 
geances Tausscment  aitribnces  aux  dtcux, 
n'ojîjcutquedè,  ginuds  crimes  justîfiijs  pif 
de  grandes  autonilé^;  et  c'est-nn  mailicui 
in»igni;quedes'acc{>uUiiDerde  bonne  heure 
à  ne  trouver  rien  d'extraordinaire  daîis  Itf 
aclions  les  plus  alFOoes: 

Ne  dégradons  jamais  la  divinité  par  d»' 
pareilles  images.  Que  la  pOéaie  l'^nnoDrï 
aux  enfants  des  guerriers  avflc  auiaot  d^  ili- 
gnité  que  de,  cliarmes  :  on  )eu^  di 
cesse  que  Dieu  ne  jiçut  être  l'auti 
bien  ^  ^  qu'il  ne  fait  le  mallieur  dn  fietsi>Wi  1 
que  ses  cbàlijneoEs:  snnt  des  bieni^iU:  * 
que  les  méclkâiits  sont  à'  plaindre,  im> 

'  Plai.  detesiAïta:4,".S-V,*J. 
>  Id.  ibid-  Ç.^T:- 
»  l4.ibiià.p-ï-:9- 
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Guatid'  ils  les-  éprouvent,   mais  quand  lis 
trouvent  le  moyen  de  s  y  soustraire.  ' 

On  aura  doin  de  les  élever  dans  le  plus  i 
parfait  mépiÎB.  de  la  mort  et  de  .1  appareil 
mecaçalit  à^-tnfets,'^  Ces  peintures  ef- 
ûayantès.et  fJMJjgéréès  du  Coeyfe  et  du  Styx 
peuvent  être  utiles  en  debtaities  œca^iions; 
Riais  eliës  tiCf  dont  pés  Êtitês  pour  des  hom- 
mes qui  de  éorrentxonUHiire  la  crainte  que 
par  ceDè.qu'âiriilspireiit. 

FéiuHiés  detoes  yérit^^  ^œ.  la  mort  n'est 
pas  m  vai,  ^Jet<jiK- leiuiSgë  se  suffit  a  lui- 
mèB»y'Th  Vcsront  èis^irer  autour  deux 
teurs^  parèbtS' «il leurs  amis^  âàqs  ré(>dndre 
une  hôrtaie^  sanfc  pchissèrim  soupir.  Il  fiiadra: 
que  leur  âmfiiM^'livce:  jamais  à\xx  eicès  de 
là  djouieiifty'de'ta;  joiiè-oil  de  b;  colèrs  ;  qiielie 
niB  coitiiaîiBèBi  le  tftl  intérêt^  1^  le  mensonge, 
fins  Tii  enicoze  s'il  :est  possible  ;  qu'elle  tou- 
gi^^rdés  fanbleàses^ei  desicittàutéssquîeles 
poètes  attribuent  auJt  anciens  gueitiérsy^  et 
.qu'elk&isfte  coiiiBister  lèi  véritable  héroïsme  k 
HiaitrifiSBr  ûés  passidiaet  à.  obéir  aux  lois. 

■       :.'.■;  >:)l\'l''   ■•■...■'■       •        » 

»  tu:  de  rêp.  iK.  "S^  p.  38é. 
^ Id  îbtd.  p,  38^,       .r/ 
4Jdibid,p,3Qj,  ,.,.-• 
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C'est  dans  celte  Sme  (ju'on  impriiit«a| 
comme  sur  l'airain ,  les  idées  immortelles  ai 
la  justice  et  de  la  vérité;  c'est  là  qu'on  gra^^ 
vera  en  traits  ineffaçables ,  que  les  méchant^ 
sDiil  mallieureux  dans  la  prospérit/^;  '  qnM 
la  vertu  est  lieurLUSe  dans  la"  persÉcutioaj 
et  mèino  d.ins  l'diiMi. 

Mais  ces  vérités  ne  doivent  pas  être  prftf 
senties  avec  des  couleors  qui  en  alti^rfnt  Ut 
majesté.  "  Loin  d'ici  ces  acteurs  qui  les  iél 
graderaient  sur  le  théâtre,  en  y  joignant  U 
peinture  trop  fidèle  des  petitesses  et  dei 
vices  de  1  humanité!  Leurs  talents  îuspûv 
raient  à  nos  élèves  ce  goût  d'imitation ,  dont 
Hiabitude,  contractée  de  bonne  heure, 
passe  dans  les  mœurs,  t'I  se  réveille  dans 
tous  les  instants  de  la  vie.  Ce  n'est  point  i 
eux  de  copier  des  gestes  et  des  discours  qui 
ne  répondraient  pas  à  leur  caractère  ;  il  làut 
que  leur  maintien  et  leur  récit  respirent  fa 
sainteté  de  la  vertu,  ot  n'aient 'pour  OTOe- 
ment  qu'une  simplicité  extrême.  S'il  se^i 
.sait  dans  notre  ville  un  de  ces  puotcs  habilcf , 
dans  l'art  de  varier  les  formes  du  di.'îcoun, 
p*t  de  i^préseulCT  sans  àio\i>\'i\iï»,s  sortes  d* 
■  PlaL  de  ieYi.UV.,-i,-ç.^s'^. 

Id.ibid.p.  3(>^,etf.. 
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[lersonuages,  nous  répandrions  des  parfums 
sur  sa  tête,  et  nous  le  coDgédierions.  ' 

Nous  bannirons  et  les  acceuls  plaintifs 
île  l'harinonie  lydienne,  et  la  mollesse  des 
clianis  de  lionienne.  Nous  conserverons  le 
mode  dorion,  dont  l'expresSion  mâle  sou- 
li^ndra  le  courage  de  nos  guerriers;  et  le 
phrygien,  dont  le  caractère  paisible  et  relî- 
l^icux  pourra  s'assortir  â  la  tranquillité  de 
leur  âme;  mais  ces  deux  modes  mêmes, 
uous  les  gênerons  dans  leurs  mouveracnL'i , 
et  nous  les  forcerons  à  choisir  une  marcha 
QObic,  convenable  aux  circonstances,  con- 
lonne  aux  cliants  qu'elle  doifréglor,  et  aux 
paroles  auxquelles  on  doit  toujours  l'assu- 
[(■tir.  ' 

De  cet  heureux  rapport  établi  entre  Ips 
paroles,  l'harmonie  et  le  nanatft'e,  résul'.ern 
:ctle  décence,  et  par  consf'-quent  cette  bt^aii- 
é  dont  l'idée  doit  toujours  être  présnnte  à 
los  jeunes  élèves.  Nous  exigerons  que  la 
>;mtm'e,  l'architecture  et  tous  les  arts  lof- 
renl  à  leurs  yeux,  afin  que  .de  tontes  paris 
'ntoiirés  et  assaillis  des  images  de  la  bvwwfe^ 
■l  vivant  au  mtYiea  de  ces  images  ,  ctwita'?- 

399' 
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dans  un  air  pur  et  sereiu ,  ils  s'en  pénélrenl 
iasquau  fond  de  làmtr,  et  s'uccuuttiuitiil 
à  les  reproduire  dans  leurs  actions  et  diius 
leurs  mœurs.  '  Nourris  de  ces  seiueDces  di- 
viues,  ils seirarouclieront  au piemier  aspect 
du  vice,  parce <ju"iis  n'y  rcconuaitront  pits 
l'empreinte  auguste  qu'ils  oui  dans  le  coeur; 
ib  tressaiUcj-Qtit  à  l-  voix  de  U  raison  et  de 
la  vertu,  parce  fju'fclles  leur  apparaîtront 
sous  des  trailïi  conous  eliamilicrs.  Ils  amc- 
roul  la  beauté  avec  tous  les  trausporlSj 
mais  sans  aucuu  des  rxcËsde  l'amour. 

Les  mêmes  principes  dirigeront  celU 
partie  de  lem*  éducation  qui  concerne  les 
besoins  elles  exercices  du  corps,  '  Ici,  pcinl 
de  règle  constante  et  uniforme  tlans  le  ré- 
gime :  des  geus  destinés  à  vivre  dans  HB 
camp,  et  à  sHiv|||le£  opérations  d'une 
pagne,  doivout  apprendre  à  supporter 
laim,  la  soii ,  le  lioid, Iç  cbuad,  tons  \ei' 
soiiis,  toutes  les  i^itiguc^,  Ibutcs  les  sai 
Ils  trouveront  duiis  une  iiounitOif?  ha-^'M\ 
l(.-s  trésors  de  la  sauté, .et  dans  la  conlinnit'l 
des  exercices  les  moyens  d'augmenter  1< 


.CHAPITRE  CINQUANTE- ^UATKIrlME.    383 

courage  plutôt  que  leurs  forces.  '  Ceux 
qui  auront  reçu  de  la  nature  un  tempéra- 
ment délicat  j  ne  chercheront  pas  à  le  forti- 
fier par  les  ressources  de  l'art.  Tels  que  ce 
mei'cenaire  qui  n'a  pas  le  loisir  de  réparer 
tes  ruines  d'un  corps  que  le  travail  con- 
sume ,  '^  ils  rougiraient  de  prolonger  à 
force  de  soÎDS  une  vie  mourante  et  inutile 
k  letat.  On  attaquéraWes  maladies  acciden- 
telles par  des  remèdes  prompts  et  simples; 
on  ne  connaîtra  pas  celles  qui  viennent  de 
lïn tempérance  et  des  autres  e  tcès  ;  on  aban- 
donnera au  hasard  celles  dont  on  apporte 
le  germe  en  naifisaut.  ^  Par  là  ^e  trouvera 
proscrite  cette  iriédecine  qûî  ne  sait  employer 
ses  eSTort^  que  pour  multiplier  nos  souf- 
frances, et  nous  feiro  mourirplus4on  g- teni  ps. 
Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  chasse,  de  la 
danse  et  des  combats  du  gymnase  :  *  je  ne 
parlerai  pa^  du  respect  inviolable  qu'on 
aura  pour  les  parents  et  les  vieillards,  *  non 

'  Plat  de^fcp.  m^  3,  p<  4i0i 

«  Id.  ibid.  p,  4q6,     .  .  ^ 

3  IdL  ibilp*  4'^ 

4  Id.  ibid.  p.  47a 

SU  JNd  Ub.  4,  p.*  4^. 
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toucher  aux  r^les  de  la  musique,  c était 
ébranler  les  lois  fondamentales  du  gouver- 
nement; '  j'ajoute  qu'on  s^exposerait  au 
même  malheur,  eu  &isantdes  changements 
dans  les  jeux,  dans  les  spectacles  et  dans 
les  moin^hes  Ujsages.  ^  C'est  que,  chez  un- 
peuple  qui  se  conduit  plutôt  par  les  mœurs 
que  par  les  lois ,  le»  moindres  innovations 
sont  dangereuses ,  parce  que ,  dè$  qu^on  s'é- 
carte des  usages  reçu&  dans  un  seul  point, 
on  perd  Tôpinion  de  leur  sagesse;  il  s'est 
glissé  un  abus,  et  le  poison  est  dans  l'état. 

Tout  dans  notre  république  dépendra  de 
l'éducation  de^-guerriers;  ^  tout  dans  cette 
éducation  dépendra  de  la  sévérité  de  la  dis- 
cipline :  ils  regarderont  la  moindre  o)>ser- 
yance  comme  un  devoir,  et  la  plus  petite 
négligence  comme  un  cnme.  Et  qu'on  ne 
s'-étcmnë  pas  de  la  valeur  que  nous  donnons 
à  des  jyratiqnes  firivcles  en  apparence  ;  quand 
elles  ne  tendraient  pas  directement  au  bica 
général,  l'exactitude  à  les  remplir  serait  d'un 
prix  infini,  parce  qu'elle  pontrariei\iit'  et 
forcerait  le  penchant.  Nous  voulons  ^^^^^ 

'  Fiat  de  rep.  itb.  4,  p.  ^a4«   ' 
^Id.  derejj.  Ub,  4,  p.  4a3,  etc. 
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les  âmes  au  p|iis  liaot  poiut  âi:  perfection 

polir  elles-mêmes,  Pt  d'utilité  pour  lapatri 
Il  faut  que,  sous  la  main  dr.s  chefe,  cllrs 
duvioiinent  pmjîres  auT  plus  petites  cliosa 
comme  aux  plus  grandes;  il  Gtut  qu'elles 
brisent  sans  cesse  Icui  volonté ,  et  qu'à  fot^ 
df.  sacrifices  elles  parviennent  S  ne  penser, 
u'agir,  ne  rispirfr  "  )oiâ  le  bien  de  h 
répiibii'jue.  Ceu*  leront  pas  rapblfs 

de  ce  renoncement  i  niSmeE ,  ne  scronl 

pris  admis  dans  la  r  1;.  les  guerriers ,  ma^ 
iclcguiis  dans  celle  des  lisans  el  des  labou- 
reurs;' car  les  états  r  seront  fas  rcglts 
pir  la  naissance,  ils  le  seront  uniguemcDl 
par  les  qnalitt's  de  l'àme. 

Avant  ipir  d'iilîer  plus  loin ,  forçons  no' 
it^èyes  à  jtiter  les  yeux  sur  la  v'h:  qu'ils  Sol- 
veut  meniT  un  jour;  ils  seront  moins  étoQ- 
rn^'3  de  la  ^.é^■c'^iIc  de  nos  règles ,  cî  se  pri'ji.T 
ri'i-out  mieux  à  la  haute  destinée  ani  l'' 
atlcnd. 

Si  les  suorriers  possédaient,  des  terr?ï(' 
dis  maisons,  si  l'or  et  l'argent  «nu'll.'^frrrt 
une  fois  leurs  mains.  ^  bientôt  laiobilion, 
la  Iiamc,  et,  vouVtsW 

•Id-ibid-P- -ï'*^'- 
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ncnt  les  richesses^  se  glisseraient  dans  leurs . 
cœurs,  et  ils  ne  seraient  plus  que  des  hom- 
mes ordinaires.  Délivrons-les  de  tous  ces 
petits  soins  <pii  les  forceraient  à  se  courber 
vers  la  terre.  Ils, seront  nourr^  en  ^commun 
aux  dépens  du  public  ;  la  jpatrie,  à  laquelle 
ils  consacreront  toutes  leurs  pensées  et  tous 
leurs- désirs  9  se  charger^*de  pourypir  à  leurs 
Ijesoins  qu'ils  réduiront  au  pur.  nécessaire  : 
et  si  Ion xious  objecte  quç  par  ces priyations 
ils  s^ônt  moins  heureux  que  les  autrf^ci- 
toycns,  uous  répondiions  q^i^uo.  législateur 
doit  se.progpiist^  le  bonheur  4e. toute  la  so- 
ciété, et  non  dfupe  seule  deisj. classes  qui  la 
composent.  ^  Quelque  moyeu  qu|Si  emploie^ 
sll  réussit,  il  aura  &it  le  bien  particulier, 
qui  dépend  toujours  du  bien  général.  D'ail- 
leurs^ }ç  n'établis  pas  une  yillè  qui  regorge 
de  dâi/ces  :  jfe  veux  qu  on.  y  règle  lé  travail  ^ 
de  manière  qu'il  bannisse  la  paimçté  sans 
introduire  lopulence  •;  ^  si  nos'^guerriers  y 
difl^reut  des  autrç^  citoyens,  ce  sqrà  parce 
qu  avec  plus  de  Verfus  iJs^  auroQt  moins  de 
besoins. 

Nous  avons  cherché  à  les  dè^tvQlii^  ^^ 

'  P/»^  <fe  rep.  Ub.  4,  ^  4^0. 
^Jd.jibJdp.421.  '      ,' . 
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repos.  Nos  guerriers  partageront  avec 
irs  épouses  le  soin  de  pourvoir  à  la  trnn- 
illitc*  de  la  ville,  comme  le  chien  fidèle 
:iagp  avec  sa  compa'gàe  la  garde  du  trou- 
lu  confié  à  sa  vigilance.  '  Les  uns  et  les 
*res  seront  élci^és  dan^  les  mêmes  princi- 
s,  dans  les  mêmes  lieux  et  sous  les  même; 
Ures.  Ils  re(ïeVtbnt-  etisemble,  avec  les 
ments  des  sciences,  les  leçons  de  la  sa- 
se;  et  dans  legymnase^  les  jeunes  fill(*s 
Douillées  de  leurs  feibitè',"6t  paF(':cs  de 
Ts  vertus  comme  du  plds  honorable  drs 
;ements^  disputeront  le  prix  des  exercices 
c  jeunes  garçons  leurs  émules.  * 
Nous  avons  trop  de  décenée  et  de  cornip- 
n,  pour  n  être  pas  blessés  d'un  rèj^lfiRiciit 
^une  longue  habitude  et  des  mœu);s  plus 
rcs  rendraient  moins  dangereux.  Cepen- 
nt,  les  magistrats  seront  chargés  d  en  pré- 
lir  les  abus.  '  Dans  des  fôtes  instituées 
ur  former  des  unions  légitimes  et  saintes^ 
jetteront  dans  une  urne  les  noms  de  ceux 
i  devront  donner  des  gardiens  à  la  Té\iM- 
jae.  Ce  seront  les  guerriers  depuis  lage 

Plat,  de  rcp.  lib.  5,  p.  4^'  ;  lO**  7»  Ç»  SS^. 
'  !d.  ihif^.  lib.  5,  p.  452  et  4^7 . 
»  Jd  ibid.  p.  458, 

3%. 
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de  trente  ans  jus(|u'à  celui  do  c'mqnau'B- 
cinq,  et  les  guerrières,, depuis  rilge.de  vingt 
jufquà  ceiui  de  quâraole  ans.  '.  On  réglera   1 
le  uorabfe  drs  qo^çuireDts  fur  1«g  pe'CWi  1 
quelle  ama,  faites  ;  car  nous  devi»js  é\\ui    ' 
avfic  la  même  soin  l'excfca  et  le  dûlaut  de 
popalalioD.  Le  bas^id,  efi  appareucc,  as- 
'  sortira  les  époux;  tnais  le>  tnn^istrats.  par 
des  pr^itiquçs  a|lroite$,  sa  Gommeront  « 
bien  les  capriCfs ,  qu'ils  choisirout  toujours 
les  sujets  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  les  plus 
jM'opres  à  couacrver  dans  sa  purelo  la  râix 
de  nos  guerriers.  En  même  ttinps^  les  po'- 
tres  l't  les  prèire&ses  répaudrout  le  eaug  d^S 
victiiups  sur  lautel,  Uâ  airs  retentii»at  riu 
ch;ii)t  des  épilhulame$,  '  et  le  pf^uple,  IJfJ 
moiu  et  garant  des  nœuds  formés  fu  I9I 
sort,  dcmaudern  au  ciel^es  cafaulsenuii'  W 
plus  vertueux  que  leurs  pures. 

Cfiux  qui  na-trouL  de  ces  i^arîâges  Jfronl  1 
aussitôt  cnli'vés  à  L-iu-s  pareuts,  et  déposé  J 
daus  UU  endroit  où  leurs  mères,  saos  les  it 
connadre,  iront  distribuer,  tautôt  à  l'uirl 
tantôt  à  1  autre,  ce  lait  qu'elles  ue  po^mirt'l 

"  ta.  HM.  p.  iiSçi- 


phi  S  réserver  exdasîreH^j^t  yr.*^  nf  _:l_.j 
de  leur  amour.  ' 

Bans  ce  berceau  dc«  pHnifrî-  i*t  rscjs  - 
troiit  pas  les  eiihuti  «pii  htjmjt-iii  i^K'^i'.-z 
en  naissaitt  queiqae  dîiP:<inHk«::  Lf  v^^xt 
écai'tcs  au  loin,  et  cacbes  (Ljti  t^uk^v»  rt- 
traite  obscure  :  on  o'v  inettrk  u*  Wm  iûls 

«■  A  a 

les  enfants  dont  la  nai^sâifiice  e  LSfis:?  pi.$ 
été  préf/'dée  par  ks  eéptabakk;^  2:ï^ii9â«» 
dont  je  viens  de  parler,  iij  o»z  -f-iit  ^»^*s 
ptireiils  auraient  mia  au  )ov  pài  um  si&î^ 
prématurée  on  tandire.  ^ 

Dès  que  les  dem  epovx  awst  »ù?iik 
aux  vœnx  de  la  patrie,  i'^  se  »^:r^*A* .  «-c 
resteront  libres,  pisqaà  ce  ^ik  ^  mat^ 
trats  Iës  appelleat  à  un  ucMveâdi  omka^^. 
e^  que  le  sort  leur  assigne  ô^>aE2«»  !>«*%. 
Cette  cofntinuité  (Tbvmens  et  oe  <L-T'rir..»« 
fera  qgp  les  femmes  pourront  ^yjaiUiLm 
successiven^iit  à  plusieurs  snoTAfn*  ^ 
_  Maîs)  quand  les  uns  ci  les  auL'cs 'iuv^aa 
passé  Tftgè  prescrit  par  la  ki  mis  «aip^ 

3  icL  ihid. 
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menls  qu'elle  avoue,  '  il  leur  sera  permis 
^'■■n  contractei'  6'aatres,  pourvu  toutefois 
{|ne  fl'un  côlé  ils  ne  fassent  paraître  aucun 
['mit  dé  leur  union,  et  que  d'un  autre  cfiié 
ils  CTÎtent  de  s'unir  aux  personne  qui  lenr 
ont  donné  ou  qui  leur  doivent  la  naissauce. 
Mais  comme  ils  ne  pourraient  pas  les  re- 
roTinaîlrc,  il  leur  suffira  île  compter  parmi 
leurs  fils  et  leurs  filles  tous  les  enfants  nés 
dans  le  incme  temps  que  ceux  dont  ils  sc- 
runt  véritableraem  les  nuteui-s  ;  et  celte  illu- 
sion scia  le  principe  d'un  accord  incounn 
aux  autres  ^tats.  "  En  eflêt,  chaque  guer- 
lier  se  croira  uni  par  le^  liens  du  sang  avec 
tous  ses  semblables;  et  par  là  se  multiplie- 
l'ont  teltemeut  entre  eux  les  rapports  de  pi- 
n-nté,  qu'on  entendra  retentir  partout  le* 
noms  tendres  et  sacrés  de  père  et  de  mère, 
de  fils  el  de  fille,  de  frère  et  de  sœ«r.  Us 
sentiments  de  la  nalure,  au  lii^  de  se  con- 
centrer en  des  objets  particuliers,  se  rêpan- 
dronteu  abondance  sur  cettegrandc  famill 
qu'ils  animeront  d'un  môme  esprit  : 
cœurs  rempliront  aisément  des  devoiraqi 
se  fcKml  eux-mfemes',  tV  ï^iiww^Aut  à  lui*! 


»  id.  a>id.  p-  \ûi 
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CHAPITRE  CINQUAXTE-QUATRlèME.    3cï 

avantage  personnel,  ils  se  transmettront 
leurs  peines,  qu'ils  affaibliront,  et  leurs  pi  ai- 
sirs,  qu'ils  augmenteront  en  les  partageant  : 
tout  germe  de  division  sera  étouffe  par  l'au- 
torité des  chefs,  et  toute  violence  enchaînée 
par  la  crainte  d'outrager  la  nature.  ' 

Cette  tendresse  précieuse  qui  les  rappro- 
chera pendant  la  paix,  se  réveillera  avec 
plus  de  force  pendant  la  guerre.  Qu'on  place 
§ur  un  champ  de  bataille  un  corps  de  guer- 
riers jeunes,  pleins  de  courage,  ^  exercés 
depuis  leur  enfance  adx  combats , parvenus 
enfin  au  point  de  déploj^er  les  vertus  qu'ils 
ont  acquises ,  et  persuadés  qu'nne  lâcheté  va 
les  avilir,  une  belle  action  les  élever  au 
comble  de  l'honneur,  et  le  trépas  leur  méri- 
ter des  autels;  que  dan{5  ce  moment  la  voix 
puissante  de  la  patrie  frappe,  leurs  oreilles 
et  les  appelle  à  sa  défense  ;  qu'à  cetfe  \oix'se 
joignent  les  cris  plaintifs  de  l'amitié,  qui 
leur  montre  de  rang  en  rang  tous  leurs  amis 
en  danger;  enfin,  pour  imprimer  dans  leiir 
âme  les  émotions  les  plus  fortes,  qu'on  jette 
au  milieu  d'eux  leurs  é'pouses,  et  leurs  en^* 
fan  ts  ;  leurs  épouses  qui  vicnneul  to\\\W\V\^ 

«  Plat  de  rep.  lib.  5,  p.  465. 
'  Id.  ibid.  p.  47r. 
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auprès  d'eus,  et  les  soutenir  de  leur  volï 
et  de  ieurs  regards;  leurs  eniauts,  à  qui 
ils  doivent  des  leçons  de  valeur ,  et  qui 
vont  peut-être  périr  par  le  fur  barbare  de 
rt-unemi  :  croira-ton  que  cette  masse, 
trabrasée  par  ces  puissants  int(5iêts  comme 
par  une  ilamme  dévorante,  hésitejin  ms- 
laut  •>  ramasser  ses  forces  et  ses  fureurs, 
à  lonJier  cotumé  la  foudre  sur  les  troupes 
«iinemies ,  et  à  les  écraser  par  sou  poiiis 
iri-iîsistible  ? 

TelssifoutlesgraDdse^etsdcruuioi 
hlie  entreuos guerriers. lien  est  unqn'ïlsde-. 
vronl  uniijueineul  à  leur  vertu;  '  ce  sera  âï 
s'arrt^ler,,  et  de  redevenir  doux,  seusibles, 
humains  après  la  victoire  :  dans  l'ivresst 
mémcdusucccs,  ilsne^ougercnlni  à  charge 
de  ftirs  un  ennemi  vaincu ,  ni  à  tniU'agcr  sei 
niorts  sur  le  champ  de  bataille,  ni  à  su5peD- 
drc  ses  armes  dans  les  temples  des  dicuïi 
peu  jaloux  d'imo  pareille  oH^aude ,  ni  à  pui 
ter  le  ravage  dans  les  campagnes  ou  le  ftU 
dans  les  maisons.  Ces  crunutiîs,  qu'ils  se 
permettraient  à  peine  contre  les  barbare.-, 
ne  doiveul  ç%mt  sVxerccr  dans  h  GrÔKi 
dans  celle  rtyuViVu^w  i'-.  ■&'i'iL\o-us.  ■iSï.W. 
'PJat- de  rcp.  lib.  3,Ç.  fi^i- «■^- 


CHAPITRE  CI^'QUA^TE-QUAT^vï:2:ME.  SgT) 

àoiit'les  divisions  ne  devraient  j^^niais  pré- 
senter FimagG  de  la  guerf^,  mais  plutôt  celle 
des  troubles  passagers  qui  agitent  quelque- 
fois les  citoyens  d'une  même  ville.  ' 

Nous  croyons  avoir  pourvu  suffisamment 

lu  bonheur  de  nos  guerriers  j  *  nous  les 

îvons  enrichis  à  foi  ce  de  privations;  sans 

rien  posséderait  jouiront  de  tout;  il  ny  en 

lura  aucun  parmi  eux  qui  ne  puisse  .dire  : 

fout  m'appartient.  Et  qui  ne  doive  ajouter, 

lit  Aristote  qui  jusqu'alors  aVait  gai  dé  le  si- 

eiice  :  Rien  ne  m'appartient  en  eflet.  O  Pla- 

on!  ce  ne  sont  pas  les  biens  que  nous  paf- 

iigeoTJS  qui  nous  touchent  le  plus;  ce  sont 

îox  qui  nous  sont  personnels.  Dès  que  vos 

icrriers  n -auront  aucune  sorte  de  propriétf^, 

^n  attendez  qu'un  intérêt  §ans  chaleur 

mme  sans  objet;  leiîr^-tçndresse  ne  pouvant 

îxer  sur  cette  foule  d'eniânts  dont  ils  seront 

o'jros,  tombera  dans  la  laiigueur;  et  ils  se 

useront  les  unssur  les  autresdu  soin  de  leur 

ler  des  exemples  et  des  leçons ,  comme 

lit  les  escîavesd  ^ne  maisoù  négligerdes 

irs  qui  leur  sont  communs  à  tous.  ' 

at.  de  rep.  lib,  5,  p»  ^65.  . 

ihid. 

ot  dejjolit.  Ub.  3,  c.  3  Cl  4,  t,»,  p.^^  i^ecK 
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Platon  reprit  avec  douceur  :Aappelez- 
vous  iohjet  de  iqcs  recherchas  *  Je  veux 
prouver  que  le  ftnhcur  est  irréparable  de 
Ih  justice;  et  dans  cette  vue, /examine  quel 
serait  le  meilleur  des  gouve^ements ,  pour 
montrer  ensuite  qu'il  serait  le  plus  heu- 
reux. Si  un  peintre  offrais  à  nos  yeux  unç 
figure  dont  la  beauté  su'passât  toutes  noa 
idées,  lui  objecterait -or  que  la  nature  n  en 
produit  pas  de  sembables  ?  Je  vous  of- 
fre de  même  le  tableiu  de  la  plus  parfaite 
des  républiques;  je  le  propose  éomme  un 
modèle  dont  les  autres  gouvernements  doi* 
vent  plus  ou  moiis  approcher;  pour  être 
plus  ou  moinsheureux.  Je  vais  plus  loin ,  et 
j'ajoute  que  mon  projet,  tout  chiraérique 
qu'il  parait  être,  pourrait,  en  quelque  ma- 
nière ,  se  réaliser,  non  seulement  parmi 
nous ,  mais  encore  partout  ailleurs  y  ^  I  on 
avait  soin  d'y  faire  un  changement  dans  lad* 
miuistrationdes  afOifres.  Quel  serait  ce  cb'in- 
gemeut?  que  les  philosophes  montassent  sur 
Je  trône,  ou  que  les  souverains  devinssent 
philosophes.  * 

Cette  idée  révoltera  sam  doute  ceux  qui 

/-  .3% 


remède- aux  naiix  cjui  affligent  I 
Me  voilà  pirrenu  à  la  IroU 
pins  importaut;  classe  de  nos 
vais  parler  de  los  magisb'als, 
nombre'd'Iiommèclioisis  parmi 
Tcrtiieux ,  ds  ces  Siefe,  en  un  i 
tés  de  l'ordre  des  ïuerrîers,  » 
aii  dessus  d'eux  par  ïexcellence 
rile ,  (jue  les  guerrier,  seront  y 
"arlisans  et  Jes  labouroirs. 

Quelle  précaution  iic  faudra 
nôtre  rëpublVjue  pour  thoislr 
si  rares!  quelle  élude  pour  U 
ijuelle  attention  pour  les  forn 
dans  œ  sanctuaire  où  l'on  élè^ 
des  guerriei-s ,  et  où  !es  enfants 
loyens  peuvent  mériter  détre 


CHAPITRE  CTNQVANTS-OUATRlillE.    Sngi 

lumières  se  développent ,  ils  se  pénètrent 
d'un  plus  vif  intérêt  pour  leurs  devoirs;  et 
si,  à  proportion  de  leur  âge,  ils  laissent  de 
plus  en  plus  échapper  les  traits  d  un  heureux 
caractère.  Tendons  des  pièges  à  leur  raison, 
naissante.  Si  les  principes  qu^eile  a  reçus  ne 
peuvent  être  altérés  ni  par  le  temps  ni  par 
des  principes  contraires  ^  attaquoiis4es  par 
la  crainte  de  la  douleur ,  par  lattrait  du  plai- 
sir, par  toutes  les  espèces  de  violence  et  de 
séduc;^ou.  '  Plaçons  ensuite  ces  jeunes  élè- 
ves en  présence  de  lennemi,  non  pour  qujiâ 
rengagent  dans  la  mélce,  mais  pour  être 
«pectateurs  d'un  combat ,  et  mmarquons 
ûen  1  impression  que  les  travaux  et  les  dan- 
ers  feront  sur  leurs  organes,  Après  le^  avoir 
u  sortii*  de  ces  éprcuVcs  au«îsi  purs  que  For 
û  a  passé  par  le  creuset,  *  après  nous  être 
»urés  qu'ils  ont  naturellement  de  l'cloigne- 
rit  pour  lesaplaisirs  des  sens ,  de  rhorrcui; 
ir  le  mensonge;^  quiis  joignent  .la  jus- 
e  de  1  esprit  à  la  noblesse  des  sentiments , 
\  vivacité  (le  Fimaginatiou.  à  la  solidité 

Ut.  de  rep.  lib.  3 ,  p.  4 1 3, 
.  ibTd,  lib.  6,  p.  5o3, 
ibid.p.4S5. 
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p  ports  rpi'elles  ont  entre  elles.  '  Ceux  qui 
'*-  CDntinueroiit  à  justifier  les  espérances  qu'ils 
nous  avaient  dotiuées  dauj  tuur  enfiince ,  ob- 
tiendrODt  des  distinctions  honorables;  et 
dès  (pi ils  seront  parvenus  à  lâge  de  trente 
ans,  nous  les  initierons  à  la  science  de  la 
méditation,  A  cette  dialectiipie  suLlime  qui 
doit  être  le'terme  de  leurs  premières  éludes, 
et  dont  l'objet  est  de  connaître  moins  l'exis- 
tence que  l'essence  des  choses,  (a) 

Ne  nous  en  prenons  qu'à  nous-mêmes ,  sî 
cet  objet  n  a  pas  été  rempli  jusqu'à  présent. 
Nos  jeunes  gens  s' occupant  trop  tril  de  la 
dialectique,  cl  ne  pouvant  remonter  aux 
principes  di's  vérités  qu'elleenseigiie,  se  font 
un  amusement  de  ses  lessourcea,  '  et  se  li- 
vrent des  combats  où  ,  tantôt  vainqueurs 
et  taiitâtvaincu5,il5parviennentànacqU(!- 
rir  que  des  doutes  et  des  erreurs.  Do  là  ces 
dt^uts  qu'ils  conservent  toute  leur  vie,  ce 
goût  pour  la  contradiction ,  cette  iodiffc- 
b  rence  pour  des  vérités  qu  ils  n'ont  pas  su  dé- 

f        J  PUi.  de  rep.  lib,  7,  p.  53;. 

(a)  Du  lemp  de  PJgtoD,  «oui  le  Dom  de  àXaXeï^Êuçie  > 
on  cfiaprfBtit  i  la  fois  ia  logique ,  k  tliéolove  ï»»^»»'^ 
"  ''  niAspbjtiqae. 
~PlaL_aiid.D   " 


4d3  voyage    n'AKiCHAHSIS, 

fenJre,  cette,  prédilection  pour  des  sopliis- 
mes  qni  leiir  ont  valu  la  victoire. 

Des  succès  si, frivoles  et  si  dangereux 
ne  tenteront  pas  les  élèves  que  nous  aciie- 
vons  de  former;  des  Inmièrcs  toujours  plus 
vives  seront  le  tiuit  de  leurs  eutreltcns, 
ainsi  ijue  de  leur  apprication.  Dégagés  da 
sens,  ensevelis  dans  L»  niéditirfion  ,  ils  SB 
rempliront  peu  à  peu  de  lidée  du  bien;  d» 
ce  bieu  après  lequel  nous  soujiirons  avec 
tant  d'ardeur,  et  dont  nous  naos  fbruioM 
des  imajjes  si  oot^uses;  de  ce  bien  BiiprèlM 
qui,  sourcedetoutevcriiéetdetoute  justicCt 
doit  animer  le  souveiain  magistrat,  et  ti 
l'cndre  inébranlable  dans  l'exercice  de  set 
devoirs.  '  Mais  où  réside-t-il?  où  doit-M 
le  chercher?  Est-ce  dons  ces  plaisirs  qoi 
nous  enivrent,  dans  ces  counaissences  qui 
nous  enorgueillissent ,  dans  cette  décorj- 
tion  brillante  qui  nous  éblouit?  Non,  car 
.tout  cequiest  diaii|;eant  etmiobilâ  ne-^aD- 
rajt  éti-e  loTfiai  bien.  Quittons  la  terre  tl 
les  ombres  qui  la  couvrent;  élevons  nos  »■ 
pils  vers  le  séjour-de  la  Imnière,  Bt  annon- 
çons aux  moTl.c\s\e^NfeTv\fe!.cçi'ils  IgnorHiL 

Il  existe  àeu^tnovi&ca  ,\-vxn-T«^àfte\'sSf 

■  Pl«t.diercg.\a».6,-Ç-"»'' 
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jMl'"''  *  Le  premier,  forraë  sur  le  nio<Ul> 
Pautre,  est  celui  que  nous  h»  bit  on  «.C'est 
tpt  tout  étant  sujet  à  la  génération  et  à  I4 
rruptiou  ,  tout  cha.iig«  et  s'écoule  san& 
iSe;  ces!  Ik  qu'on  ne  volt  que  des  images 
^  portions  fogitives  de  l'être.  Le  second 
llferine  les  oËseuces  et  k«  exemplaires  de 
ll^s objets  visibles;  «t  ces  essences  sonf 
^ériit^bles  étros.,  puisqu'elles  sont  im*- 
IHbles.  Deux  FOIS,  dout  Itiii  est  le  miui&r 
u)t  l'esclave-de  l'autre,  r^p.indcnt  leur? 
pis  dans  ces  àe\a  mondes.  Du  haut  des 
Ue  (Oleil  fait  colore  et  perpétue  les  objets 
Plcend  visibles  k  nos  yeux.  Du  liea  I9  , 

IS  élevé  du  monde  intellaotupL,  le  bien  su- 
înie  produit  et  conserve  les  essences  qu'il 
id  intelligibles  à  nos  âmes.  '  Le  soleil  nous 
l^îre  par  sa  lumière ,  le  bien  suprême  par 
jp^té;  et  comme  nos  yeux  ont  une  per- 
non  distincte  locsqu'iû  se  fixent  sur  dn 
■psoîi' tombe  la  lumièr«  du  jonr,  de  même 
tre  âme  jtcquiert  une  vraie  science  iors- 
'elle  considère  des  éiros  où  la  v^ité  se 
lécbit. 

Mais-voulez-voas  Connaître,  comi>icn  les 
■  Pl«l.  de  rep.  liK  6,  p.  Sog. 
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Messe  de  Itclal  du  feu,  il  en  détournera  ses 
regards,  pour  les  {X)rter  sur  ies  vains  Hiii- 
tAmes  qui  1  occupaient  auparavant.  Faisouf- 
lui  subir  uue  nouvelle  épreuve;  arraclions- 
le  de  5»  cavenie  malgré  ses  cris,  ses  effbrls,  ] 
et  les  difficultés  d'uTi^narchc  pénible.  Par- 
venu sur  la  leire,  il  se  trouvera  tout  à  coup 
âcoaiilé  de  la  splendeur  du  jour  -,  et  ce-  n© 
sera  qu'après  bien  des  essais  qu'il  pourra  dis- 
ceraesles  ombres,  les  corps,  les  astres  de  la 
uurt,  fixer  le  soleil,  et  le  regarder  comme 
l'auteur  des  saisons,  et  h  principe  l'cCond  do 
tout  ce  qui  tombe  sous  nos  sens.  ' 

Quelle  idée  aura-'j-il  alors  des  éloges 
qu'oa  donne  dans  le  soulcrrain  à  ceux  qui 
les  premiers  saisisseitt  et  rccon naissent  les 
ombres  à  leur  passage  ?  Que  pensera-t-ÎI  des  j 
prétentions  ,  des  haines ,  des  jalousies  que  1 
ces  découvertes  excitent  parmi  ce  peuple  j 
as  malheureux?  Un  sentiment  de  pitié  l'o-  i 
Uigera  sans  doute  de  voler  k  leur  secours,  i 
pour  les  détromper  de  leur  Ciusse  sagesse  et  ' 
de  leur  puéril  savoir  :  mais  eommc,  eu  pas-  t 
■ant  tout  à  coup  d'une  si  grande  lumière  à  | 
une  si  grande  obscurité,  il  ne  pourra  S aW^^L  ' 
rien  discerner,  ils  s'élèveront  coïiUeVà.-,^-» 
'  J*(. de lep.  lib.^,  p.  5i6.  , 


■4o6  TOlfACE    D'irrAClIARSIi 

iccessajLt  de  lui  reprocher  son  ;iveuyli 
ils  le  cileioQt  comme  un  exemple  eihayi 
'  des  dangers  que  I  on  court  à  passer  dans, 
région  supérieure.  ' 

Voilà  p'écisément  le  tableau  de  notrej 
neste  cunditiou  :  le  gftire  humain  es 
veli  dans  une  caverne  immuiise ,  chj 
tir»,  et  ne  pouvant  s'occiipt^r  que  d'omlR 
vaîijfis  et  artilicîellcs  :  '  c'est  là  que  les  j' 
nont  qu'un  retour  amer;  les  l*iu 
qu  un  éclat  Irompeur;  les  venus,  qu'uni 
dcmeiU  fragile;  les  corps  laàmes ,  qu 
;xi£tence  illusoire  :  i!  faut  sortir  de  ce  li 
de  lénèhres;  il  faut  bjîscr  ses  chaînes,  si 
\  er  par  des  câorts  redouhléà  jusqu'au  mol 
in  te  iicctuel,  3  s'approcher  p  2  li  à  peu  dcU: 
prème  intelligoiice,  et  en  contempler  b 
lurediviuedanslesilencedeESGiJset  des] 
sioijs.  Alors  on  verra  que  de  sou  trône 
coulent,  dans  l'ordre  moral,  la  justice! 
science  et  la  vérité;  daiis  J'ordre  pbysii 
la  lumière  du  soleil,  les  productions 
terre,  et  rexistence  de  toutes  choses, 
une  âme  qui,  paivenue  à  cette  grai 

>  PlBl.dïrep.Vîb.'jiî.^i'l- 

■■'  là.  MA. 

>  Id.  ibid. 
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h ,  a  une  fois  éprouvé  les  émotions ,  loS       ■ 
Ihnenls,  les  transports  qu'excite  li  vue 
bu  suprême ,  '  ne  daignera  pas  revenir 
Éer  DOS  travaux  et  nos  honneurs^  ou  si 
^Bcend  pârmï  nous,  et  qu'avant  d'être 

r risée  avec  nos  ténèbres,  elle  soit  for- 
s'explitjuer  sur  la  justice  devant  des 
jteB  qui, n'en  connaissent  que  le  kn-  , 
t'  ses  principes  nouveaux  paraîtront 
Itores,  si  dangereux,  qu'on  finira  par 
Ib  sa  folie,  ou  par  la  punir  de  sa  témé- 
li 

fs  sont  néanmoins  les  sages  quïdoiveiit 
l'ia  léte  de  notre  république,  et  que  là 
teque  doit  former.  Pendanlciurj  ans 
n  consacrés  à  cette  élude,  *  ils  médil(^ 
isur  la  nature  du  vrai,  du  juste,  de 
p6tc.  Peu  contents  des  notions  vagues 
fcrtaines  qu'on  en  donne  maintenant, 
t rechercheront  la  vraie  orij;ine;  ilsli- 
Inirs  devoirs,  non  dans  les  pr&eptes 
MoininGS,  mais  dans  les  iustruoljuns 
tveoevront  dii-ectèmcut  du  premier  des 
pCest  daoB  les  entretiens    iaHi\Vve,\^ 

Lt  ia  P^flidr.  t.3,p.  iSoi  id.d«tef  .^.  6.Ï- '-^^ 

Ufcrep.  lih.  y,!».  5iff, 

WiLi,.û3g. 


log 


■(pi ils  auront,  pour  ainà  dire,  avec 


'p3 


^^H  qii  ilspulferonldes  lumières  infaillibles  p 
^^B  discerner  la  irérité ,  une  fermeté  inéii  _ 
^^Ê  lablc  dans  l'eicFrcice  de  la  justice,  et  ce(| 
^H    obstination  k  faire  le  bien  ,  dont  rien  1' 
^B     peut  triompher,  et  qui,  à  la  fin,  trioqi 
^Ê      de  tout. 
H  Mais  pendant  (jii 'étroitement  unis  a 

■  le  bien  stiprâme,  et  gue,  vivant  d'une 

■  véritable,  '  ils  oublieront  toute  la  nntui 
la  république  qui  a  des  droits  sur  leurs  V 
tus,lesrapjiellera  pour  kur  confier  des  4 
plois  militaires  et  d'autres  fonctious  conij 
nables  à  leur  âge.  '  Elle  les  éprouverqif 
nouveau,  jusqu'à  ce  qu  ils  soient  parvâi  ' 
à  leur  cinquantième  année;  alors,  revétd 
oia^ré  eux  de  l'autorité  souveraine,  ils! 
rappi'ucheront  avec  une  nouvelle  ferveorl 
l'Etre  suprême ,  afin  qu'il  les  dirige  dans  IT 
conduite.  Ainsi ,  tenant  au  ciel  par  la  pif 
sOphie,  et  k  la  terre  })ar  leurs  ejuploifl 
éclaireront  les  citoyens,  et  les  reudronf 
reux.  Après. leur  mort,  ils  revivront  | 
successeiHs  Ëjrmcâ  par  leurs  leçons  o 

f  exemples-,  VdçaVfwtecoivciaUsame  II 

'  Plat.  dercçAAi.'i^^i'J» 

1  Td.  \liia.h>>.  7.V-^»V*'^\'H 


r 
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Tcrû  des  tonibeiiux,  et  les  iiiTo^era Comme 
"des  génies  tulélaires.  ' 

Les  philosophes  que  noas  placerons  à  !a 
tête  de  notre  riipulilttjue ,  ne  seront  donc 
point  ces  déclaniateurs  oisifs,  ces  sophistes 
méprisés  de  la  multitude  (p'ils  sont  inca- 
pables de  conduire.  '  Ce  seronl  des  âmes 
tories,  grandes,  uiii<:[uement  occupées  du 
bien  d^?  l'état,  éclairées  sur  lous  les  points 
di;  l'administration  par  une  lungue  expé- 
rience et  par  la  plus  subh'me  des  thi^orûs,  de- 
venues par  leurs  vertus  et  leurs  lumières  Its 
images  et  les  interpiétes  des  dieux  sur  la 
terre.  Comme  notre  rép:jblique  sera  très 
peu  étendue,  '  ils  pourront  dun  coup-d'œil 
en  embrasser  toutes  les  parties.  Leur  auto- 
rité ,  si  respectable  par  eile-méme ,  sera  sou- 
tenue, aabesoin,  par  ce  corps  de  guerriers 
invincibles  et  pacitiques ,  qui  n'aoront  d'au- 
tre ambition  que  de  défendre  les  Icis  et  la 
patrie.  *  Le  peuple  trouvera  son  bonheur 
dans  la  jouissauee  d  une  fortune  médiocre, 
mais  assurée;  les  guerriers,  dans  l'al&uo- 

>  Pl«t  de  rep.  lib.  3 ,  p.  4 1 4  ■,  lib.  7 ,  ç.  5^a. 
"IdiÈ/y.  Jii.  fi.p,  493. 

^ld.ib!d.lib.4,p.  4ï3. 
*Id  ihid.  iib.  3,  D.  3,^5 
4-  "    '  ».j« 


témoin.  Î1 

A  ces  motifs  Platon  eu  ajo 
plus  piiissant  encore^  :  le  tabU 
et  (les  maux  réservés  dans  une 
vice  et  à  la  vertu.  Il  s'étoiidit  s 
Itté  et  sur  les  <lî.vi>rses  tfauSE 
lârue;  ''  il  parcourut  Hisuite  l 
seiitîels  des  gouvesrnatnents  élu 
hommes,  et  Tinit  par  ohservet 
rien  prescrit  sur  le  culte  des 
que  c'était  â  t  oracle  de  Delpht 
tenait  de  le  régler. 

Quand  il  eut  achevé  de  p, 
ciples,  entraillés  par  sou  éloc 
vraient  à  leur  admiration  ;  ufa 
diteuTS,  plus  tranquilles,  pr^ti 
▼enait.d_<y«vea!.nn^Hiri!nliift. 
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i'iiulres  ic  jugeaient  arec  encore  plus  de  1 
^vérité,  Pbton,  disaient-îh,  nest  pa^  l'au- 
!ur  de  ce  projet;  il  l'a  puisé  cfans  tes  lois 
B  L^curgue,  el  dans  les  écrits  de  Protago- 
is,  où  il  se  trouve  presque  en  entier.  '  Pen- 
int  qu'il  était  en  Sicile ,  il  voulut  le  réaliser 
ins  un  coin  de  cett(!  tle  ;  le  jeune  Denys, 
M  de  Syraca^fC ,  qui  lui  en  avait  d'abgrd  ac- 
>rdé  la  permission,  la  lai  refusa  ensuite.  ' 
semble  ne  k  pruposor  iDdinteniiDt  «jua- 
:c  des  restrictions,  et  comme  une  simple 
l^otlièse;  mais,  en  di'clarant  plus  d'ui^i 
is,  dans  son  discours,  qUe  tVsécution  ca 
l  possible,  '  il  a  dévoilé  sos  sentitcKuts  se- 
sts. 

^Autrefois,  ajoutait-on,  ceux  <[iDÎ  cher- 
kient  à  corriger  la  forme  des  goiivcmi-- 
Vls,  étaient  des  sages  (pii,  éciairi'-s  par 
propre   espérience  ou  par  celb  des 
les ,  savaient  que  les  maux  d'un  clat  s  fi- 
lent, au  Heu  de  se  guérir,  par  des  rc- 
Is  trop  violents  î  ce  sont  aujourd'liui  dis 
iopfaes  qui  ont  plus  d'esprit  que  de  lu- 

I.  «p.  Diog.  L»CTt.  lib.  3,  S.  3t  . 
■>.  Ijien.lIh.S.S.  ai. 

lia».  5,p.  4;i  et4-3a;Viii.G,V-  ^^^ 


<  4«  '"t 


."»''":»«*^"'i.r^»»'?^r 


.w^r.. 


si-irSÏ»:?^ 


S1,\bss«- 


sans» 


K*  ' 


lB«»' 


»>  *    ■  «1»  1"°       A,,  lit»"»      ,  co»»"" 


«to'V. 


,S\015- 


^^*-^"^ 


CHAPITRE  ClNQUAÎfTE-QUATTllÈlIE.    jlSl 

el  les  aulres  avaient  été  aussi  vertueux,  aussi  1 
détachés  des  biens  et  des  distinctions  qu'il  ] 
l'exigeait,  ils  uauraîerit  pas  eu  besoin  de  ses 
lumières.  Aussi  ces  prétextes  ne  l'cmpê- 
cb^rent-ils  pas  de  dire  son  avis  à  ceux  de 
SjTacuse,  qui,  après  la  mort  de  Dion,  l'a- 
vaient consulté  sur  la  forme  de  gouveme- 
meut  ([u'ils  devaient  établir  dans  leur  ville. 
H  est  vrai  que  son  plan  ne  fut  pas  suivi , 
quoiqu'il  fût  d'une  plus  facile  exécution  que 
ctlui  de  sa  république. 

C'est  ainsi  que,  soit  à  juste  titre,  soit  par 
Jalousie,  s'exprimaient,  sur  les  projets  poli- 
tiques de  ce  philosophe,  plusieurs  de  ceux 
L  gui  Tenùeat  de  l'entendre. 


CHAPITRE  LV. 

Du  Coinm^rce  d«s  Aibéuien*. 

F,  port  du  Pirée  est  très  fréquenté,  non 

Lli^ment  par  les  vaisseaux  grecs,  mais  en- 

e  par  ceux  des  nations  que  les  Grecs  ap- 

la'res.  '  La  républic^uc  tu  aNXJxc- 

lua  plus  ^rand  nombre ,  s\  eÛR  çx«Ss.w\ 

it  epktS.  l3.,  p..35a. 
□  /.Bciît.  p.  9^8. 


la  marine ,  des  mines  d^ai^ent 
avantages  qu'elle  possède,  et  i 
pensait  par  des  honneurs  le 
dont  1  industrie  et  l'activité  au 
la  richesse  nationale.'  M<iis,c|u 
niens  sentirent  la  nécessité  è 
trop  remplis  de  l'esprit  de  t 
n'aspirèient  à  l'empire  de  la  l 
usurper  celui  du  continent;  el 
commerce  sé'st  borné  à  tirer  d' 
les  denrt'es  et  les  iproductions 
leur  sahsistance. 

Dans  toute  la  Grèce,  les  loi 
entraves  au  commerce;  celles 
en  ont  mis  quelquefois  â  la  ] 
colons.  Après  s'être  emparée  J 
ta  Sardaigne,  et  l'avoir  peuple 


W  .IV 
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pas  dans  la  même  dépendance,  et  sont,  en 
général,. plus «nëur  de  ftramîr  des  vivres  à 
lenrs  niétropfrffes,  qoe'tlîen  recevoir. 

Platon  cjrapHTelnr  et  la  vertu  à  deux 
poids qnon  met  dans  une  ijalonce,  et  dont 
lun  ne  pent  monter  sans  (]ueraatTcbaisBe.  ' 
Suivant  celle  idée.,  mie  villr?  devrait  être  si- 
tuée loin  de  la  mor,  et  ne  rocncillir  ni  trcp 
ni  trop  peu  de  <lenréBs,  Outre  fn'e.lle  coii- 
srrverail  ses  m*ure,  il  lui  faudrait  moilié 
iBoins  de  lois  qu'il  n'en  faut  aux  antres  état<;; 
car ,  plos  le  Comiherce  est  florissant ,  plus  m; 
dbit  les  maltiplier.  'Les  Athéniens  en  ont 
un  asscKigrahd  nombre  relatives  aux  arma- 
tetirs,  aux  marchands,  aux  douanes,  aux 
intérêts  U3uraires,et'aux  dilTérentes  espères 
de  corîventions  <(ùi  se  Tonoiivellent  sans 
^SSe,  soit  au  Piréc,  soit  chez  tes  banquiers. 

Dans  plusieurs  de  ces  lixs,  on  s'est  pro- 
posé'd'écarter,  autant  qu'il  est  possible,  les 
procès  et  les  obstacles  qui  troublent  lesopi!- 
ralions  du  commerce.  Elles  infligent  une 
amende  de  mille  diaclimes,  (a)  et  quelque- 
fois la  peine  de  la  prison,  à  celui  (çû  à.V 

'Pbt  Jerrp.i;6;8,l.  a,p.  55o. 

-W.  *  lég.  ia>.  8,  t  î,  p.  &4,. 


S^aux  niiircimiius  ue  leuaut  m  u 
piiis  le  mois  de  munychion  jus 
de  hof  droinion ,  (o)  les  causes  qt 
le  commerce  ne  peuvent  être 
pendant  les  six  aïoîs  écoulés  A 
tour  des  vaisseaux  jusqu'à  leur  t 
part.  '  A  des  dispositions  si  sa 
phon  proposait  d'ajouter  des  n 
pour  les  juges  qui  termineraient 
les  contestations  portées  à  leur  t 
Cette  jiuîdiction,  qui  ne  con; 
ces  sortes  d'affaires ,  veille  avec  t 
soin  sur  la  conduite  des  négi 
commerce  se  soutenant  mieux  p 
prêtent  que  par  ceux  <[ui  emprui 
punir  de  mort  un  ciloyen ,  fils 
nicn  qui  avait  commandé  les  au 
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la  place,  il  n'avait  pas  fourni  des  hypothè- 
ques suffisantes.  ' 

Comme  TAttique  produit  peu  de  blé,  il 
est  défendu  d^en  laisser  sortir;  ^  et. ceux  qui 
sn  vont  cherche^  au  loin,  ne  peuvent,  s&ns 
s  exposer  à  des  peines  rigooreuses,  le  verser 
^ns  aucune  autre  ville.  ^  On  en  tire  de 
l'Egypte  et  de  la  Sicile;  ^  en  beaucoup  plus 
grande  quantité  de  Panticapée  et  de  Théo- 
iosîe ,  villes  de  la  Ghersonèse  Tauriquc , 
parce  que  le  souverain  de  ce  pays,  maître 
du  Bosphore  Cimmdrien,  exempte  les  vais- 
féaux  athéniens  du  droit  de  trentième  qu'il 
)rélève  sur  l'exportation  de  cette  denrée.  Â 
i  faveur  de  ce  privilège,  ils  navigueqt  par 
référence  au  Bosphore  Cimmérien,etÂthc- 
»  en  reçoit  tous  les  ans  quatre  cent  mille 
édimnes  de  blé.  ' 

On  apporte  de  Panticapée  et  des  diffé» 
\tes  côtes  du  Pont-Euxin,  des  bois  de 
istruclion ,  Ses  esclaves,  de  la  saline,  du 

Demostb.  ia  Pfaonn.  p.  947.    ^ 

Ulp.  in  ont.  Demostb.  adv.  Timocr.  p.  899. 

>iiMMtb.  in  Lacrit  p.  g56  ;  îd.  in  liiosmi.  '^.  ^t^^< 

in  hemosib.  adv,  Tbeocr.  p.  84B. 

*mosth.  in  Dionjs.  p.  1 12a. 

ia  Leptia.  p.  545. 


VOYAGE    D'aNACBAHSIS, 

Ils  ont  des  coirespop riants  daos  presqA 
tous  les  lieux  où  l'espoïr  liu  gain  les  at^i^ 
De  leur  c(Hé,  plusieurs  peuples  de  la  GrèA 
en  choisissent  à  Athènes ,  pour  veiller  am 
intérêts  de  leur  j;ommerce.  ' 

Parmi  les  étrangers,  les  seuls  domîcifiàï 
peuvent,  après  avoir  paj'é  l'impôt  auqudik 
sont  assujétis,  trafiquer  au  marché  public;' 
les  autres  doivent  exposer  leurs  marchtA- 
dises  au  Pirée  même;  et  pour  tenir  le  biii 
son  prix  ordiuaire^quie^tdt^^  cinq drachoUB 
par  médimnc,  ^  (a)  il  est  défendu, 
peine  de  mort,  h  tout  citoyen  d'en  schUit 
au  delà  d'une  j:ertaine  (juaiitité.  *  (6)  U 
même  peine  est  pixinonc^  ronlre  les 
pecleurs  des  blés,  lorsqu'ils  n^  réprioKilf 
pas  le  monopole  :  *  manœuvre  toujours  i"- 

.'  DamosLh.  iu  Caltip.  p.  logg. 

'  Id.  io  Eubul.  p.  88;. 

^U.  inPbomi.  p.  Q^6. 

(a)  Cinq  rjrechmes.qiiatre  tivmdii»!»;  If  [nflfli'*%U 
•nvïroa  quatre  de  nus  boiMcaux.  (  Vojn  G«g>Xl>f| 
l'orig,  des  lois.  «te.  L  3,  p  360O  f  j 

t  Lp.  in  Dardui.  p.  388.  Fa.  1*^.  Biiic.  p.  j»*      It, 

(6)  Le  vraie  à«  V-ji™  ^^rte  :  m.KiH.Vf»  f  V^'l  ' 
l{u'an  peut  lenàta  yiit  cuyhuiuiVb  coAeiKei;  c'a*  •'f  ' 
maaar  doni  ou  ne  »\v  ç»  BiMi«n««.^>*ï«-       .^ 
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lerdite  aux  particuliers,  el  en  certains  lieux  1 
employée  par  le  gouvernement  lorstju  il  1 
veut  augmenter  ses  revenus.  ' 

La  plupai  t  des  Alhéniens  font  valoir  leur 
argent  dans  le  commerce ,  mais  ils  ne  peu- 
vent le  prêter  pour  une  autre  place  que 
pour  celle  d'Athènes.  '  Il%en  tirent  un  i 
térët  qui  nesl  pas  lixé  par  les  lois,  et  ijiti 
dépend  des  conventions  expriméea  dans 
cdntrat  qu'on  dépose  entre  les  mains  dun 
banquier,  '  ou  d'un  ami  commun.  S'il  s'agit, 
par  exemp!e ,  d'une  navigation  an  Bospfaoi 
Cimmérien,  on  indique  dans  l'acte  le  temps 
du  départ  du  vaisseau,  les  ports  où  il  doit 
teUcher,  l'espèce  de  denrées  qu'il  doit  y 
krendre,  la  vente  qu'il  en  doit  faire  dans  le 
losphore,  les  marchundîses  qnîl  en  doit 
ipporter  à  Athènes;  *  et  comme  la  duiée 
ï  voyage  est  incertaine,  les  uns  convien- 
Vit  que  l'intérêt  ne  sera  exigible  qu'au  re- 
rdu  vaisseau;  d'autres  plus  timides,  et 
Ktents  d'un  moindre  proHt,  le  retii'(?nt  au 

t.  de  rrf,  )ib.  t,  op.  1 1,  i.  a,  p.  309. 
LU  L.Vi[,  p.  5S7. 
i.  in  Piiom.p.  g^t. 


ûe  leur  ar(;etlt,  SOII  quus  y  i 
Lomme  de  confiance  muui  d 
voir.  " 

Le  prêteur  ^  son  IlypolH 
mnrchaiidiseSjiW  sur  les  bie^ 
teur  -^  mais  le  yiéril  de  la  mer  ^ 
lie  sur  le  compte  dii  prenjiçrj- 
du  second  pouviml  é|re  fort  c 
rÎDtérêt  de  l'argeol  prêlé  peut  2 
pour  cent,  plus  ou  moins,  sui 
^ueui'  et  les  risijues  du  voyage. 

L'usure  dont  je  parle  est  coi 
nom  de  maritime,  L'usure  ((i 
tenesUe  est  plus  criante,  4t  QC 
riaLle. 

Ceuï  qui,  sans  coucir  les  r 
mer,  veulent  liriT  (jw^l^tte  ,yi 
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cent* par  aa,  '  ou  plutôt  à  un  pour  cent  à 
chatjue  nouvelle  lune  ;  *  mais ,  comme  les 
lois  de  Selon  ne  drfendèitt  pasdè  demander 
Je  plus  haut  inti^rêt  possîMe,  ^  on  ivfoit  des 
particuliers  ^  tirer  de  leur  argent  plus  de 
seize  pour  cent  par  mois;  ^  et  d'aitUtijs,  sur- 
tout parmi  le  peuple,  exiger  tous  les  jours 
le  quart  du  principal.  ^  Ces  excès  sont  con- 
uns,  et  ne  peuvent  être  punis  que  par  l'opi- 
nion publique,  qui  condamne  ^  et  ne  mé- 
prise pas  assez  les  coupables. 

Le  commerce  augmenté  la  circulation 
âvs  richesses^  et  cette  circulaliôn  a  Êtit  éta- 
blir des  Ijanquiers  qui  la  &ciiitent  encore. 
Un  homme  qui  part  pour  un  voyage,  ou  qui 
n  ose  pas  garder  chez  lui  une  trop  grande 
somme,  la  remet  entre  leurs  mains,  tantôt 
comme  un  simple  dépôt  et  jans  en  exiger 

>  Donosdi,  in  aphobk  p.  900  ;  îd.  m  Pàotèn.  p.  988. 
jEschin.  in  Ctesipb.  p.  444* 

^  Aristoph.  in  mib.  v.  17.  Scbol.  ibid.  Duport.  ni 
Theopbr.  cbaract.  cap.  10,  p.  349> 

^  Lys.  in  Theomn.  p.  179. 

4  Plat,  de  rcp.  lib.  8,  t.  2,  p.  555^ 

5  Pet.  leg.  attic.  p.  4o3. 

^  l'heophr.  chaiacL  cap.  6.  Otsauîb. \Y>\À. 
7  Vemosth.  in  Paotasn.  p.  994.  AiiaUiV. ^  tb^.'^S»,  ^  n 
ap.  10. 
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aucuD intérêt, tautât à  coudittoii  de  parts |;cc 
avec  eux  le  profit  quîls  en  retîi'eat.  '  Qk 
ftrnl  des  avances  aux  gi^néraui  qui  voni 
commander  les  arméc-s,  '  ou  à  des  particU' 
liers  forcés  d'implorer  leur  secours. 

Dans  la  plupart  des  conTcations  <]ue  Yaa, 
passeaveceux,  on  u'appelle  aucuQ  témoin:^ 
ils  se  coDtcntent,  pour  l'ordiiiaire,  d'ins» 
crirc  sur  un  registre,  qu'un  tel  leur  a  remîf 
une  telle  somme,  et  qu'ils  doÎTcnt  la  reudre 
n  un  tel  si  le  premier  vient  à  mourii.  *U 
serait  qyelqueCois  très  difficile  de  les  con- 
vaincre d'avoir  reçu  un  dépôt;  mais,  sils 
s'exposaient  plus  d'une  fois  à  cette  accusa- 
lion,  ils  perdraient  la  confiaDce  publique, 
de  kiquelte  dépend  le  succès  de  leurs  opéra- 
tions. ^ 

En  faisant  valoir  l'argent  dont  ils  ne  sont 
que  les  dépositaires,  eo  prêtant  &  un  plus 
gros  intérêt  quils  n'empruntent;*  ik  ac- 
quièrent des  richesses,  '  qui  attacheat  i 


M.  .nimBdv.  in 

Salmu-p 

HHtli.  in  l'imol] 

p.  1 

-74 

■  "•  T"P«'^  t 

,p. 

■t9- 

4  Demostli.  io 

<  Herald.  Ond.ç.  l%i. 
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Ipur  fortune  des  amis  dont  Us  achèlenl  U 
protection  par  des  services  assidus,  '  Mais 
tout  disparait  lorsque,  ne  pouvaut  retirer 
kurs  fonds,  ils  sont  hors  d'état  de  remplir 
[curs  engagemcats  ^  '  obligés  alors  de  se  ra- 
:lier,'  ils  n'échappent  aux  rigueurs  de  ia 
justice,  qu'en  cédant  i,  leurs  créanciers  les 
biens  qui  leur  restent.  * 

Quand  ou  veut  changer  des  monnaies 
étrangères,  comme  les  (lariques,le5c)'zicê- 
aes,  etc.  car  ces  sortes  de  mounaîes  ont 
:ours  dans  le  commerce,  ^  on  s'aôress^lui 
banquiers,  *  qui,  par  dilTérenU  moyens, 
fis  que  la  pierre  de  touche  et  le  trébuchel, 
jxaniiuent  si  elles  ne  sont  pas  altérées.,  tant 
j>uur  le  litre  que  pour  le  poids.  ' 

Les  Athéniens  en  ont  de  trois  ^pëces. 

-     '  bocr.  ioTrapei.  t  3,  p.  449. 

F'  Dcmottb.  in  TkoDlh.  p,  itji83.  | 

»  Id.  ÎD  Apst  p,  g3î.  i 

4  Id- in  Phorm.  p.  966.  | 

*  r.yi.  in  Entiuth.  p.  iç)^. 

'  McDaad.  ip.  Phijaicli.  edog.  p.  tgi.  Lyt.  ip.  PoU, 
a>.  7,  cp.  33,  $.  i;a.  Th«cr!  idyl  la,  v.  3;.  PoU: 
ib.  3,  cap.  g,  J,  84.  Heritd.  ^imwlr,  io  S«luu.  f .  \-j% 
Il  177,  ' 

7  Tbeotr.  iind.  tf».  în  Tb«olBii.  p.  «ig.  ÏJ™»»-  ^ 
'«■aot  t  l,p.BiO.  PoU.  iiHd.  HcFSC^W-  K'ïV*»»*""", 

Km ^,,  ,,.        , 


M  piratt  qu'ils  en  frappèreiil  d'airortl  en  a 
pcnt,  él  ensuite  en  or.  Il  n'y  a  guère  pii 
(l'un  siècle  ^'îls  ont  employé  le  cuivré 
ccl  usage.  ■ 

Celles  en  argent  sont  les  plus  comim» 
lies;  (rt)  il  a  fallu  tes  diversifier,  Soit  pour' 
soliTe  ■jV'à  constante  des  troupes;  soît  poi 
les  tiberalil.^s  successivement  accorAiRS  i 
peuple,  feoit  pour  facUifer  de  plus  en  plus 
commerce.  Au  dessus  de  la  dracliine.  (Sf 
coimiosée  do  six  oholes,  sont  le  didi-ai  ' 
ouTa  douille  drachmej  et  le  télra drachme 
ou  la  ijUMdriiple  dracJime  ;  au  dessous ,  sont  ] 
AfH  -[Hèces  de  quatre ,  dr  trois  et  de  dL'ilï    I 
oboles;  vietinent  ensuite  l'obole  et  la  demi- 
obole,  '  (c)  Ces  dernières,  ^6i<jUf*  de  peu 
de  Valeur,  ne  pouvant  fevoriser  les  ^rhaiiges 
parmi  le  pptit  peuple,  la  moimaîe  de.  cuivr» 
s  introduisit  vers  le  temps  de  la  guerre  du 

'  CoTBÎn.  raiL  unir.  t.  ï,p,aa(t. 
(a)  VojfBi,  iiitu  le  deraier  rolujn*  de  wl  oavraje,  !• 
tlblf  in  MoDaaia  d'Athèaci. 

(h)  l^-huil  «)u>  de  nom  nrannuie. 
'I'Dll.iai.9,taç.&,^.ai. 

liait  duûen. 


-m-.-H 
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Pâojponèse,  *  el!  rôn  fimri^  éQ5' pièces 
qui  ne  vfthiStfiit  qoéklHikièiillrip^ 

Lft  jMixs  forftipiêéë  a\)i*  jHM  cHMiz  Ahidf^ 
odes^  et  vànt  lKi^'^btu:àiiM'<r^;eiiiïJ  '  (6) 

^^vàtA'Oa\étt1Jskk^A^^  de 

te  b  Ikbcëïfoilte'/tfù  lai  dÉ^fld  ^iMinuiih 
tairàtlMDtti^  jMû^  teg- 

veiltif  ^e'Uif  .'piivék  wdkwIeM'uJiGp  Hioin^ 

99  Juiuesy  ssuei^u  iiBcuiivei içi PV lev fhb* 

i  fHffldlii  '  CRb^  WMViMjl  TWiJMHti^ifc  mraysit 

<  jliitiopli,  jn  6QdMi  ▼,  9jo.  Id.  ui  m.  ▼•  ^^T*  adMU. 

^lUflf..  \\  :  fi  •■■:■.  ■    .   v;        .,     ■• 

Quatre  oenien  flC  onu.   '       .     . 
lesTch.  io  X#«À 

0bi:if^ÎHât.  ."':•'  '  '^^  •  ■^'•■•-  ■■"•■  ' 


«0  GÔB. 


un  leiiijj.u^'dii  a  uc  ^«ui»  i«,i 
fcm  mes ,  od  à  àes  oITrandes  pocu 
Deux  évènemenU  ioal  ja  , 
rendirent  ce  métal  plas  comind 
roi  de  Macédoine,  ayant  appl^ 
luit  d.-ins  ses  éuts  des  mîaes  ei 
hs  trmps  les  plus  anciens,  et  c 
abandonnées,  fit  fouiller  celles 
ouvertes  auprès  du  mont  Pang 
ces  remplit  son  attente;  et  ce 
ituparavant  ne  possédait  en  orc 
1ioic  qu'il  plaçait  la  uuil  sous  si 
tira  tous  les  ans  de  ces  souterr 
mille  talents.  '  (a)  Dans  le  mdn 
Phocéens  enlevèrent  du  trésor 
les  oSrandeg  en  or  que  les  ri 
avaient  envoyées  au  temple 
BientAt  \a  mauft  ^p.  ce  métal  i 
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entans,  '  ni  dW  à  douze ,  comme  elle  le 
it  quelque  temps  après,/'  mais  seulement 
un  à  dix.  ^ 

CHAPITRE  LVL 

es  Impositions  et  des  Finances  chez  let^Athénienc. 

acs  revenus  de  la  ];i$publique  ont  mènté 

aelqueibis  jusqu'à  la  somme  de  doux  milb 

lents  ^  (a)  et  ces  revenus  sont  de  deux 

)rtes  :  ceux  qu'elle  j^tçolt  dans  le  pays 

lémei  et  ceux  quelle  tire  des  jpeuplestri- 

utaires. 

Dans  la  première  classe,  il  faut  compter, 

le  produit  des  biens-fonds  qui  lui  appar-» 

nnent,  c'ert-à-dircj  des  maisons  quelle 

le ,  des  terres  et  des  bois  qu'elle  àffer- 

;   *  a«  le  vingt-quatrième  qu'elle  se  ré- 

7e  sur  le  produit  des  mines  d^nrgent, 

qu'elle  accorde  à  des  particuliers  la  pw- 

ion  de  les  exploiter;  ^  S*"  le  tribut  an- 

lerodot  lib.  3,  cap.  g5. 

"fat.  in  Hippardb.  t.  i,  p.  a3i. 

'enand.  ap.  Poil.  lib.  9,  cap.  6,  J.  76. 

ristoph.  in  vesp.  v.  658. 

>ix  millions  huit  cent  mille.  Uvrei. 

tdoc.  de  mjst  p.  la.  Xcnoph.  nfUiedàlu  "^  ^"^ 

,inEvbaïid,p.Sgi, 


4"  les  amciiclbs  et  les  conilscali 

f]us  gran3e  partie  bst  dpslbiéo 
état;'  5"  le  ciinjuatitième  p: 
h\é  et  sur  les  autres  marchandi 
parte  des  pay;  étrangers,  '  d 
sur  plusieurs  de  celles  qui  se 
ràe;  ^  (o)  6°  quantité  d  autres  £ 
tels  ^ue  les  droits  établis  sur  o 
n'es  exposées  au  marché,  '  et  1 
exige  de  ceux  qui  entretieniit 
des  coui'tisanes.  ' 

On  affeiTue  la  plupart  de  ce: 
judication  seu  ihitdaas  un  Iî< 
piiisentîe  de  dis  magistrats  _( 

*  1  pjuoidi.  Ïd  Tîmocr.  p.  "jrfl; 

ret.  ifg.  Biiic  p.  391. 
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* 

inx  euchères.  '  J'eus  une  fois  la  curiosité 
1  épier  les  menées  des  traitants.  Les  uns, 
pour  écarter  leurs  rivaux ,  empioj^aient  les 
menaces  ou  les  promesses  ;  les  autres  dissimu- 
aient  leur  union ,  sous  les  apparences  de  U 
laine.  Après  des  offres  lentement  couvertes 
;t  recouvertes  9  on  allait  continuer  le  bail 
mx,  anciens  fermiers,  lorsquun  homme  in- 
connu reacliérit  d'un  talent.  L'al^u-me  se 
nit  parmi  eux;  ils  demandèrent  qu'il  four* 
lit  des  cautions,  car  c'pst  une  condition  né- 
cessaire :  il  les  donna  ^  et  n  ayant  plus  dfi 
notons  de  Tëloigaer^  ils  négocièrent  secr^ 
binent  avec  lui,  et  finirent  par  se  lassai» 


er.» 


Les  fermiers  de  l'état  doivent ,  avant  le 

uvième  mois  de  I  année ,  remettre  la  som« 

\  convenue  aux  receveurs  des  finances. 

and  ils  manquent  à  leurs  engagementsii 

sont  traînes  en  prison,  condamnés  à 

er  le  double,  et  privés  dune  partie  des 

ilègos  des  citoyens,  jûs([uà  ce  qu'ils  se 

it  acquitt'îs.  Ceux  qui  répondent  ponr 

courent  les  mêmes  risques.  ' 

ïrpocr.  rt  SuidL  in  II«Mt.  Po\V.  V  ?^ ,.c*  C), ^,  ^• 
ioc.  de  mjst,  p,  i^.  Plut"  la  McVh.  V.  \  «  V^  ^S>^* 


t[ue  lui  patent  quautité  de 
qu'il  tieol  dans  sa  diïpDdniiC' 
cet  égard  sont  fondés  sur  I  ab 
Après  la  batiiïlle  de  Platée,  » 
ayant  résolu  Ac  venger  la  &iV 
de  la  Perse,  les  însid'diires  t 
1res  dans  la  ligue,  consenti) 
tous  les  ans  une  somme  coi 
frais  de  la  gueite.  Las  \\hê 
d'en  Jàire  la  lecette,  recueil 
rcDts  endroits  tjuaire  cenl 
lents,  (a)  qu'ils  respectèrent! 
reiit  pas  une  supériorité  t 
pni^noe  s'élant  accrue,  ils 
iMBtrilwrtions  humilivitcs  le 
des  vlHes  alliées,  et  imposé 
foMigatino  de  feumir  des  v3 
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ijuel  elles  Vêtaient  soumises  autrefois.  Ils 
taxèrent  sur  le  même  pied  les  nouvelles 
conquêtes  5  et  la  somme  totale  des  contribu- 
tions étrangères  monta,  au  commencement 
ie  la  guerre  du  Péloponèse,  à  six  cents  ta- 
lents, *  (a)  et  vers  le  milieu  de  cette  guerre, 
k  douze  ou  treize  cents.  ^  Pendai^t  mon  sé- 
jour en  Grèce,  les  conquêtes  de  Philippe 
avaient  réduit  cette  somme  à  quatre  cents 
talents,  mais  on  se  flattait  de  la  rameneaiun 
jour  à  douze  cents.  ^  (b) 

Ces  revenus,  tout  considérables  qu'ils    • 
>ont,  n'étant  pas  proportionnés  aux  dépen- 
»es,^on  est  souvent  obligé  de  recourir  à 
les  moyens  extraordinaires,  tels  que  les 
Ions  gratuits  et  les  contrifcfttions  forcéeSr 

Tantôt  le  sénat  expose  à  l'assemblée  gé- 
aérale  les  besoins  pressants  de  létat.  A  celte 
3ropositibn,  les  uns  cherchent  à  s'écfcapper; 
es  auti^  gardent  le  silence,  et  les  reproches 
Ju  public  les  font  rougir  de  leur  avarice  ou 

I  Thucyd;  lib.  a,  cap.  i3.  Plut,  in  Aristid  t.  i , p.  333. 

(à)  Trois  millions  deux  cent  quarante  mille  livres. 

^  Andoc.  de<pace,  p».  24*  Pl^t*  »l>id. 

3  Plut.  t.  2,  p.  842. 

(h)JSix  miJJioDB  quatre  cent  qaatre-VinfJt  TisîS^fe  Vv^rt^*^- 
ojez  h  note  XVJI  à  la  fin  du  volume. 
4  Demostb,  in  rimocr.  p.  «788. 


Qienta ,  qu'on  peut  douter  du  : 
générosité,  ' 

Tantôt  le  gouvernement 
des  Sx.  tribus,  et  tous  les  ci 
GompoMift  j  à  propoTtioa  de  li 
feçoD  qu'un  particulier  cpii  a  d 
diuie  1b  district  de  plusieurs 
payer  eu  plusieurs  endroits.  ' 
MUTent  très  difficile  :  après.  î 
la  txmtraiote  par  corps ,  on 
eoiDDie  opposée  à  ia  nature  i 
ment  :  pour  l'ordinaîre,  on  ac 
laîs}  et  quand  Us  sont  expira 
lâens^'et  on  les  Tend  â  l'encan 

De  toutes  les  cliarges ,  la  j 
sans  doule  est  l'entretien  de  la 
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subsistait  encOTe  à  mon  arrivée  en  Grèce, 
et  qui,  conformément  au  nombre  des  tri- 
bus, partageait  en  dix  classes,  de  cent  vingt 
personnes  chacune,  tous  les  citoyens  qui 
possèdent  des  terres,  des  fabriques,  de  l'ar- 
gent placé  dans  le  commerce  ou  sur  la 
banque.   Comme  il«  tiennent  dans  leurs 
mains  presque  toutes  les  richesses  de  FAtti- 
que,  on  les  obligeait  de  payer  toutes  les 
impositions,  et  surtout  d'entretenir  et  d'aug- 
menter au  besoin  les  forces  navales  de  la 
république.  Chacun  d^entre  eux  ne  devant 
fournir  son  contingent  que  de  deuji^  années 
une,  '  les  douze  cents  contribuables  se 
iibdivisaient  en  deux  grandes  clas,<;es,  de 
X  cents  chacune ,  dont  trois  cents  des  plus 
îhes,  et  trois  cents  de  ceux  qui  Fêtaient 
3ins.  Les  premiers  répondaient  pour  les 
:onds,  et  faisaient  les  avances  dans  un  cas 
'^sant.  ' 

Quand  il  s'agissait  d'un  armement,  cha- 

e  des  dix  tribus  ordonnait  de  lever  dans 

district  la  même  quantité  de  talents 

ssras,  de  success.  Apollod.  p.  6*]. I>eïno%\iv»m\-c^v. 
'.  ;  id.  in  Polycl  paftsim.  Pet.  leg.«lûc  ^.  'Str^K 
mostb.  de  dass,  p.  t35  ;  id.  in  î'haBïvvç-  "ç.  ^<» 
'nolynth.2,^.  33. 
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qu'elle  avait  de  galères  â  tkjuiper,  et  les  e 
geait  duii  pareil  nombre  de'  compagniq 
composées  quelquefois  de  seize  de  ses  coi 
trituables,  '  Ces  sommes  perçues  étaiei 
distribuées  aux  triorarques  ;  c'est  ainsi  qa'oi 
appelle  les  capitaÏLies  de  vaisseaux.  '  Ou  ci 
nommait  deux  pour  cliaque  galère;  ils  s^ 
vaient  six  mois  chacun ,  ^  et  devaient  poi 
voir  à  la  subsistauce  de  léquipage  :  *  c» 
pour  l'ordinaire  la  république  ne  foui'nissait 
que  les  agrès  et  les  matelots.  ' 

Cet  airangement  était  défectnenx .  en  B 
qn  il  rendait  l'esécution  très  lente^  en  es 
que,  sans  avoir  égard  à  l-'inégalité  des  fortii- 
nés,  les  plus  riches  ue  contribuaient 
quefoisqued  un  seizième  àl'armementd'i 
galère.  Vers  les  deraières  années  de 
séjour  en  Grèce,  Démosthène  fit  passer 
décret  qui  rend  la  perception  de  11; 
plus  facile  et  plus  conforme  à  l'équîtéf' 
1  oici  la  substance. 

Tout  citoyen  dont  la  fortune  est 

■  DemosllL  de  cor.  p.jgo, 

'  là.  in  Mid.  ç.  618.  Ulpiut.  in  olinih.  a,  p.  68j. 

'  Demi>sib.irfcPotjoLï.\ttî.g,\*«^,t 

4  Plut,  da  gWr.  A-ÙiPii.  »-l,^-'i\îl. 

5  Dcmosili.  iB  M\4.  ç.  6i.%. 
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talents,  doit  au  besoin  fournir  à  l'état  une 
galère-,  il  en  fournira  deux,  s'il  a  vingt  ta- 
lents; mais  possédât -il  des  richesses  très 
considérables,  on  n'exigera  de  lui  que  trois 
galères  et  une  chaloupe.  Ceux  qui  auront 
.«oins  de  dix  talents ,  se  réuniront  pour  con- 
.Iribuer  d'une  galère,  ' 
'  Cet  impôt,  dont  on  n'excepte  que  les  ar- 
chontes, *  est  proportionné,  autant  qu'il  est 
possible,  aux  facultés  des  citoyens;  le  poids 
en  tombe  toujours  sur  les  plus  riches^  et  c'est 
une  suite  de  ce  principe  :  que  l'on  doit  as- 
seoir les  impositions  non  sur  les  personnes , 
joàis  sur  les  biens.  ^ 

Comme  certaines  fortunes  s'élèvent,  tan- 
dis ^ue  d'autres  s'abaissent ,  Démosthène 
laissa  subsista  la  loi  des  échanges.  Tous  les 
les  magistrats  chargés  du  département 
marine,  permettent  à  cbaique  contri- 
iable  de  se  pourvoir  contre  un  citoyen  qui 
est  moins  taxé  que  lui ,  quoiqu'il  soit  devenu 
plus  riche,  ou  qu'il  Tait  toujours  été.  Si  1  ac- 
cusé convient  de  l'amélioration  et  de  la  su- 
j>érîorité  de  sa  fortuné,  il  est  subsûlxsÂ  k 

I  Demostb.  de  cor,  p.  49Q* 
*  Id.  in  Leptin.  p.  5^5, 
^  Id.  ia  AndfVL  p.  707. 


TOTitCE  fi'ADACHAltSTg, 

^ussteur  sur  le  rôle  des  contribuab 

n'en  conyicnt  point,  on  ordoone  les 

mations,  et  il  se  trouve  souvent  fi 

échanger  ses  biens  contre  ceux  de  l'ai 

iteur.  ' 

Les  facilités  accordées  anx  command. 
des  galères,  soit  par  le  gouvernemenl, 
par  leur  tribu ,  ne  sufiBraient  pas ,  si  le 
cl  Tambîtion  n'y  suppléaient.  Cooijnc  il 
de  leur  intérêt  de  se  distinguer  de  leun 
vaux ,  on  en  voit  qui  ne  négligent  rien  f 
avoir  les  bâtiments  les  plus  légers  el 
meilleurs  équipages;  "  d'auties  qui  auga 
tcTil  h  leurs  dépens  la  paie  des  matelots,  r 
muiiémcnt  ii.ice  à  trois  oboles  par  jour 
Cette  émulation,  excitée  par  l'espo 
honneurs  el  des  récompenses ,  '  es 
avantageuse  dans  un  état  dont  la  m 
guerre  épuise  le  trt'sor,  et  intercepte 
venus.  Tant  que  dnre  celte  guerre ,  ' 
plos  tributaires,  sans  cesse  menacés 
jugués  par  les  ennemis ,  ne  peuvec 

<  DeQK»1.1i.  PliDipp.  I .  p.  5a  ;  id-  in  Plisc 
»  ld.mTrfïA.ç.i(i%'\- 

<">  "■"'■""'■  ^-». 


CHAPITRE  CINQUANTE-SIXIÈME.    439 

du  secours  à  la  république ,  ou  sont  con- 
traînts  de  lui  en  demander.  Dans  ces  cir- 
constances critiques,  ses  flottes  portent  la 
désolation  sur  les  côtes  éloignées,  et  revien- 
nent quelquefois  chargées  de  butirf^  Lors- 
q[U  elles  peuvent  s'emparer  du  détroit  de 
lllellespont,  '  elles  exigent  de  tous  les  vais- 
seaux qui  font  le  commerce  du  Pont-Euxin 
le  dixième  des  marchandises  qu'ils  trans- 
portent, et  cette  uessource  a  plus  d'une  fois 
sauvé  Fétat. 

L'obligation  de  fournir  des  vaisseaux  et 
des  contributions  en  argent,  cesse  a^vec  la 
guerre;  mais  il  est  d'usage  que  les  citoyens 
riches  donnent ,  à  certains  jours ,  des  repas  à 
ceux  de  leur  tribu,  qu'ils  concourent  à  len- 
tretien  des  gymnases,  et  procurent  aux  jeux 
publics  les  chœurs  qui  doivent  se  disputer 
Je  prix  de  la  danse  et  de  la  musique.  ^  Les 
uns  se  chargent  volontairement  de  ces  dé- 
penses; les  autres  y  sont  condamnés  par  le 
clioix  de  leur  tribu,  et  ne  peuvent  s'y  sous- 

«   Xencph.  List,  graec.  Hb.  i ,  p.  43o«  I>«moatli.  vk 
Leptin.  p.  5  49. 

*  tija.  in  muu.  accept.  JJ.  3^^.  "Demo^ùv.  \ti  '^v^. 
p.  6o5  et  6a8,  Àrgam.  ejusd.  orat.  p.  601.  Tiwrvocc.'v 


4f^0  TOTAGE    pAHACnARSI 

traire ,  à  moins  qu'ils  n^en  ait 
l'exemption  par  des  services  rend 
■  Tous  onl  des  droits  à  la  faveur 
qidi  dédommage  par  des  emplois 
□eui'S  CEUX  qui  se  sont  ruinés  poi 
ses  fêtes. 

Plusieurscompagniesde  traita 
le  peuple,  sont  chargées  de  veïll 
nistratioii  des  finances  ;  et  chaci 
trihus  nomme  un  oificier  à  la  plu 
compagnies.  Les  uns  ^  donnent 
droits  d'entrée ,  délivrent,  sous  c 
devances ,  les  piivilèges  pour  le 
dés  mines,  président  à  la  venti 
confisqués,  etc.  Les  autres  inscri 
registre  la  soiiiiiie  HoiU  cliaque  c 
contribuer  iwiis  les  li(  soins  [»it&? 

Les  diverses  ■DSiiéces  du  revcii 
posées  tous  !c3  ans  Ja'is  auljtn) 
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décrets  du  peuple,  et  en  présence  de  deux 
contrôleurs  qui  en  tiennent  registre,  lun 
au  nom  du  sénat,  1  autre  au  nom  des  admi- 
nbtrateurs.  '  ♦  • 

Les  receveurs,,  chargés  de  la  perception 
des  deniers  publics ,  conservent  les  rôles  des 
sommes  auxquelles  sont  taxés  les  citoyens.^ 
Ils  effacent,  en  présence  du  sénat,  les  noms 
de  ceux  qui  ont  satisfait  à  la  dette ,  et  dé- 
noncent à  Fun  des  tribunaux  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  acquittée.  Le  tribunal  nomme  des 
inquisiteurs ,  ^  chargés  de  poursulvi-e  ces 
derniers  par  les  voies  ordinaires ,  qui  vont , 
en  cas  de  refus ,  jusqu'à  la  confiscation  des 
biens.  Cependant  ce  recours  aux  tribunaux 
n'a  lieu  que  lorsqu'il  est  question  d'un  objet 
important  :  quand  il  ne  îèst' pas ,  on  laisse 
aux  receveurs  le  s5in  de  terminer  les  con- 
testations qui  s'élèvent  dans  leurs  départe- 
ments. ^ 

Ceuxd'entre  eux  qui  perçoivent  les  amen- 
des, ont  le  droit  singulier  de  revoir  les  sen- 
tences des  premiers  juges,  et  de  modérer  ou 

"  HarpoÈr.  in  A^7'/J. 

^  Id.  et  Suid.  in  A'Vûi'tKt  AmUt,  àftI«^A.^^^.^' 
y  Demosc/t.  j'n  Timocr.  p.  775. 
4PoJl  Mb.  8,  cap.  g,  J.  97. 


toutes  les  parties  de  l'admims 
fissignûes  sur  les  diffépeDtes  cj 

viens  de  parler.  En  temps  de  g 
ordonnent  de  verser  dans  la  ci 
l'excédant  des  autres  caisses; 
un  décret  du  peuple  pour  inte: 
des  assignations. 

Tous  les  ans  on  dépose,  da 
régie  par  des  officiers  particuti' 
considérables,  qui  doivent  ê 
ment  distribués,  pouf  mettrt 
pauvres  en  étal  de  payer  Icui 
spectacles.  *  Le  peuple  ne  v£ 
touche  à  ce  dépôt ,  et  nous  l'av 
jours  statuer  la  peine  de  mor 
leur  qui  proposerait  d'emploj 
au  service  de  l'état  énuisé  nai 
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CHAPITRE  LVII. 

Suite  de  la  Bibliothèque  d'un  Athénien.  La 

Logique. 

Avant  mon  voyage  dans  les  provinces  de 
la  Grèce,  j'avais  passé  plusieurs  journées 
dans  la  bibliothèque  d'Euclide  :  à  mon  re- 
tour, nous  reprîmes  nos  séances. 

Il  me  montra  dans  un  corps  de  tablettes, 
les  ouvrages  qui  traitent  de  la  logique  et  de 
la  rLétorique,placés  les  uns  auprès  des  autres^* 
parce  que  ces  deux  sciences  ont  beaucoup 
de  rapports  entre  elles.  *  Ils  sont  en  petit 
nombre,  me  dit-il;  car  ce  n'est  que  depuis 
un  siècle  environ  qu'on  a  médité  sur  Tart  de 
penser  et  de  parler.  Nous  en  avons  lobliga- 
lion  aux  Grecs  d'Italie  et  de  Sicile ,  et  ce  fut 
XLiie  suite  de  Te^or  que  la  philosophie  de 
Pytliagore  avait  donné  à  l'esprit  humain. 

Nous  devons  cette  justice  à  Zenon  d'Eléê , 
de  dire  qu'il  a  publié  le  premier  un  essai  de 
dialectique  ;  ^  mais  nou&  devons  cet  hom- 

»  Aristot.  rhet  lib.  i ,  cap.  i ,  t  a, ç.^i^i.  ^«x.\^jïù::^. 
^^v.  logjc.  lib.  7,  p.  370. 

""Diog.  Laen.  inprqqem,  $.  i8.  ÀivRav«B%««soà*V^ "^ 
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qu'il  pourrait  en  êlrc  regai( 
veutcur,  ' 

L'habitude  nous  appren 
deux  ou  plusieurs  idées,  poii 
et  en  monirer  aux  autres  la  1 
position.  Telle  es!  la  logicjiM 
siiOirait  â  un  peuple  qui,  pn 
àc  généraliser  ses  idées ,  ne  • 
nature  et  dans  la  vie  civile  i 
individuelles.  Il  se  tromperai 
dansles  principes,  parce^u  il 
rant  ;  mais  ses  conséquences  , 
parce  que  ses  notions  soraii 
toujours  exprimées  par  le  mo 

Mais  chez  les  nations  ^ 
humain ,  à  force  de  s'esercœ 
lités  et  sur  des  abstractions,  3 
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Si  nous  considérons  ensuite  que,  parmi 
les  objets  de  nos  pensées,  un  très  grand  nom- 
bre ont  entre  eux  des  rapports  sensibles  qui 
semblent  les  identifier,  et  des  difiërences 
légères  qui  les  distinguent  en  effet,  nous  se- 
rons firappés  du  courage  et  de  la  sagacité  de 
ceux  qui  les  premiers  formèrent  et  exécutè- 
rent le  projet  d'établir  l'ordre  et  la  sul)ordi- 
nation  dans  cette  infinité  d'idées  que  les 
hommes  avaient  conçues  jusqu'alors ,  et 
qu'ils  pourraient  concevoir  dans  la  suite. 

Et  c'est  ici  peut-être  un  des  plus  grands 
efforts  de  l'esprit  humain;  c'est  du  moins 
une  des  plus  grandes  découvertes  dont  les 
Grecs  puissent  se  glorifier.  Nous  avons  reçu 
des  Egyptiens ,  des  Chaldéens ,  peut-être  en- 
core de  quelque  nation  plus  éloignée,  les 
éléments  de  presque  toutes  les  sciences,  de 
presque  tous  les  arts  :  la  postérité  nous  de- 
vra cette  méthode,  dont  l'heureux  artifice 
assujétit  le  raisonnement  à  des  règles.  Nous 

allons  jeter  un  coup-d'œil  rapide  sur  ses 

principales  parties. 

11  y  a  des  choses  quW  se  contente  d'ia- 

diqucr  sans  on  rien  nier ,  sans  en  rvet^  ^^x- 

^Ticr;  cest  ainsi  que  je  dis ,  homme  >  cKevaV  y 
^/ii/nalà  deux  pieds.  Il  en  est  d'avitte^  cça.oi 
4^  3^ 


mières,  on  trouva  le  moyen  de 
en  dix  classes,  dont  l'une  ren 
slance,  et  les  autres  ses  modes, 
raière,  on  plaça  toutes  les  substi 
homme,  cheval,  etc.;  '  dans  1; 
quantité  de  quelque  nature 
comme  le  ii ombre, le  temps, l'él 
dans  la  troisième ,  la  qualité ,  e 
on  comprit,  i".  les  h^îlades, 
yertus,  les  sciences;  2",  les  dis 
turelles  qui  rendent  un  hommi 
qu'un  autre  à  certains  exercice; 
lités  sensibles,  comme  douceur 
froid,  chaud,  couleur;  4"-  la 
gure,  comme  rond ,  carré ,  etc 
Les  autres  classes  renfermcn 
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ne  peut  rien  attribuer  à  un  sujet,  qui  ne  soit 
substance  y  où  qualité  ^  ou  quantité,  etc. 

C'était  beaucoup  que  d'avoir  réduit  les 
objets  de  nos  pensées  à  un  si  petit  nombre 
de  classes ,  mais  ce  n'était  pas  assez  encore» 
Qu'on  examine  avec  attention  chaque  ca- 
tégorie, on  verra  bientôt  qu'elle  est  suscep- 
tible d  une  multitude  de  subdivisions  que 
nous  concevons  comme  subordonnées  les 
unes  aux  autres.  Expliquons  ceci  par  un 
exemple  tiré  de  la  première  catégorie. 

Dans  Tenfance  notre  esprit  ne  voit ,  ne 
conçoit  que  des  individus  :  (a)  nous  les  ap- 
pelons encore  aujourd'hui  premières  subs- 
tances, *  soit  parce  qu'ils  attirent  nos  pre- 
miers regards,  soit  parce  qu'ils  sont  en  effet 
)es  substances  les  plus  réelles. 

Dans  la  suite ,  ceux  qui  ont  des  ressem- 
blances plus  frappantes ,  se  présentant  à 
nous  sous  une  même  espèce ,  c'est-à-dire , 
sous  une  même  forme,  sous  une  même  ap- 
parence ,  nous  en  avons  fait  plusieurs  classes 
séparées.  ^  Ainsi ,  d'après  tel  et  tel  homme , 

(a)  Les  individus  s'appellent  en  ^rec,  a\oiafi&^ Vsi^V^- 
mîblefl.  (Ai-istat.  categ.  cap.  2,  t.  i ,  ç.  i5.^ 
'  Aristot  ibid.  cap,  5,  p.  16. 
^  J(L  topic  lib,  I,  cap.  7,  t.  i,  p.  1.84- 


mille  remontent  à  mie  orig 
de  même  plusieurs  espèces  r. 
de  grands  traits  de  conform 
sous  un  même  genre.  'Ainsi 
fiqijes  de  1  homme,  du  chcvt 
lous  les  êtres  qui  ont  vie  et  s 
suite  l'idée  générique  de  I  ani 
■vivant  ;  car  ces  expressio 
langue  désignent  la  mdme 
sus  de  ce  genre  on  en  conçi 
versels,  tels  que  la  substanc 

farvient  enfin  au  genre  su 
être. 
Diins  cette  échelle ,  dont 
sommet,  et  par  laquelle  on  ( 
drvidus,  charfue  degré  intc 
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de  rang  en  rang  les  différentes  classes , 
comme  on  parcourt  une  armée  eu  bataille.  ! 
Quelquefois ,  considérant  le  genre  comme 
Vunité  ou  le  fini,  les  espèces  comme  plu- 
sieurs, et  les  individus  comme  \ infini^  ijs 
agitent  diverses  questions  sur  Ite  fini  et  1  m- 
fini,  sur  le  un  ou  le  plusieurs  j  questions 
qui  ne ,  roûlfent  albrs  que  sur  la  nature  du 
genre ,  des  espèces  et  des  Individus.  \ 

Chaque  espèce  est  distinguée  de  son  genre 
par  un  attribut  essentiel  qui  ht  caractérise , 
et  qui  se  nomme  différeiice.  3  La  raison  étant 
pour  l'homme  le  plus  beau  et  le  plus  incora- 
-municablè  de  ses  privilèges ,  elle  le  sépare 
des  autres  animaux,  (à)  Joignez  donc  à  lidée 
générique  de  lanimal  celle  de  raisonnable , 
[c'est-à-dire ,  de  sa  différence,  vous  aurez 
l'idée  spécifique  dé  rhpmme.  ^  D  est  aussi 
difficile  qu'important  de  fixer  les  différences 
comprises  sous  un  même  genre ,  et  celles  des 
espèces  subordonnées  à  des  genres  qui  ont 

,      '  Plat,  de  rcp.  lib.  y,  t,  2,  p.  534. 
3  Id.  in  Phileb.  ;  id.  in  Pann. 

3  Aristot.  topic.  lib.  6,  cap.  4)  t.  i ,  ^.  a^^\r.«^«^ 
pag.  24a 
{a)  Vojez  la  Dote  XVIII  &  la  fin  du  -voVixi»». 
4PorphjT.  isagog,  ap.  ArirtôU  t,  i',  ç^  7» 
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eulre  oax  quelque  aÛlnilé.  En  se  livrant 
ce  travail,  on  démêle  bientôt,  dans  chai 
espÈCR,  des  piopriélés  qui  lui  sont  inhérei 
tes,  des  modilicatiuDS qui  lui  sont  accîdei 
lellea. 

11  ne  s'agit  pas  ici  de  la  propriété  qui 
confond  avec  l'essence  d'une  chose,  maîsi 
celle quienestdisUnguée.  '  Souscetas^ 
c'est  un  attribut  qui  ne  convient  qu'à  i't 
pëce,  et  qui  émane  de  cet  attribut  principal 
que  nous  avons  nommé  diliërence.  L'komiM 
est  capable  dapprendre  certaines  sciences; 
c'est  une  de  ses  propriétés  :  elle  naît  du  poo- 
\oir  qu'il  a  de  raisonner,  et  ne  convient 
qu'à  ceux  de  son  espèce.  La  faculté  de  do^    I 
mil,  de  se  mouvoir,  ne  saurait  être  pour  lai 
«ne  propriété,  parce  qu'elle  lui  est  coinmuoe 
avec  d'autres  animaux.  ' 

Laccideut  est  uu  mode,  un  .-illrîbutqiK 
l'esprit  sépare  aisément  de  la  chose  :  Ôw 
assis,  est  uu  accident  pour  1  homme;  Il 
blancheur,  pour  un  corps.  ^ 

Les  idées  dont  nous  avons  parle  jnsipiVii 
n'étant  accompagnées  ni  d'afiirmattoo  ni  Je 

'  ArisltH.  topic,  \^\s.  1 ,  caç.  \  ev^, 
'  Aiiitot.  il^d.  t.  \Blî>'i\fti-^.' 
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négation,  ne  sont  ni  vraies  nî  fausses.  '  Pas- 
sons à  celles  qui  peuvent  recevoir  Fun  de 
ces  caractères. 

dénonciation  est  une  proposition  qui  af- 
firme ou  nie  quelque  chose.  *  Il  n'y  a  donc 
que  renonciation  qui  soit  susceptible  de  vé- 
rité ou  de  fausseté.  Les  autres  formes  du  dis- 
/Cours  5  telles  que  la  prière ,  le  commande- 
ment, ne  renferment  ni  fausseté  ni  vérité. 

Dans  toute  énonciation ,  on  unit  ou  Ton 
sépare  plusieurs  idées.  On  y  distingue  le 
sujet,  le  verbe,  \ attribut.  Dans  celle-ci,  par 
exemple ,  Socrate  est  sage  ;  Socrate  sera  le 
0ujet,  est  le  verbe,  sage  l'attribut. 

Le  sujet  signifie  ce  qui  est  placé  au  des- 
sous. On  l'appelle  ainsi,  parce  qu'il  exprime 
la  chose  dont  on  parle  et  qu'on  met  sous  les 
yeux-,  peut-être  aussi,  parce  qu'étant  moins 
universel  que  les  attributs  qu'il  doit  rece- 
voir, il  leur  est  en  quelque  façon  subor- 
donné. ^ 

Le  sujet  expriifte,  tailîôt  une  idée  uni- 
verselle et  qui  convient  à  plusieurs  indivi- 
dus, comme  celle  dliomme,  d'animal  .j  taw- 

'  Anstot.  de  interpr,  cap.,  i ,  ^  i ,  p.  3l  • 
^  Id.  îbid.  cap.  4  et  5. 
^Id.  caieg.  à,  $,u  i ,  p.  i  y^ 
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tôt  une  idée  singulière,  et  q\ii  ne  coni 
qu'à  un  individu ,  cotanie  celle  de  Cal 
de  Socrate.  '  Suivant  qu'il  est  univers* 
singulier,  renonciation  qui  le  rentermfl 
universelle  ou  singulière. 

Pour  qu'un  sujet  uaiveisel  soit  priS' 
toute  son  t^lendue ,  il  faut  y  joîud]  e  ceS! 
toui  ou  ntil.  Le  mot  homme  est  un  b 
unÎTersel  :  si  jedis ,  (oui  homme,  mil  ho» 
je  le  prends  dans  toute  son  étendue,  ] 
que  je  n'exclus  aucun  homme;  si  je  dis 
plcnient,  quelque  homme,  je  restreioi 
uniTersalité.  i 

Le  vt'rbe  est  un  signe  qui  annoneed 
tel  atlrJbul  convient  h  tel  sujet.  \\{ 
un  lien  pour  les  unir,  et  c'est  le  Terb< 
toujours  exprimé  ou  sous-en tendu.  St 
sous-ertendu,  parce  qu'il  est  renfermé 
l'emploi  des  auties  verbes.  En  eflêt,  ceï] 
^e  mis,  signifient  je  suis'  allant. 

A  l'égard  de  l'attritut ,  on  a  déjà  vu' 
est  pris  de  lune  des  catégories  qui  coi 
nent  les  genres  de  tous  les  attributs,  * 

'  \i.  ibiA.  cBç. 'i,'Ç.'i'i. 

*  U.ibià.raç.  11, -çA^- 

*  Id.  tQpitt.Vïb-  i,t*e-^i^^''»-"«**- 
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Ainsi  nos  jugements  ne  sont  que  des  opé- 
rations par  lesquelles  nous  affirmons  ou 
D0U5  nions  une  chose  d  une  autre;  on  plutôt 
ce  ne  sont  que  dus  regards  de  l'esprit,  qui 
découvrent  que  telle  propriété  ou  telle  qua- 
lité peut  s'attribuer  ou  non  à  tel  objet;  car 
rintcUigence  qui  fait  cette  découverte,  est  à 
l'âme  ce  que  la  vue  est  à  l'œil.  ' 

On  dislingue  différentes  espèces  d'énon- 
ciations.  Nous  dirons  un  mot  de  celles  qui , 
roulant  sur  un  même  sujet,  sont  opposées 
par  l'aflirmation  et  par  In  négation.  11  sem- 
h\e  que  la  vérité  de  l'une  doit  établir  la 
faus'icté  de  l'iiutre  :  mais  ijettc  règle  ne  sau- 
rait èlre  générale,  parîie  que  lopposilion 
qui  r^guc  entre  elles,  a' opère  de  plusieurs 
manières. 

Si,  dans  l'une  et  dans  l'autre,  le  sujet 
étant  universel ,  est  pris  dans  toute  son  éten- 
due, alors  les  deux  énonciafions  s'appellent 
conlraires ,  et  peuvent  être  toutes  deux 
fausses.  '  Exemple  :  Tous  Is-i  hommes-  sont 
blancs;  nul  homme  n'es!  blanc.  Si  son  élen- 
due  n"a  point  de  limites  dans  l'une ,  et  en  a 
dans  l'autre,  alors  elles  senoïameTA, cn'û-'vs'a-- 

•^rûtot  (opic.  Jib.  i.cap.  i7,j.  ig». 


dictojres  ;  I'quc  est  vraie  ,  et  l'antre  faïuseTl 
Exemple  :  Tous  les  hommes  sont  blanesi^M 
(fueUjiies  hommes  ne  sont  pas  blancs;  ou 
hien  :  Nul  homme  n'est  blanc  ;  qitel(fiidM 
hommes  soin  blancs.  Les  énonciations  sinJ 
gulières  éprouvent  le  m ''iiie  genre  d'opposufl 
tioir  que  les  coatradîcloires-,  de  toute  néc«%S 
sit<^  l'une  sera  vraie-,  et  l'autre  fausse  :  >^ftl 
craie  est  bianci  Sacrale  n'est  pas  blanc.  '  ^ 

Deui  propositions  pariicuiières ,  l'iuif-1 
alFu'Luative  1  l'itulrc  négative,  ne  sont  paï^|.J 
proprement  parler,  opposées  entre  elleîj  ' 
l'opposition  n'est  que  dans  le&ilermes.  Quand 
je  tlis ,  Quelques  hommes  soûl  jtuies ,  Qud- 
<jue»hommes  ne  sont  pas  jusies ,  je  uepaiJs  , 
pas  des  mêmes  hommes.  ' 

Les  uolions  précédentes ,  celles  qoe  k 
supprime  en  plus  grand  nombre,  furent Ig 
liuit  d'une  longue  suite  dobscrvations.  C 
pendant  on  n'avait  pas  tarde'  &  s'apercevo 
que  la  plupart  de  nos  erreurs  tirent  leB 
source  de  l'incertitude  de  nos  idées  et  if 
leui's  sigues  représentatifs,  ^e  counaisi 
les  objets  extérieurs  que  par  nos  sens,  cl  IH 


' 

Atistt 

11.  CK 

,fÇ,«ç,,1.0,V.. 

v,-ç.3V, 

'ul  Ûr 

i.,^ 

ai 

">  t- 

i,p. 

;«. 

'  m 

Id.a 

ualyl 

..îTv«.c«e-i^ 

i,v^,^. 

"ï 

m 

BAPITHE  CT'îQrANTE-SEPTlfeME.   4^5 

muvHiit,  en  -conséquence,  li^s  distinguer 
ne  par  leurs  apparences,  nous  conCoudons 
ou\en[  leur  Dalure  avec  leurs  qualités  et 
;urs  accidents.  Qnant  aux  objets  intellec- 
,  iIsncrLVrillent,  dans  le  comnaan  des 
sprils,  que  des  lueurs  somlires,  que  des 
ina;^cs  Viigues  et  mobiles.  La  confusion  an;;- 
nen:e  encore  par  cette  quantité  de  mois 
qiiivoqnes  et  métaphoriques  dont  les  lan- 
ues  fourmi Uc 11 t ,  et  jurtout  par  le  grand 
lombrc  de  termes  universels,  que  nous  cm- 
ilojons  souvent  sans  les  entendre. 

La  raiSditation  seule  peut  rapprocher  des 
■hjels  que  cette  obscurité  semble  éloigner 
le  nous.  Aussi  la  seule  clifférence  qui  se 
FouTe  entre  nn  esprit  écla  iré  et  celui  qui  QC 
'est  pas,  c'est  que  l'un  rcîl  hs  choses  à  une 
uste  distance,  et  l'autre  ne  les  voit  que  de 

oin.  ' 

Kcui'eusement  les  homoiPs  n'ont  besoin 
me  d'une  certaine  analogie  diins  les  idées, 
l'une  certaine  approximation  dans  le  lau- 
jage ,  pour  «atisfeire  aux  devoirs  de  la  so- 
nétc.  En  changeant  leurs  idées,  les  *:i^ï\.\s 
.ustcslrafiqijentavec  une  bonne  msi'vv.wi'i'^  ■. 
hot  souvent  iis  ae  connaU&eal  ■oaaV  \Sw^'i 
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les  autres ,  avec  de  feusses  espèces ,  (jai 
sont  pas  moins  bien  reçues  dans  lei 
merce. 

Le  philosophe  doit  employer  les  el 
sious  les  plus  usitées,  '  mais  en  di.stînj 
leurs  acceptions,  quand  elles  en  ont 
sieurs  :  il  doit  ensuite  déterminer  l'idé< 
attache  à  chaque  mol. 

Définir  une  chose,  c'est  faire  coni 
sa  nature  par  des  caractères  qui  ne  pa 
teut  pci5  de  la  confondre  avec  toutes 
chose.  '  Autrefois  on  nWaît  point  dei 
pour  parvenir  à  cette  exactitude ,  orf 
fi'en  assurer.  Avant  d'an  établir,  on  oï 
qu'il  n'y  a  qu'une  Ijrnne  déânitionj 
chaque  chose;  *  qu'une  telle  définitil 
doit  convenir  qu'au  défini;  *  qnell^ 
ernlHasscr  tout  ce  qui  rst  compriS' 
l'idée  du  défini;  ^  quelle  doit  de  plus  S 
dre  à  tous  les  êtres  de  même  espèce^ 
de  l'homme,  par  exemple,  à  tous  lesl 
mes;*  qu'elle  doit  être  précise  :  toal 

>  id.  [bid.  lib.  I,  cap.  5.  p.  i8a. 
^  Id.  ibid.  IJb,  C,  op.  Tj,p.3r>a. 
'  Id.  lUd.  lib.  7.  cap.  S  p.  a64. 
S  Id,  Dsd.  \\\>.  &,  îBÇ.  ^  "i,  ■*!«' 
,_*I(Lil«à,cBe.  i,ï-i^^- 
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quon  en  peut  retrancher  est  superflu;  * 
gu  elle  doit  être  claire  :  il  faut  àphc  en  ex- 
clure les  expressions  équivoques ,  figurées , 
peu  familières  ;  ^  et  que  pour .  entendre ,  on 
ne  soit  pas  obligé  de  recouru'  *  .i  défini ,  sans 
quoi  elle  ressemblerait  aux  ugures  des  an- 
ciens tableaux,  qui  ne  sont  reconnaissabIe$ 
qu  à  leurs  noms  tracés  auprès  d'elles.  ^ 

Comment  parvînt-on  à  remplir  ces  condi- 
tions?Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ceséchel- 
les  d'idées  qui  nous  conduisent  depuis  les 
individus  jnsqu  a  l'être  gé'néral.  Nous  avons 
vu  que  chaque  espèce  est  immédiatemen  t  sur- 
montée d'un  genre,  dont  elle  esl  distinguée 
par  la  différence.  Une  définition  exacte  sera 
composée  du  genre  immédiat  et  de  la  difië- 
rence  de  la  chose  définie,  f  et  renfermera 
par  conséquent  ses  deux  principaux  attri- 
buts. Je  définis  l'homme ,  un  animal  rai- 
sonnable. ^  Le  genre  animal  rapproche 
lliomme  de  tous  les  êtres  vivants  i  la  diffé- 
rence raisonnable  l'en  sépare. 

'  Aristot.  topic  cap.  3,  p.  243^ 

^  Id.  ibid.  cap.  2,  p.  242. 

^  Id.  ibid.  p.  243. 

4 Id.  ibid.  lib.  i,cap.8,p.  i85;Aai,6,c'\,^.'^k^* 

^  Id.  ap,  JêBoblk,  de  vit  Pytha|^,  ca|^«  61  v*  ^^^ 
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Il  suit  de  là,  qu'une  diîfiuilion  in 
la  ressemblance  Je  plusieurs  choses  dîi 
par  son  genre;  et  leur  diversité,  pari 
férence.  Or,  rien  n'est  si  importaot  () 
saisir  celte  ressemblance  et  cette  divt 
^and  on  sexerce  daos  l'art  de  penseï 
raisonner.  ' 

J'omets  quaulité  de  rcmarijues  Irèi 
sur  la  nature  du  genre  et-  de  ta  difl« 
ainsi  que  sur  les  diverses  espèces  d 
lions  qu'on  a  coutume  d'avancer  en  t 
nant.  Cooune  je  ne  veux  préseaîer  q» 
essais  sur  les  progrès  de  1  esprit  humi 
lie  dois  pas  recueillir  toutes  les  traces 
mière  qu'il  a  laissérs  sur  su  ronlt  ;  t 
découverte  du  syllogisme  mérite  de 
arrêter  un  instant. 

Nous  avons  dit  que  dans  cette  pf 
lion , ^otrafe  est  iti/je,  Socrata  est  le 
sage  l'attribut;  et  que  par  le  verbe  sa 
tif  qui  les  unit^  on  aâirme  que  lîdée 
sagesse  convient  à  celle  de  Socrate. 

Mais  comment  s'assurer  dn  la  v^ 
de  la  fausseté  d'une  proposition,  lora 
rapport  de  1  attribut  avec  le  sujet  n'a 
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assez  marqué?  C'est  en  passant  du  connu  à 
Tinconnu;  '  c  est  en  recourant  à  une  troi- 
siènve  idée ,  dont  le  double  rapport  avec  le 
sujet  et  Tattribut  soit  plus  sensible. 

Pour  me  faire  mieux  entendie ,  je  n'exa- 
minerai que  la  proposition  affirmative.  Je 
doute  si  A  est  égal  à  b  ;  s'il  se  trouve  que  a 
est  égal  à  c ,  et  que  b  est  aussi  égal  à  c ,  j'en 
conclurai,  sans  hésiter,  que  a  est  égal  as.' 

Ainsi ,  pour  prouver  que  la  justice  est 
are  habitude ,  il  suffit  de  montrer  que  la 
justice  esl  une  vertu ,  et  toute  vertu  une  ha- 
bitude. '  Mais  pour  donner  à  celte  preuve 
la  forme-  du  syllogisme ,  plaçons  le  mot 
Vertu  entre  le  sujet  et  l'attribut  de  la  pro- 
position, et  nous  aurons  ces  trois  termes  ; 
Justice,  Vertu,  Habitude.  Celui  du  milieu 
s'appelle  moyen',  soit  à  cause  de  sa  position, 
soit  parce  qu'il  sert  d'objet  intermédiaire 
pour  comparer  les  deux  autres ,  nommés  les 
extrêmes.  ^  U  est  démontré  que  le  moyen 
doit  être  pris  au  moins  une  fois  universelle- 

•  Aristot.  metapb.  lîb.  7,  cap.  4^  t.  2,  p.  909. 

*  Id.  ana]yt.  pnor.  cap.  4»  t.  i ,  p.  64. 

^  Id.  demor.  lib.  2,  cap.  i ,  t.  2,  p.  i^;  cap.  4»  p.  2i. 
4  Id.  analyt.  |^rior.  cap.  4»  ^  ^  >  V*  ^^* 
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ment,  et  qu'une  des  propositions  dcilêln 
UDiverscIle.  '  Je  dirai  donc  d'abord, 


jed'u'ai  ensuite, 


n  suit  delà,  1°  qu'un  syllogisme  est  en- 
posé  de  trois  termes,  que  le  dernier  esifj' 
tribut  du  second,  et  le  second  du  premin 
Ici  Habitude  cSl  altrilmt  à  l'égard  defuns 
et  Vertu  à  l'égard  de  Justice. 

L'attribut  ^tiint  toujours  pris  dins  l'ui' 
des  catégories,  ou  dans  Ips  séries  détresf* 
Ifis  composent,  les  rapports  du  moyen: 
l'un  et  lautrc  des  cxtiémcs,  seront  dfs 
poris  tantôt  de  substances,  de  qualilà] 
quantités,  etc.  tantôt  de  genres  et  desp*! 
de  propriétés,  etc.  ^  Dans  l'exemple  pfl 
dent,  ils  sont  de  genres  et  dcspè^-es; 
Habitude  est  genre  relativement  à  ^t\ 
et  Venu  relativement  â  Justice.  Oc  il 

'  XriîK«.Wïit.'Û3.%,5»ç.i,\.^,ç,a67(<i 

"  Id,  ann\î^-V"*«■ï*î■'^'*-l'^^^■ 
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iertaîn  que  tout  ce  qui  se  dit  d'un  genre  su* 
périeur,  doit  se  dire  des  genres  et  des  espè^ 
:es  qui  sont  dans  la  ligue  descendante.  * 

Il  suit,  2°  qu'un  sylloj^sme  est  composé 
le  trois  propositions.  Dans  les  deux  prc- 
nières ,  on  compare  le  moyen  avec  chacua 
les  extrêmes  ;  dans  la  troisième  ^  on  conclut 
jue  Tun  des  extrêmes  doit  être  Fattribul  dç 
l^autre  ;  et  c'était  ce  qu'il  fallait  prouver. 

Il  suit,  3^  qu'un  syllogisme  è^t  \m  raison* 
lement  par  lequel,  en  posant  cejrtaînes  as- 
sertions, on  en  dérive  une  <tutre  difiërento 
les  premières  V  ^ 

Les  OTvrerses  combinalsous  de?  trois  ter- 
nes pfcduisent  différentes  sortes  de  syllo- 
gismes, qui  la  plupart  se  réduisent  i  celle 
jue  nous  avons  proposée  pour  modèle^  ' 

Les  résultats  varient  encore  suîvaut  qiio 
es  propositions  sont  aflSrmative$  ou  néga- 
;îves ,  suivant  qu'on  kur  doni^e ,  ainsi 
Tu'aux  termes ,  plus  ou  moins  d  univcrsa- 
ité;  et  de  lu  sont  émanées  quantité  de  rc- 

I  Aristot.  topîc  Ub.  4)  cap.  i,  p.ai3  ;lili.  6,  cap.  5, 

^  Id.  ibid.  lib.  i ,  cap.  i ,  p.  i8opd.  M^bUx.  ^w3q^« 
U>.  ifCap.  I,  t*i,p.  281. 
^Zrf.  analju prior.  Ub,  i^ cap,  7, 1. 1 1 Ç»  ^^* 


i 


pour  coDvamcrc  les  pbilosopli 
si  pressant,  de  si  impérieux,  q 
sîon  déduite  de  deus  vérités  di 

s:iire  a  élé  forcé  de  convenir.  ' 
Ce  mtl'canisme  ingénieux  n^ 
vclopppment  des  opérations  di 
On  avait  objci'vé  qu'à  l'excej 
iv.in-i  principos  qui  persnadi 
mêmes,  '  toutes  nos  assertiouf 
ties  conclusions,  et  qu'elles  soi 
un  raisonnement  qui  se  fait  d 
prit  avec  nue  promptitude 
Quand  j'ai  dil,  La  justice  est  i 
je  faisais  menialeraent  le  syll^ 
tlcndu  plus  haut.  ^ 

On  si!p prime  quelrpicfoîg  fl 
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&ît,  *  il  n'en  est  pas  moins  concluant. 
Exemple  :  Toute  vertu  est  une  habitude; 
donc  la  justice  est  une  ha!)itude;  ou  bien  : 
La  justice  est  une  vertu;  donc  elle  est  une 
habitude*  Je  parviendrais  aisdmenl  ît  la  mù  me 
conclusion,  si  je  disais  simplement  :  La  jus- 
tice étant  une  vertu j  est  une  habitude;  ou 
Ken  :  La  justice  est  une  habitude ,  parce 
que  toute  vertu  est  une  habitude  y  etc. 

Tel  est  cet  autre  exemple  tiré  d  un  de  nos 
poètes  : 

Mortel,  ne  garde  pas  une  haineimmorteUc.  ^ 

Vçut-on  convertir  C3lte  sentence  en  syl- 
logisme? on  dira  :  Nul  mortel  ne  doit  garder 
une  haine  immortelle;  or,  vous  êtes  mortel; 
donc  y  etc.  Voulez-vous  en  faire  un  enthy- 
même?  supprimez  une  des  deux  première* 
propositions. 

Ainsi,  toute  sentence,  toute  réflexion, 

soit  qu'elle  entraîne  sa  prouve  avec  elle, 

soit  qu'elle  se  montre  sans  cet  appui,  est 

un  véritable  syllogisme,  aVec  cette  difië- 

ifcnce,  que  dans  le  premier  cas  la  preuve  est 

le  moyen  qui  rapproché'  ou  éloigne  Fattri- 

*  Demctr.  Phaler.  de  elocut  cap.  32, 

^  Anstot.  rhet  Ub,  a,  cap.  ai ,  t.  2t,p.  5^\. 


trouvèrent  i'arl  de  rendre  ] 
preuves  de  nos  raisonueme 
pcr  et  de  classer  les  sjllog 

hicu  que  le  succès  exigeai 
obstinée,  et  ce  génie  obse 
vérité,  w'invenle  rien,  pM 
rien  à  la  nature ,  mais  gui  j 
échappe  aux  esprits  ordina 
Toute  démoHslratiùn  ei 
mais  tout  syl'ogisme  n'est  ] 
tration.  '  Û  est  démonstra 
établi  sur  les  premiers princ 
qui  découlent  des  premii 
lorsqu'U  est  fondé  siu'  des 
raissent  probables  à  tons  le 
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»ophes  qui  S'attachent  au  vrai;  le  second, 
aux  dialecticiens,  souvent  obligés  de  s'occu- 
per du  vraisemblable;  le  troisième,  aux  so- 
phistes, à  c[ui  leé  moindres  apparences  suf- 
fisent. * 

Comme  nous  raisonnons  plus  fréquem- 
ment d'après  des  opinions  que  d'api^s  des 
principes  certains ,  les  jeunes  gens  s'appli- 
quent de  bonnelieure  à  la  dialectique  :  c'est 
le  nom  qu'on  donne  à  la  logique ,  quand  elle 
ne  conclut  que  d'après  de^  probabilités.  * 
En  leur  proposant  des  problèmes  ou  thèses  ^ 
sur  la  physique,  sur  la  morale,  sur  la  logi- 
que, 4  on  les  accoutume  à  essayer  leurs  forces 
sur  divers  sujets ,  à  balancer  les  conjectures, 
à  soutenir  alternativement  des  opinions  op- 
posées, ^  à  s'engager  dans  les  détours  du 
sophisme  pour  les  reconnaître. 

Comme  nos  disputes  viennent  souvent 
de  ce  que  les  uns,  séduits  par  quelques  exem- 
ples, généralisent  trop,  et  les  autres,  frap 

»  Aristot.  topic,  cap.  i4,t.  i,p.  i89;.id.  sopliist. 
'(•lencb.  cop.  i ,  p.  282  ;  id.  metaph.  li.b.  4i  îr  ^j  p.  8^  i. 
?  Id.  t»pic.  lib.  I ,  cap.  2,  t.  i ,  p.  181. 

3  Id.  ibid.  cap.  1 1 ,  p.  1 87 

4  Id.  ibid.  cap.  i4t  P*  '^9* 

fjd  rhet,  lib.  i,  cap.  i ,  t.  a,  p.  5i^. 


i 


466  VOYAGE   D'ANACHABSia, 

n/'S  de  quelfraes  exemples  contraires ,  ne 
oéialiseiit  pits  assez,  les  premiers  Hpprenni 
qu'on  lifi  doit  pas  couclurti  du  particulier: 
geiiéral;  '  les  seconds, quuae  exception 
détruit  pas  la  règle, 

La  question  est  quËlqueroi<.  traitée  par  àii' 
jnandcs  et  par  réponses.  '  Son  oljjel  étant 
d'éclaircir  un  doule ,  et  de  diri}ier  la  raisos 
naissante,  la  solution  ne  doit  être  ni  tnf 
claire,  ni  trop  difficile.  '  '  ' 

On  doit  éviter  avec  soin  de  soutenir  d^ 
(li-^ses  tellemcDl  improbables  ,  qu  on  soit 
bientôt  réduit  à  l'absurde ,  *  et  de  traiter  àS 
Bujols  sur  lesquek  il  esl  dangereux  dWâitcrî 
comme ,  s'il  lâut  bouorer  les  dieui,  aimer 
SCS  parents,  * 

Quoiqu'il  soit  à  craindre  que  des  cspriK 
ainsi  habitués  à  une  priîeision  rigounu* 
n'en  coiisenrent  le  goût ,  et  n'v  j(>igDcni  mèiat 
■  coliii  de  In  <r:ontradiction  ,  il  n'en  esl  p« 
moins  vrai  qu'ils  ont  un  avantage  réel 
les  autres.  Dans  l'acquisition  des  scJeiic 


'  Arlital.  rlirl.  lib.  I,  cap.  I,  t.  1.  p.  SlJ 
'  M.  tijpic  lib.  H,  cap.  I,  t.  i,p,  a(i8. 
^  Id.  iLi.l.  liL.  i,pap.  1 1 ,  i.  i.  p.  187, 
4  Id.  Uii.l.  liU  8,taç,  çt-l.  l,p.  sj.î. 
"•  ld.i"i>iil.\i\>.  v,taç,  iïiVx.i'î.  A^. 


■éel  sat 
JeucsM 

J 
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ils  sont  plus  disposés  à  douter;  et  dans  le 
commerce  de  la  vie,  à  découvrir  le  vice 
d  un  raisonnement. 


CHAPITRE   LVIII. 

•    Suite  de  la  Bibliothèque  d'un  Athénien.  La 

Rhétorique. 

Pendant  que  Ton  construisait  avec  effort 
Tédifice  de  la  logique ,  me  dit  Euclide ,  s'éle- 
vait k  côlé  celui  de  la  rhétorique,  moins  so- 
lide à  la  vérité,  mais  plus  éL'gant  et  plus 
magnifique.' 

Le  premier,  lui  dis-je ,  pouvait  être  né- 
cessaire -,  je  ne  conçois  pas  lutiMté  du  second. 
L  éloquence  n'exerçait -elle  pas  auparavant 
son  empire  sur  les  nationr  de  la  Grèce? Dans 
les  siècles  héroïques,  ne  disputai t-ellc  p:is  lo 
^rix  à  la  valeur?  '  Toutes  les  beautés  ne  se 
trouvent-elles  pas  dans  les  écrits  de  cet  Ho- 
mère qu'on  doit  regarder  comme  le  premier 
^des  orateurs  ainsi  que  des  poètes?  *  Ne  se 
anontrent-elJes  pas  dans  les  ouvrages  des 
Iiommes  de  génie  qui  ont  suivi  ses  traces? 

'  Cicer.  de  clar.  orat  rap.  lO,  t.  i ,  p.  '^(\\* 
3  Hgrmog,  de  id  «p.  rjbec  ant.  U  i ,  p.  i  i^o. 


TOYÀSE    n  ANACH  -HSIS, 

Quand  on  a  tant  d'exemples,  pourquoi  lanl 
de  préceptes?  Ces  exemples,  ri5pondit  En- 
clîde,il  les  fallait  choisir,  Qt  c'est  ce  que  &lt 
la  rhétorique.  Je  répliquai  ;  Se  irompaleat- 
ils  dans  le  choix,  les  Pisistiate,  les  Solon, 
cl  cëS  orateurs  qui ,  dans  les  assemblées  delà 
nation  ou  dans  les  tribunaux  de  justice, s't 
baudonuaient  aux  mouvements  d'une  élo-' 
quence  ualurelle?  Pourquoi  substituer  l'art 
de  parler  au  talent  de  la  parole? 

On  a  voulu  seulement,  reprit  Eueh'de, 
arrêter  les  écai-ls  du  génie,  et  loihliger,  eu 
le  contraignaut ,  à  réuuir  ses  forces.  Voui 
doutez  des  avantages  de  la  rliétoi'ique,  et 
TOUS  savez  qu  Aiistote  ,  quoique  prévenu 
contre  l'art  qjatoirc,  '  convient  néanmoins 
qu'il  peut  être  utile!  "  Vous  en  douiez,  ei 
vous  avez  entendu  Démosthènel  Sans  Ifs. 
leçons  de  ses  maîtres,  répoudis-je,  Déof 
thÈuc  aurait  partout  maitrisé  les  esprit 
Peut-être  que,  sans  le  secours  das  sJenSiB 
chine  ne  se  serait  pas  exprimé  avec  tanl  il- 
charmes.  'Vous  avouez  dooc,  reprit  Euclidf| 
que  l'art  peut  donner  au  talent  des/orum 
plus  agréables?  Je  ne  serai  pas  moÎD5  «► 

■  Cicet-  àe  oiW-Vih.  i,ta^.'i'*.,\.  v,ii.ïvj. 
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;  que  vous ,  et  je  conviendrai  que  c'est  à 
près  là  tout  son  mérite. 
Uorss'approchant  de  ses  tablettes  :  Voici, 
dit-il,  les  auteurs  qui  nous  fournissent 
péceptes  sur  Téloquence,  et  ceux  qui 
[S  en  ont  laissé  des  modèles.  Presque  toujs 
vécu  dans  le  siècle  dernier  ou  dans  le 
rc.  Parmi  les  premiers  sont  Corax  de  Sy- 
ise,  Tisias,  Thrasymaque,  Protagoras, 
dicus ,  Gorgias ,  Polus,  Lycimnius,  Alci- 
las ,  Théodore ,  Événus ,  Callippe ,  etc.  j 
mi  les  seconds,  ceux  qui  jouiyssent  d'uno 
utation  méritée,  tels  que  Lysias,  Anti- 
m ,  Andocidc ,  Isée ,  Gallistrate ,  l^ocrate; 
itons-y  ceux  qui  ont  commencé  à  se  dis- 
;uer ,  tels  que  Démosthène ,  Eschine ,  Hy- 
î&e ,  Lycurgue ,  etc. 

VA  lu  les  ouvrages  des:  orateurs  ,.|6i  dis- 
fe  ne  connais  point  ceux  des  rhéteurs, 
is  nos  précédents  entretiens ,  vous  avez 
»né  m'inslruire  des  progrès  et  de  l'état  ac- 
1  de  quelques  genres  de  littérature;  ose- 
-je  exiger  de  vous  la  même  complaisance 
rapport  à  la  rhétorique? 
-.a  marche  des  sciences  exactes  "çeivA  ^Nx© 
lement  connue  y  répondit  EucWàe ,  iga^^« 
'3'ayant  qu-àne  route  pt)ur  -ç^^rveuvc  ^^ 


terme,  OQ  voit  d'un  coiip-d'œil  le  point  d'D|i 
elles  parlent,  et  celui  où  elles  arrivent  U 
n'en  est  pas  de  même  des  arts  de  Ihiiagl- 
nation  :  le  ^oât  qui  les  juge  étant  artif- 
traire,  l'objel  qu'ils  se  proposent  souvent ilt< 
déterminé ,  '  et  la  carrière  qu  ils  parcourei^ 
divisée  en  plusieurs  sentiers  Toisius  les  Uf{K 
des  autres,  il  est  impossible  ou  du  moiaî 
Ités  diHicilc  dct  mesurer  exactement  leiUf 
efforts  et  leui's  Euccès.  Commeat,  euefet) 
dét'ouvTir  les  premiers  pas  du  talent^  et,  b 
règle  à  la  main,  suivre  le  géuie  lorsqn'il  fraî- 
chit des  espaces  immenses?  Commenl  en- 
core Egarer  la  lumière  des  lUnsges  lueurs 
qui  l'environnent,  définir  ces  grAccs  légères 
qui  disparaissent  dés  qu'on  les  analyse,  ap 
précier  enfin  cette  beauté  sup-ème  qlti  fejt 
la  perfection  de  chaque  gcQreî*  Je  vais, 
puisque  vous  l'exigez,  vous  donner  dtt  mé- 
moires pour  servir  à  l'Iiit-toire  de  la  rht\- 
tonquej  mais  dans  une  matière  si  soficâpli- 
ble  d'agréments,  n'attendez  de  mot  qui 
petit  nombre  de  laits,  et  des  notions 
communes. 

Nos  écma.ius  n'avaient,  pendant  p'' 

*  Aristol,  Aeï.^Si.  v,f»v.  i.vï.i-^.ViV 

*  CiCW.«g»t.Mp-'-V>'*"'S.AT*' 
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liècles,  parié  qne  le  langoge  de  la 
eeltii  de  k  prose  leur  paraissait  trop 

et  trop  borne  pour  satisfaire  aux 
de  Tesprit,  ou  plutôt  de  l'iit^ag^a- 
ir  c'était  k  faculté  que  Ton  cultivait 
^ee  te  pkis  de  sein.  Le  phik>sopti# 
"de  de  Syres  et  l'historien  Gc^nius 
ï  commencèFent,  il  y  à  deux  siècle» 
,  à  s'aflranckir  des  lois  sévères  qui 
aient  la  diction.  '  Quoîdju'ils  eussent 
me  route  nouvelle  et  plus  facile ,  on 
nt  de  peittB  à  quitter  l'ancienne, 
ni  Solon  entreprendre  de  traduire 
en  vers ,  *  et  les  philosophes  Empé* 
',  Parméni(fe  parer  leurs  dogmes  des 
j  de  la  poésie. 

ige  de  la  prose  ne  servit  d'abord  qu'à 
ter  les  historiens.  *  Quantité  d'écri- 
ublièrent  les  annales  de  diflercutei 
,  et  leur  style  présente  dos  défauts 

révolutions  de  notre  goût  rendent 
;ment  sensibles.  Uestclair  et  concis/ 

».  lib.  1 ,  p.  iS.  PKn.  tib.  5,  c.  39, 1. 1 ,  p.  27^1 
[>cpEx.  et  in  2vyl}«ef, 
in  Sol.  t  i,p.  80. 
V.  MaJJc  in  Tbuey^  jnàL  t.  6,  ^  ^^9; 
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pie,  comme; it  procède  :  Unhompie  forte- 
ment soupçonné  d'en  avoir  battu  un  autre, 
est  traduit  en  justice;  il  est  plus  âiible  ou 
plus  fi»*tque  son  accusateur  :  cornaient  sup- 
poser, dit  Corax^  que  dans  le  premier  cas  il 
puisse  être  coupable,  que  dans  le  second  d 
ait  pu  s^exposer  à  le  paraître?  '  Ce  moyen , 
.jet  d'autres  semblables,  Tisias,  élève  de  Co- 
rax,  les  étendit  dans  un  olivragô  que  nous 
avons  encore,  '  et  sW  servit  pour  firustrer 
son  maître  du  salaire  qu*il  lui  devait.  ^ 

Dç  pareilles  ruses  s^étaient  déjà  introdui- 
tes^ dans  la  logique,  dont  on  commençait  à 
xédiger  les,  principes,  et  de  l'art  de  penser 
.elles,  posèrent  sans  obstacle  dans  lart  de 
parler.  Ce  dernier  se  ressentit  aussi  du  goût 
des  sophismes  et  de  lesprit  de  conti-xidic- 
lion, qui  dominaient  dans  les  écarts  du  pro- 
.tnier.  — 

Protagoras,  disciple  de  Démocrite,  fut  (c- 
.  moin,  ii^dant  son  séjour  en  Sicile ,  de  la 
:^.gloire  (fj^  Cprax  avait  acquise.  Il  siétait  jus- 

^.qu'alors  distingué  par  de  profondes  rccher- 

.-^,     ■■■■■,.,  .  .    ■ 

^        <,  Aristot  irbcL  jj^.  a.  cap.  24,  t.  a,  ç.  T^Bi. 
'     ,.    «r]»fcioi*Bdr.  t3,j>.  273. 

^Pioleg.  iaBaviog,'»^,  rliet.  ani.  t.  ^>  "Ç-  ^'  ^^••^'V 
C^ir.  «t/n  rJbtor.  (Oi.  d,  p.  807. 


^y/[  TOTÏCE  u'AiîAÏItXftSlS, 
ches  stw  la  natnre  des  éfres;  fl  le  ftit  kietrilj 
par  les  ouTrages  (pi'il  publia  sur  la  ^a^ 
maire  et  swr  les  différentes  parties  de  l'il 
oratoire.  On  lui  fait  honneur  d'avoir  lepl^ 
mier  rassemklé  ces  propositions  géni^rall 
qu'on  appelle  lieux  communs,  '  et  qn'H 
ploie  an  orateur ,  soit  pour  multiplier  î 
preuves,  °  soit  pour  discourir  avec  &cffl 
sur  tontes  sortes  de  matières.  < 

Ces  lîenx,  quoique  très  abondants,  I 
réduisent  è,  un  petit  nombre  de  classes.  0 
examine ,  par  exemple ,  une  action  rclaliTW 
ment  â  lacause,àVefIel,  aux circonstaocsl^ 
aux  personnes,  etc;  et  de  ces  rapporta  naÎ9-' 
sent  des  séries  de  maximes  et  de  proposî-, 
lions  conlradicloircs,  accompagnées  de ïenraj 
preuves,  et  prea^ue  toutes  exposées  par  Ji 
mandes  ri  par  i-éponses  '  dans  les  écrits  ' 
Protagorasj  et  des  autres  rhéteurs  qui 
continué  son  travail. 

Api-ès  avoirré^léla  manière  de  consi 
l'cxorde;  de  disposer  la  narrali<4l,  et 


'  Cicer.  de  tlar.  oral.  cap.  13,1.  1 . 

lib.  3,  CBii.  i,ip.  \\i..  m  , 

?  AriiiQt-  t\M!V.ÏAi.  i,ewi.  i-vV.- 


p.  345.  Q 


^ôfàfffer  les  pasoiexni  dès  ^cè,  '  «a  étendit 
le  doittaîne  âe  f^e^eoce,  Vênt^rmé  jiis- 
^*a}e#A  dazfô  TeBceinle  de  la  pkce  puUkpie 
•  et  da  barreim-  Riirale  de  k  poésie,  eBt  elle- 
Jbra  â'aberd  lœ  £e«Ë,  les  kèM,  et  les  ci- 
toyens qui  àTaient  fèA  àaaaà  iei  eombats. 
Essnite  bocraté  conqp^sa  des  élog^  pour 
des  particuliers  êtmï  rang  distingué.  *  De- 
puis OH  a  loué  indlflërem&eiil  des  hommes 
utiles  ou  inutiles  &  leur  patrie;  Feoeeas  a 
fumé  de  toutes'parts^  et  l'en  a  déddé  qi^e  la 
touuge  ainsi  que  4e  Udme  uè  devait  gar- 
der aucune  mesure.  ^ 

Ces  ^verses  tentatives  ont  à  peine  rcm- 
pK  Yésfàcé  i'im  sièdie,  et  dans  ccft  intervalle 
en  s^appliquait  aTec  le  même  soia  à  former 
te  style.  Non  seulement  on  lui  conserva  les 
richesses  qu'il  arait,  dès  son  origine,  em- 
prunta de  la  poésie,  mais  «a  dierehait 
encore  à  les  augmenter;  on  les  parait  tous 
les  jours  de  noÏEVélles  eoulecurs  et  de  soqs 
mélodîenir.  6es  brillants  matériaux  étaient 
auparavant  jetés  w  hasaid  les  uns  auprès 

|des  autreâ  ^  oémme  ^es  pwns  i{tt*Ott  rasseca- 

•  .'  t     ..  *  ■•'  . 

.'  Amto^  fhet  lib,  x,  cap.  i ,  t.  2 ,  p.  SV^.. 
^ tf«»i  V- ew«r,  Aï  cfar.  ofrt.  eà^  *m ,%.  %  .^-"^^ 


^yti  TOVACE   n  AHACnAnsIS, 

li]e  pour  construire  un  édifice  ;  >  l'iDstiticIct 
lu  sentiment  prirent  soin  de  les  assorlir  ti 
de  les  cxposn'  dans  une  belle  ordomiance. 
Au  lieiidf  CCS  phrases  iàolées  qui,  faute  de 
nerf  et  d'appui,  tontbaicut  presque  à'clia- 
■juemot,  des  groupes  d expressions  choisies 
IbiniLTOiit ,  en  se  rapprochant,  un  tout  dont 
les  pirties  se  soutenaient  sans  peine,  hti 
froilli-s  les  plus  délicate»  furmt  ravies  d'en- 
Icudre  rharmonic  de  la  prose;  et  les  csprils 
li'splus  justes,  de  voir  umi  pensée  se  dé- 
velopper avec  majestii  dans  une  seuje  pé- 
riode. 

Celle  f'iirinc  heureuse,  dt^couverle  par 
lies  rhélcm-s  estiuiaLlrs,  kh  que  Goiglas, 
Alcidamas  et  Tliiasymaque,  fut  perfeclion- 
aée  par  Isocrate,  disciple  du  premier.* 
Alors  on  distiibua  les  périodes  d'un  discours 
en  des  intervalles  à  peu  près  égaux;  kun 
membres  s'enchaînèrent  et  se  contraslcreat 
par  renlrclacemeal  des  mois  ou  des  p<^nséi'^ 
les  mots  eux-mêmes  ,  par  de  fi-é(juentes  io- 
Tersions,semLicieiit  serpenter  dans  l'espact 
qui  leur  était  assigné,  de  manière  pourual 
que,  dès  le  commencement  de  la  phrase,  ih 

'  Demni.rValet.  i\eeWjiL«n>.  i3. 

•^ibid.  cap.  ^i-Clcw,(ao^..cav■^■^.^-■».,Y(fi<• 


] 
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en  laissaient  entrevoir  la  fin  aux  esprits  at- 
tentifs.  *  Cet  artifice,  adroitement  ménagé, 
était  pour  eux  une  source  de  plaisirs*,  mais, 
trop  souvent  employé,  iWes  fatiguait  au 
point  quon  a  vu  quelquefois,  dans  nos  as- 
semblées, des  voix  s'élever,  et  achever  avant 
l'orateur  la  longue  période  qu'il  parcourait 
,,  avec  complaisance.  ' 

Des  efforts  redoublés  ayant  enfin  rendu 
rélocution  nombreuse,  coulante,  harmo- 
nieuse, propre  à  tous  les  sujets,  susceptible 
de  toutes  les  passion^  on  distingua  trois 
sortes  de  langages  parmi  les  Grecs;  Cf^lui  de 
la  poésie,  noble  et  magnifique  ;  celui  de  la 
conversation,  simple  et  modeste;  celui  de 
la  prose  relevée,  tenant  plus  ou  moins  de 
l'un  ou  de  l'autre,  suivant  la  nature  des  ma- 
tières auxquelles  on  l'appliquait. 

On  distingua  aussi  deux  espèces  d'ora- 
teurs :  ceux  qui  consacraient  léloqucnce  à 
éclairer  le  peuple  dans  ses  assemblées ,  tels 
que  Périclès;  à  défendre  les  intérêts  des 
particuliers  au  barreau,  comme  Antiphon  c:t 
Lysias;  à  répandre  sur  la  philosophie  les 
couleurs  brillantes  de  la  poésie,  comme 

■  Dcmetr. Pluiler.  dé  elocut.  cap.  il. 
^  Id.  ihid.  cap.  i5. 


lesquels  les  pensées  AaieBt  o 

lelangnge. 

La  plupart  de  ces  lîernîers 
le  nom  de  sophistes,  se  répani 
Grèce.  Ils  erraient  de  yille  en 
at'CueiHîs,  partout  escortés  (1  u 
bre  de  disciples  gui,  jaloux  d 
premières  places  par  le  sect 
qucnce,  payaient  chèrement 
el  s'approTisionnaient,  àleui 
notions  générales  pu  lieuK  c<i 
je  vous  ai  déjà  parlé. 

Leurs  ourragrs,  que  j'ai  ras 
écrits  arec  tant  de  symétrie  c 
oo-y  voit  une  telle  abondanc 
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Ils  considëFent.  la  rhétorique  ;,  tantôt 
'COQMxie  Qû  insf^ument  de  persuasion ,  < 
dont  le  jeu  demande  plus  d^espnt  gue  de 
sentiment  ;  tantôt  copime,  ;Une  espèce  de 
ttOti^e^  dôitt  Vobfet  est  âe*ra«seoibler  une 
^raïadb^pMIttûté  de  mots^de^lçs  p^f^er,  de 
its  étendbpe,  les  soutenir  les  uns  parles  au- 
tres, e|^  &ire  iparcber  ^èrcune^t  ^  4*epne- 
liii.11si|t  aussi  dies  ruses  et  ^^es^  corps  de 
résenre^  dotais  leur  priacipale'^TBisource  est 
dans  le  limit  et  dans  réçlat  d^farmes^  ^ 

Çet^dat  txidUe  surtotHdiinS.l^  éloges  ou 
pamigyriques  d'ficrculc^  etdes  d^ai-dieux  : 
ce  sont  le$  sujets  q[u'ils  çli^ii»eDtde  péfé- 
penœ:  ^  la  &reur  de  louer  s'est  :tcllç^ent 
accnie  j  qu'elle  s'étend  jmique  sur  le^  êtres 
îuantmiés.  ^  J'ai  un  li\^  .^.  a  pour  titre 
lÉloff^  du  sel;  toutes  lesTictiessQç;.^  i'ima^ 
gination  ;^  sont  épuisées. pour' exag^r  les^ 
«ervioc&que  le  sel  rond  aux  mortels.  ^ 

L'impatience  que  causcot  la::pl^part  de 
«es , ouvrages  yb,  jusque  J'indignatjlopt^.lors- 

>  t^lat  in  Gorg.  t  i,  p.  4^9. 
"  Cicer.  de  ofat  lib.  a,  cap.  ai.,  t.  ij^p^i  ?^^4* . 
'  Aristot.  rhetUb,  If  cap.  g,u%  p.  &3ioI 
4jVaù  ia  etmr.  t  3,  p,  ijy.  laper.  felJftW.  «aRPW^» 
0  9,p,  Xtg;.  • 


1   D  ANACHARSIS,  ' 

S  leurs  auteurs  iosinuent  ou  tâchent  âe 
inontiTr  que  l'oraleur  Joit  être  en  étal  de 
faire  triompher  le  crime  et  l'inuocenco,  le 
mensonge  et  la  vérité.  '  j 

EUe  va  jus-^u'au  dégoût,  lorsqu'ils  fon- 
dert  leurs  raisouucmenls  sur  les  sublililés    ' 
de  ]n  dialectique.  Les  meilleurs  esprits,  dans 
la  vue  d  essayer  leurs  forct-s,  seoMgeaieul 
volontiers  dans  ces  détours  CiiplÏCTix.  Xan-    . 
lliippe,  fils  de  Périclês,  âc  plaisait  i  raeon-  j 
U-:  (jue,  pendant  la  cilébralion  de  certains  1 
jciiA,  un  trait  lancé  p;ir  mégarde  ayani  lu«  ' 
un  cheval,  son  père  ei  Pi'otagora s  passèrent 
une  journée  entière  à  ili'-couvrir  h  cause  de 
cet  accident  :  élail-cc  le  trait?  la  maïa  qui 
lavait  lancé  ?  les  oidounateurs  des  jeux?  " 

Vous  jugerez ,  par  l'exemple  suivant, de 
l'enthousiasme  qu'excitait  autrefois  rêlo- 
quence  factice-  Pendant  la  ;;uerre  du  Pélo- 
pouèse,  il  vint  dans  fi'i'.te  ville  un  Sicilien 
qui  remplit  la  Grèce  d'étoonemciut  et  dad- 
niiration;  '  c'était  Gorgias, que  les  habitai" 
de  Léonte,  sa  patrie,  uuus  avaient  envoji 

'Pk[.inPhiEar.t3,p.  i6i. 
'  Plut  in  Pcricl.  t.  i,p.  171. 


pour  implor^^  ûotrc  àssbtancc.  *  Il  parut  à 
la  ti'iliuno ,  et  récita  une  harangue  daris 
laquelle  il  avait  entassé  les  figures  les  piui 
hardies  et  les  expressions  les  piôs  jpompeu- 
»es.  Ces  fiivotes-oliiementsétaiénlvsfrihuqs 
ians  des  périodes  y  tantôt  àssajéties  à  la 
mémo  melBUre^  tantôt.  distiiigaéeaL  par  lu 
mépie  chute  ;'^  et  quand  ils  turent  déployés 
ikiyànt  la  mtdtitude,  ils  répanditent  un  si 
grand'  éclat ,  que  les  Athéuieus  éliloiûs  '  se- 
coururent les  Léi^tins,  foncèrent  lorateur 
k  8'étahlir  parmi  euz^  et  s'êmprcissèiient  de 
prendreichez  lui  des  leçons  de  rhétorique,  4 
'}ir!e  com})la  de  louanges  lorsqu'U  prononça 
éloge  des  citoyens  morts  pour  le  service 
^  la  patrie;  '  lorsqu'étant  motité  sur  h 
éàtrey  il  déclara  quH  éiaii  prêt  à  pader 

rtoutes  sortes  de  matière?!  ^  iorsque^daus 

•  ■         _  • 

Plat.  Hipp.  ma),  t  3,  p.  a8a.  fMod.  Hb.  La,  p.  io6. 
Cicer.  orat.  cap.  49 1  t.  i,  p.  4^1.  Diouys^  Halic 
ad  Amm.  cap.  a ,  t  6,  p.  79a  ;  eap>  1 7>  p«  808. 
Hony».  HaUfl.^de  Lyt.  u.  5,  p.  4^8. 
'éni.  de  1  acad.  det  bell.  lettr.  t.  i5,  p  iCf^ 
lilQstr.  Je  vit.  sopb.  IU>.  I ,  p.  4o^* 
it.  in  Gorg.  t.  i ,  p.  447*  Ckcr.  de  Gu.  lab.  a,  c.  | , 
101.  Jd.  de  orat.  lib.  1,  c^  aa»  L  i,  pw-i5l>. 
de  tIl  sopli.  p.  48a.  -V^ 

u^  m 
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les  jeux  publics,  il  prononça  un  disfoun 
pour  réunir  coufre  les  Larbares  les  diveK 
peuples  de  la  Grèce.  ' 

tue  autre  fuis,  les  Grecs  as5cml>lés  aui 
jeux  pyt^iques  lui  d<Jcernèreat  uue  stnlue, 
qui  fut  placce,  en  sa  présence,  au  tcniple 
d'ApolloD.  '  Un  succès  plus  flatteur  aTJi' 
couronné  ses  talents  en  Thcssalie.  Les  peu- 
ples de  ce  canton  ne  connaîssajeal  encore 


que 


l'arl  de  domlcr  un  cheval. 


Il  de  S' 


ricbir  par  le  commerce  :  Gorgias  parut  au 
milieu  d'eux,  et  bieiitilt  ils  cherclièrenl  à  se 
distinguer  par  les  qualités  de  l>=prit.  ' 

Gorgias  acquit  une  l'ortuiie  égale  i  sa  ri- 
putatioD  ;  4  mais  la  révolution  qu'il  fit  dans 
les  espi'its,  ue  fut  quune  îvTesse  passagère. 
Écrivain  froid ,  tendant  au  sublime  par  des 
efforts  qui  l'en  éloignent,  la  niagnificeoci^ 
de  ses  expressions  ne  sert  bien  souvent  qu  > 
manifester  la  stfrilité  de  ses  idées.  *  Cepcii- 

'  ArisloL.  rhet.  lib,  3,  lap.  i4i  i.  »,  p.  S99.  t 
lib.  e,  p,  4j)5.  PbUiKlr.  da  vit.  wpkfi-  4^3. 

^  Cieer.  lie  oml.  lib.  3,  t«p.  3ï,  t.  I ,  p.  3ii 
Mai.  lib.  8,  c.  i5.  PUii.  lib.  33,  c  4,  p.  Cifl.  PJiiliBir.J 
ibid.  Hermipp.  np,  Atbeo.  lib.  1 1 ,  e*p.  t5.  p.  5o5. 

1.  de  ï  ]wf*i-  at*^*'^'>«W ■  V  vW».V tj 
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l  il  étendit  les  bornes  de  l'art,  et  ses  dé- 
[s  même  ont  servi  de  leçon, 
îuclide,  en  me  montrant  plnsîcnrs  ba- 
gues de  Gorgias ,  et  différents  ouvrages 
iposés  par  ses  disciples  Pohis,  Lycimniûs, 
idamas ,  etc.  ajoutait  :  Je  fais  moins  de 
du  fastueux  appareil  qu  ils  étalent  dans 
s  écrits ,  que  de  leloquence  noble  et  sim- 
qui  caractérise  ceux  de  Prodicas'de  Céos.  \ 
auteur  a  un  grand  attrait  pour  les  es- 
s  justes  ;  il  choisit  presque  toujours  le 
Qe  popre ,  et  découvre  des  distinctions 
fines  entre  les  mots  qui  paraissent  sjrno- 
les.  * 

]lda  est  vrai ,  lui  dis-je ,  mais  il  n'en  laisse 
ser  aucun ,  sans  le  peser  avec  une  exacti- 
»  aussi  scrupuleuse  que  Êitigante.  Vous 
pelez-vous  ce  qù  il  disait  un  jour  à  So- 
ie et  à  Protagoras,  dont  il  vddHt  conci- 
les opinions?  «  Il  s  agit  entre  vous  de 
Isciiter,  et  non  de  disputer;  car  on  dis- 
ite  avec  ses  amis ,  et  Ion  dispute  avec  ses 
inemis.  Par  là  vous  obtiendrez  notre  e^- 
me,  et  non  pas  nos  louanges ;c^vV estime 
»t  dans  le  cœur,  et  la  louan^t  \vesV  %ci\x- 

Mém.  deVacad,  des  JbcU.  lettr.  t.  ai  ,p.  i^^* 

*laL  in  MeD,  t  2,  p.  75.  Id.  in  l*c\i.  t.  a^-Ç-  '^^T  • 


^ 


«  celii  des  eeu»  h     '       clique  de  ceu<= 

1.  .Vil  Euclii^:  *'r\  l ,.     ,  parcourei 

vnSou  que  la  V''"j'-_       j„„mei)l  B» 
jamais  ca  lie»-         "i 


in  Pr^'^S'  ' 


,   p.  33;:  Mi"*"" 


I  put.  ■'"  ■■"■"=  ,.^ 
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:riait-ôn  pas  contre  une  pareille  suppo^tion? 
—  PhœdQjri ,  après  avoir  lu  le  dialogue  qui 
porte  son  nom ,  protesta  qu'il  ne  se  recon- 
laîssait  pas  aux  discours  que  Platon  mettait 
lans  sa  bouche.  *  Gorgias  dit  la  même  chose 
;n  lisant  le  sien;  il  ajouta  seulement^ que  le 
eune  auteur  avait  beaucoup  de  talent  pour 
a  satire,  et  remplacerait  bientôt  le  poëte 
^rchiloque.  ^  — Vous  conviendrez  du  moins 
jue  ses  portraits  sont  en  général  assez  res- 
semblants. —  Comme  on  ne  juge  pas  de 
Périclès  et  de  Socrate  d  après  les  comédies 
l'Aristophane ,  on  ne  doit  pas  juger  des  trois 
iophistes  dont  j'ai  parlé,  d  après  les  dialo- 
gues de  Platon. 

U  eut  raison ,  sans  doute,  de  s^clever  con- 
;re  leurs  dogmes;  mais  devait-il  les  repré- 
senter comme  des  hommes  sans  idées,  sans 
lumières,  incapables  de  suivre  un  raisonne- 
iient,  toujours  pires  de  tomber  dan«  les 
3ièges  les  plus  grossiers,  et  dont  les  produc- 
ions  ne  méritent  que  le  mépris?  S'ils  n'a- 
j^aient  pas  eu  de  grands  talents ,  ils  n'au- 
•aient  pas  été  si  dangereux.  Je  ne  dis  cas, 
|u"il  fut  jaloux  de  leur  répulaùou^  ç.wK«Na 

'  Àthrn.  lib,  ii,  cap.  i5,  p.  5o5.- 
"  ^cmjîpp.  in  Atheo.  lib.  1 1 ,  caP.  i^  ,  V-  ^^^* 


yuûi  qii  11  en  soit,  les  aons 
son  temps  dans  l'éloquence,  oc 
entre  la  philosophie  et  la  rhé 
qu'alors  occupées  du  môme  obji 
sous  le  même  nom,  une  pspèi 
qui  anhsiste  encore,^  et  (JQÎ"; 
privées  des  secours  qu'elles  ji 
tuel'emeut  se  prêter.  *  La*p^ 
elle  à  la  seconde,  quclfiicfois 
de  mépris ,  d'usurper  ses  dro 
traiter  eu  détail  de  la  religion,  i 
et  de  la  morale,  sans  en  conn; 
cîpes.  '  Mais  on  peut  répondrt 
pliie ,  que  ne  pouvant  clle-nn 
nos  différends  par  la  sdbljmité  ■ 


1 
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)lus  familière.  C'est  en  ôflfet  ce  qu'ont  «xé- 
'.uté,  Aethi  ces  derniers  temps,  les  otateurs 
[ui^  en  profitant  des  progrès  et  des  ÊiTeiirs 
lé  Inné  et  de  Fantre ,  ont  consa^é  Ums  ta- 
ents  i  l'utilité  pnM^ae• 

Je  |ilace  sans  hésiter  Fériâès-à  leur  têt^j 
1  dut  aux  teçons  des  rliétaors  et  de»  pbiio^ 
<yphei)  cet  ordre  et  ces  lùmièKs  qâi ,  de 
x>ncert  atec  la  forc^  da  génie,  perièMQl 
'art  eratoiî^  presque  à  sa  perfection.  *  AI- 
âbiade,  Gritias,  Théramène,  ^  marcliërent 
ur  ses  traces.  Ceux  qui  çont  yenud  depuis , 
es  ont  égalés  et  quelquefois  surpassés,  en 
ifaerchaàt  à  les  imiter-,  et  Ton  peut  ayancer 
pe  le  goAt  dé  la  vraie  éloquence  est  main- 
«nant  fix^  dans  tous  les  genres. 

Voua  connaissez  kl  -^tenrs  qui  s  y  dis- 
inguent  de  nos  jours ,  et  vous  êtes  en  étal 
le  lies  appt^cier.  Gomnie  je  n'en  ai  jugé,  ré- 
>ondis*je,  que  par  sentiitteiat,  je  youdrais 
lavôir  si  les  règles  {unifieraient  lïmpression 
rue  j'en  ai  reçue.  Ges  règles ,  fruits  d'une 
ougue  expérience }  me  dit  Euclide,  se  for- 

«  Plat,  in  Plisedr.  k  3 ,  p.  îïi69.  CVcw,  èft  €te!t.%t«^- 

wp,  II  et  la,  t  r,  p.  34S. 

*  Cicec  de  ont  lib.  a,  ctp.  a^,  ^  ^\  Vi^*^  '''^' 
«.  eap.  ;7,  p.  342. 


tèreot  d'après  les  ouvrages  et 
Grands   poètes   et  des  pn 
'  leurs.  ' 

L'empire  de  cet  art  est  très 
s'exerce  dans  les  assemblées  gÉ 
Ton  délilière  sUr  les  intérêls  d'i 
devant  les  triliuuaux,  odlon  ju{ 
des  particuliers;  dans  les  discoi 
doit  représenter  le  vice  el  la  verl 
vérîtaJdes  couleurs;  enfin,  dan 
occitsîousoLiils'agitd'iiistruirelt 
De  lù,  trois  gpitres  déloijaedce, 
lif,  le  judiciaire,  le  démonstra 
liàter  ou  empêcher  les  décisions 
défendre  i'iunoccnt  et  poursui 
paLle,loucrla  verluetblrtinerli 
sontles  fondions  augustes  de  l'or 
ment  s'en  acjuitter'  par  la  voî 
snasion.  Commcat  opérer  celte  ■ 
par  une  profonde  iJtude ,  disent 
plies;  par  le  secours  dos  règles, 
iliélniirs.  ^ 


deorat.Iib,  i,cjp  3a, p.  t 

nPLldr,  I.  3,  p.  aGi. 

■t.  iJiot.  IIL.  r ,  fop.  3,  l  a. 
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Le  mérite  de  la  rhétorique,  suivant  les 
3remiers ,  ne  consiste  pas  dans  Fheureux 
enchaînement  de  l'exorde,  de  la  narration 
)t  des  autres  parties  du  discours^  '  ni  dans 
es  artifices  du  style ,  de  la  yoix  et  du  geste , 
ivec  lesquels  on  cherche  à  séduire  un  peuple 
îorrompu.  ^  Ce  ne  sont  là  que  des  acces- 
loires,  quelquefois  utiles,  presque  toujours 
langereux.  Qu  exigeons-nous  de  Foraleur? 
[u'aux  dispositions  naturelles  il  joigne  la 
cience  et  la  méditation. 

Si  la  nature  vous  destinie  au  ministère  de 
'éloquence ,  attendez  qye  la  philosophie 
-^ous  y  conduise  à  pas  lents;  *  quelle  vous 
h  démontré  que  l'art  de  la  parole ,  devant 
oovaincrc  avant  de  persuader,  doit  tirer  sa 
principale  force  de  l'art  du  raisonnement;  ^ 
u'elle  vous  ait  appris,  e^  conséquence,  à 
l'avoir  que  des  idées  saines,  à  ne  les  exprij 
aer  que  d  une  manière  claire ,  à  saisir  tous 
»s  rapports  et  tous  les  coutiastes  de  leurs 
];jets,  à  connaître,  à  faire  connaître  aux 

X  Plat,  in  Phccdr.  t.  ',  p.  a66.  Aristot.  vhet  lib.  i , 
ap.  I ,  p.* 5 12. 

3  Aristot.  ibid.  lib.  3,  cap.  i,  p.  583. 
^  Cicer.  orat.  cap.  4?  p>  4^^* 

4  Aristot  iJbid.  lib.  i ,  cap.  i ,  p.  5i^« 
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antres  ce  que  chaîne  chose  est  en  ette- 
ra^m^,  '  EnronrinnaTiI  da^r  sur  tous,  elle 
vous  rempHrn  des  luiaiùres  rpiî  CoUYÎHiineiil 
i  Ihomme  d'ôlat,  an  juge  intègre,  au  ci- 
toveti  excellent;  '  vous  ^tnffîiTeà  sons  ses 
yrux  les  diiKTentfs  cspèrps  de  goarcrne- 
meiils  et  de  lois,  les  înli'rôls  dus  nations,' 
Li  iiiiture  de  l'(joiuaie,ette  jea  mobiledese; 
passioiifi.  * 

Mais  cette  science,  achetf^e  "par  de  lonçs 
travaus,  céderait  facilrroeiit  au  sonfllc  mn- 
t.igieux  de  ropinion ,  si  vous  ne  la  sonlc- 
niuz,  non -sealenent  par  wne  pw^Jté  re- 
comiuc  et  une  prudetirp  con.iuinni^s  i  ' 
mais  encore  par  un  zi'Ie  ardont  pour  la 
jusiico,  et  un  respect  prnfnn;t  pour  1« 
dieux ,  témoins  de  vos  intentions  et  de  tc^ 
paroles.  " 

■  Alors  votre  discours ,  devenn  î'organe  de 
la  vérité,  aura  la  simplicité,  Fénen^ie,  la 
chaleur  et  Timposante  dignité  qui  la  carac- 

■  rt,ii,  iii  Plraiir.  t.  3,  p.  57;, 
'  AnsTot.  rhpr.'llb.  j ,  cap.  ^  cj  et  to. 
'  Id.  ilild.  i;ap.  g,  I,  3,  p.  5ai, 
4t>;„l.inC<.rg.t.I,p.48l. 
5  Aci6tDtiliii.\\\i.  V.,cs\l.\,"î-^^*^- 
0  Plml.  inP\«rti-l-'S.Î.  •'■'■?'■ 


Prisent;  il  s  embellira  moins  de  réclat  de 
otre  éloquence  que.de  celui  de  vos  yertusi  ' 
t  tous  vos  traits  porteront ,  parcp  <|Ur*oii  s&a 
ersua^é  qu^i^  vienae]U4'uQe  wm  q|û  n'a 
imais  txiàvf^  4^  ;P^fidiâ$. 

Alors  seulement  voi^  :^uii^e  le  çlroit  de 
DOS  déy^lopp^  k  la  jtribuDe^  ce  qui  e»t  yé- 
ita^^saexit  .i^ile  ^au  kuvedu,  ce  qui^  yç< 
tâUeineut  ju^e;  daas  les>dificoufs  cousâ- 
rés  à  la  mémpii'-e  des  graiu^  hoifimes  ou  aju 
iomphe  das.mœi^,  ce  qui  est  véritable- 
leutluHmétQ^;^.' 

Nous  yeuops  de  ^pi^  œ  que  ifçfii^nt  les 
hUosophes  à  l'yard  djb  Ja  «b^torique;  il 
.udrait  à  préaient  examimbor  la  fia  que  $e 
roposent  les  rhéteurs ,  et  ies  rè^es  qu  ils  ^ 
ous  ont  prescrites.  Maïs  .A,i;i&tote  a  eu- 
épis  de  les  rocueil^r  dâ^  ug.Quyi^gP>^ 
1  il  ttait^  sou  sujj&t  a^/oççe^  supério- 
té  qu'on  a  x^^ffiarquée  4wP  Ji^^  jj^ejpmts 
vAts.  ^  •      .   . 

*  Aristot.  Aet.  13).'  i ,  cap.  a,  p.-SiSi  " 

^  Plat,  in  Phaedi^t  3Tp.  374.  ix^lot  ;}iet. Jlb.  ii 
p.  3 ,  t.  a .  p.  5 1 9.  ld,fhf!/t.  ad  ^ex^nd.  ci^  j^ ,  p.  $  x  o. 

^  Anitût,  rkfiiff  t,.  a»  p.  $ia^.  •^^.'  lh  Pif^t.  1%.  3» 
p.  35, 1. 1,  p.  3i3» 
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quence  devait  se  contenter  disposer  d^à 
&its,  et  d'ouvrir  un  avb  ndutaire;  mais 
qu'il  Ëiilait  tous  les  artifices  de  la  rhétorique 
pour  passionner  des  juges  indiâërents  et 
étrangers  A  la  cause  qu'on  porte  à  leur  tri- 
bunâL  * 

Les  opinions  de  ces  auteurs  seront  refon- 
dues, souvent  attaquées ,  presque  toujours 
accompagnées  de  réflexions  lumineuses  et 
d'addiôons  importantes  y  diàtns  Fouvrage 
d'Âristote.  Vous  le  lirez  un  jour,  et  je  me 
crois  dispensé  de  vous  en  dire  davantage. 
Je  pressais  Tainement  EncUde;  à  peine 

^  réptadait'il  à  mes  questions.  Les  rhéteurs 
adoptent^ils  les  principes  des. philosophes? 

. Ils  sW  écartent  souvent,  surtout  quand 

ils  fMréfêreni  la  vraisemblance  à  la  vérité.  * 
Quelle^  est  ta  première  qualité  de  Tora- 

.  tctir?  —  D'être  excellent  logîcieli.  ^  —  Son 
■premier  devoir? — De  montrer  qu'une  chose 

-^cst  ou  n'est  pas.  ^  — ^  Sa  principale  atten- 

-  tien  ?  —  De  découvrir  dans  chaque  sujet  les 

>  Aristot.  rliet  Ub.  i ,  cap.  i ,  p.  5i3. 
^  plat,  iu  rhaedr.  t.  ^,  p.  267, 
^  Aristot.  ibi<l.  t.  a,  p;  jji^* 
4ld.i2nd.jp.5ia. 
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st  communément  réservée  aux  poètes,  '  et 
urtout  à  ceux  qui  font  des  dithyrambes.  ^ 
Juant  aux  autres  innaYationls,  oïi  doit  en 
:ser  avec  sobriété  ;  et  le  public  ne  les  adopte 
ne  lorsqu'elles  sont  conformes  k  Tanalogic 
e  la  langue. 

La  beauté  d'une  expression  consiste  dans 
3  son  qu'elle  fait  entendre^  et  dans  le  sens 
nelle  renferme;  bannissez  d'un  ouvrage 
elle  qui  offense  la  pudeur,  ou  qui  mécon- 
enteje  goût.  Un  de  vos  auteurs,  lui  dis^, 
Tadrnet  aucune  différence  entre  les  signes 
[e  nos  pensées,  et  prétend  que ,  de  quelque 
lanière  quW  exprime  une  idée,  on  produit 
ou  jours  le  même  eSst,  Il  se  trompe,  répon- 
it  Euclide;  de  deux  mots  qui  sont  à  votre 
hoix,  lun  est  plus  honnête  et  plus  décent, 
•arce  qu'il  ne  fait  qu'indiquer  Firnage  que 
autre^toet  sous  les  yeux.  ^ 

Nous  avons  des  mots  propres  et  des  mots 
gurés;  -nous  en  avonè  de  simples  et  de 
omposés,  d'indigènes  et  d'étrangers;  ^  il 

>  Demetr.  Phaler.  de  vlocut  cap.  98.  Aristbt  rLetor, 
b.  3 ,  cap.  a ,  p.  585. 
^  Aristot  ibid.  cap.  3,  p.  587. 
3  là.  ibid.  cap.  2,  p.  586. 
4 Id  pogt  cep.  »t  €t  2ift.  1,]^  BSA  et  ^69^ 


n  est  qui  ont  plus  de  noblesse  ou  d'ngi» 
tnents  (jue  d'autres,  parce  qu'ils  râreilleatti 
eu  nous  «les  idées  plus  élevées  ou  plus  riiOr*  I 
tes  ;  '  d'autres  enfin  qui  sont  si  lias  ou  si  dis^-j 
sonnanLi,  qu'on  doit  les  bannir  de  la  prostsl 
et  des  vers,  '  ' 

De  leurs  diverses  combinaisons  se  for- 
ment les  -périodes,  dont  les  unes  sout  dun 
seul  membre;  '  les  autres  ppdvenl  acquérir 
jusqu'à  quatre  membres,  et  ue  doivent  pas 
ertavoir  davantage.  * 

Que  voire  discours  ne  m'offre  pas  un 
tissu  de  périodes  compli'tes  et  s^Tnétriqucs, 
comme  ceux  de  Gorgias  *  et  d'Isocrate;  ni 
une  suite  de  phrases  courtes  et  détachées,* 
comme  ceux  des  anciens.  Les  premiers  Iâli>  ■ 
guent  l'esprit ,  les  seconds  blessent  l'oriàlleAi 
Variez  sans  cesse  les  mesures  des  période»] 
votre  style  aura  tout  à  la  fois  le  tatrite  ' 

■  Demeir.  Ffailec.  de  elocuL  cap.  17S,  1^6,  tic. 
'  TlieopLr.  ap.  Dionji.  HaJic  de  eompoi.  vetb.  t.  ] 
t  5,  p.  loS.  Demetr.  Phaler.  ibiil.  cap.  1^9. 
^  Aiistot.  rbctor.  lib,  3,  cap.  g,  i.  3,  p.  5()3. 
A  Demetr.  Plialer.  ibid.  cap.  16. 
5  Id.  ibid.  cap,  1 5. 
*  Id.  ibid.  cap-  \. 
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l'art  et  de  la  simplicité;  *  il  acquerra  méc 
le  la  majesté ,  si  le  dernier  membre  de  la  p 
riode  a  plus  d'étendue  que  les  premiers, 
ît  s'il  se  termine  par  une  de  ces  syllabes  Ion 
laes  oii  la  voix  se  repose  en  finissant,  ^ 

Conyenance  et  clarté,  voilà  les  deux 
principales  ^qualités  de  Félocution.  ^ 

i^La  convenance.On  reconnut  de  bonne 

lieure  que  rendre  les  grandes  idées  par  des 

:ennes  abjects,  et  les  petites  par  des  exprès- 

(ions  pompeuses,  c^était  revêtir  de  haillons 

es  maîtres  du  moude ,  et  de  pourpre  les  gens 

le  la  lie  du  peuple.  On  reconnut  aussi  que 

'âme  a  diûërents  langages,  suivant  quelle 

5t  en  mouvement  et  en  repos;  qu'un  vieil- 

rd   ne  s'exprime  pas  comme  un  jeune; 

tmme,  ni  les  habitants  de  4a  campagne 

nme  ceux  de  la  ville.  De  là  il  suit  que  la 

tîon  doit  varier  suivant  le  caractère  de 

li  qui  parle  et  de  ceux  dont  il  parle,  sui- 

t  la  nature  des  matières  qu'U  trSiite  et 

ch'constances  où  il  se  trouve.  *  Il  suit 

cmetr.  Phaler  de  eloott.  cap.  i5> 

.  ibid.  cap.  i8.    . 

Istot^dc  rhet.  lib.  3,  cap.  8,  t  :(rp.  5ç^\» 

ibid.  cap.  2,  p.  534 . 

bU.  cap.  7,  p.  591. 


VAt^ACE    d'aXACHAHSIS, 

t  qufi  le  slj'le  de  la  poé$i«,  tehii 

iotiucnce,  de  l'histoire  el  du  dialogi 

■fièrent  essentiellemeiit  l'un  de  l'autre,  ' 

li'me  que,  dans  chaque  genre,  les  mœ 

Bt  les  talents  d'un  auteur  jettent  sur  sa  ( 

|lion  des  différences  sensibles.  ' 

^  ha  clarté.  Vn  orateur,  un  ^criM 
I  doit  avoir  fait  une  ^lude  sérieuse  de  sa  1 
f  gue.  Si  vous  négligez  les  règles  de  la  grt 
maire,  j'aurai  souvent  de  la  peine  à  pé 
trer  votre  pensée.  Employer  des  mots  t 
pliibotopîques,  ou  des  circonlocutions  il 
liies;  placer  mal  à  propos  les  conjonctij 
qui  lient  lesraembrcsd  une  phrase;  coni 
dre  leplurielavec  le  singulier,  n'avoir  ai 
égard  à'  la  distinction  établie ,  dans  ceu 
uiers  temps,  entre  les  noms  masculinsl 
noms  féminins;  désigner  par  te  mêmef 
les  impressions  que  reçoivent  deux  4 
Sens,  ci  appliquer  le  verbn 
de  la  fue  et  de  l'ouïe;  (a)  distribueii 

'  AristoLderhci.  cip,  i,  t.  a,p.  534-  DcmJ 
dt  docui,  r.i[i.  ig.  Cicer.  orït.  «p.  ao,  I. 
=  r.ifer.  ïliid,  cap.  i  I,  p.  4'8- 
(n)  G'ew  ce  (pavMV  îkA  EkV'îIc  (m 
ylll^■aindilquêpI0Io4Ùlè•n«1«T*'(^'is 


à  9  À 1  exemple  dHéraclite  ^  les  naoti  d'uao 
rase,  de  manière  quun  lecteur  ne  puisse 
i  deyiner  la  ponctuatioa  de  Tauteur  :  tous 
défauts  concourent  également  à  robscii* 
;  du  style.  '  Elle  augmentera,  si  Texcès 
^•onijements  et  la  longueur  des  périodes 
irent  Tattentioa  du  lecteur,  et  ne  lui  per- 
ttent  pas  de  respirer;  *  si ,  par  une^par* 
s  trop  japide,  votre  pens^  lui  échappe, 
nme  ces  coureurs  de  la  lice,  qui  dans  un 
tant  se  dérobent  aux  yeux  du  specta- 
ir.* 

Bien  ne  contribue  plus  à  la  clarté,  qtic 
nploi  des  expressions  usitées;  ^  mais,  si 
is  ne  les  détournez  jamais  de  leur  acccp- 
n  ordinaire ,  votre  style  ne  sera  que  fami- 
'  et  rampant;  vous  le  relèverez  par  des 
u:s  nouveaux  et  des  expressions  figu- 
s.  5 

La  prose  doit  régler  ses  mouvements  sur 
;  rhythmcs  faciles  à  reconnaître,  et  saLs- 

■  Aiistot.  rLetor.  lib.  3,  ci^.  5,  t  a,  p.  59B.  H  rhet. 
iloL.  cap.  26,  p.  G3a. 
'  Demctr.  Pbaler.  de  elocut.  cap.  ao8. 
^  Id.  ibid.  cap.  202. 
ï  Arwtot,  ibid,  cap.  2,  t  a,  p.  5d5. 
Id.ibid. 


TOTAfiC   D  AKICtf  AKSIS, 

liir  de  la  cadence  aflêctée  à  la  poésie.  '  \ 

■uparl    en   bminisscnt  les  vers,  et  cd 

froscriptioij  esl  fondée  sur  un  principe  ip 

nul  toujours  avoir  duvant  les  3'cux  ;  d 

nie  l'art  doit  se  cacher,'  cl  qu'un  aulj 

■fjui  veut  m  émouvoir  ou  me  persuaderfV 

I  dnit  pas  avoii'  la  maladresse  de  m'en  avefl 

'  Or^es  vers  semés  dans  la  prose  annonci 

n  contrainte  et  des  prétenlions,  Quoil) 

dis-je,  s'il  en  échappait  quelqu'un  San» 

chaleur  de  la  composition ,  faudrail-îl  loi 

jeter,  au  risque  d'alTaiHir  ta  pensée?  S'Ui 

que  I apparence  du  vers,  répo.ndit  EacU| 

il  laut  l'adopter,  et  la  diction  s'emLeUîl 

s'il  est  réguliLT,  il  faut  le  briser,  et  ce  q 

ployer  les  Iragmciits  dans  Li  période  a 

devient  plus  sonore.  ^  Plusieurs  ëcrivcUfli 

Isocrale  lui-même ,  se  sont  exposés  à  la  J 

sure  puur  avoir  négligé  cette  précautioT 

■  AiîtlM.  rliaior,  cap.  8,  p.  5()i.  Ci«r.'  à 
t  8,  t.  i ,  p.  341.  Id.  orat.c.  ao,  p-  4'!fl;c.5i,pJ 

'  Ariilot.  ibid.  lib.  3,  esp.  ?,  t  a,  p.  585. T 
orat-lil).  a,ei.p.  Bj.t.  1 .  p.  ia8. 

'  Deincir.  Pluler.  de  elocul.  cap.  1S4.  J 

4  CemcU.  WiaiCT.  ttid.  raç.  i83. 
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re ,  en  formant  une  couronne,  n  est 
occu^y^  de  TasscH-timent  des  cou- 
le  ne  lest  de  lliarmonie  des  sons 
ir  dont  l'oreille  est  délicate.  Ici 
)tes  se  multiplient  Je  les  supprime; 
ilègÊ  une  question  que  j'ai  vu  sou- 


m 


eiW^eut-on  placer  de  suite  deux 


t  Tun  finit  et  l'autre  commence  par 
voyelle?  Isocrate  et  ses  disciples 
)igncusement  ce  concours;  Démos- 
i  bien  des  occasions;  Thucydide  et 
arement  :  '  des  critiques  lé  proscri- 
;  rigueur  :  ^  d'autres  mettent  des 
ns  à  la  loi ,  et  soutiennent  qu'une 
bsolue  nuirait  quelquefois  ù  la  gra- 
diction.  ^  # 

lï  parler ,  dis- je  alors ,  des  difie- 
pèces  de  styles,  tels  que  le  noble , 
le  simple,  Tagréable,  etc.  *  Lais- 
rhétcurs,  répondit  Euclide,  le  soin 
er  les  divers  caractères.  Je  les  ai 
qués  en  deux  mots  t  si  votre  dic- 

>rat.  cap.  44>  *•  '  ?  P*  ^^7- 
.  rLet  ad  Alex.  cap.  26,  t.  a,  p.  C3a. 
'.  Pbaler.  de  elocut  cap.  32!ïk  «13:^^. 
rbetor.  lih  3,  cap.  1  a,  t.  a,ç.  5^.t>«iû««* 
c^p.  36, 


CHAPITRE  CINQUANTi-flUITIÈME.   5o3 

/des  mots  composés  qu'ils  /empQnukteiit  de  la 
poésie.  '  D  un  autre  côté^  Alcidama$  nous 
dégoûte  par  une  profusion  d'épithètes  oiseu- 
ses, et  Grorgiaspar  l'obscurité  de  ses  méta- 
phores tirées  de  si  loin.  ^  La  plupart  des 
hyperboles  répandent  un  froid  mortel  dans 
nos  âmes.  Hiez  de  ces  auteurs  qui  confon- 
dent le  style  forcé  avec  le  style  ibid;,  e;t  qui 
se  donnent  des  contorsions  pour  eoÊinter 
4ies  expressions  de  génie.  L'im  d^entre  eux, 
en  parlant  du  rocher  que  Polyphème  lança 
contre  le  vaisseau  d'Ulysse ,  dit  :  «  On  voyait 
I  <c  paître  tranquillement  les  chèvres  sur  ce 
«  rocher  pendant  qu'il  fendait  les  airs.  ^  » 

Je» me  suis  souvent  aperçu,  dis- je,  de 
l'abus  des  figures,  et  peut-être  faudrait-il 
les  bannir  de  la  prose,  comme  font  quelques 
auteurs  modernes.  ^  Les  mots  propres,  ré- 
pondit Euclide,  forment  le  langage  dje  la 
raison;  les  expressions  figuréles,  celui  de  la 
passion.  La  raison  peut  dessiner  un  tableau^ 
et  l'esprit  y  répandre  quelques  légers  orne- 
ments; il  n^appartient  qu'à  la  pa^ion  de  lui 

*  Demetr.  Phaler.  de  elocut.  cap.  ii»), 
»  AristoL  rbet.  \ib.  3,  cap.  3,  t.  a, ^. Sfe^. 
^ Demetr,  Pbaler.  ibid.  cajp.  liS/ 
^(d.  ibid,  cap.  67. 


I 
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donner  le  raoairennnil  et  la  vie.  Uneimo  ] 
qui  veut  r,ous  forcer  ù  partîiger  ses  émo-  I 
lions,  appelle  toute  h  «aime  à  son  sccouit, 
et  se  lait  une  langue  nouvelle.  En  décot- 
vrant,  parmi  les  objoh  t^ui  iiou3  entooreiil) 
des  traits  de  ressemblance  et  d  oppositioit 
clic  accumule  rapidemeut  des  fij^ures,  dool 
les  principales  se  réduisent  k  une  seule,  ga 
j'appelle  similitude.  Si  \e  A'is ,  Achille  s' t- 
lance  comme  un  /l'ort,  je  tàls  une  L'omparai- 
son.  Si, en  parlant  d'Achille,  je  d:s  simple- 
ment, Ce  lion  s'élimce,  je  fais  UBC  miU- 
pliore.  '  Achille  plits  léijcr  que  i"  i««t! 
c  est  une  hyperbole.  Opposez  soB  coaragi 
la  liicheté  de  Tbcrsitc,  vous  aure^aieii 
tithèse.  Ainsi  la  comparnîsoit  roupro^Ëi 
deux  objets,  la  métaphore  les  confond, i'Ii^ 
perhole  et  l'anlilhêse  ne  les  sépurenltjaiK 
près  les  avoir  rapprochés. 

Les  compu.raisons  conviennent  à  la  pof 
aie  plutôt  qu'à  ia  prose;  '  1  liyperboU  d 
l'antilbèse,  aux  oraisons  fuDèbres  et  ^ir* 
panéf;>Tiques  plutôt  qu'aux  haraugncs  '■ 
aux  plaidoyers.  Les  métaphores  sont  ciWJf 


ArUtot.  thct  lili.  3,  cap.  4,  l  3, p.  588. 
1^  ilnd.  U«iQ*u.'Aii^.às  ^wa)&.«f.  i\n 


CHAPrnoE  ciNQXJAilTE-uijrriiMs.  SoS 

îelles  à  tous  les  genres  et  i  tous  Jps  styles, 
llles  donnent  à.la.diction  un  air  étranger, 

ridée  la  plus  commune,  un  air  de  nou- 
eauté.  '  Le  lecteur  reste  un  moment  fus- 
endu  I  tX  bientôt  il  saisit  j  à  traye»  ces  Toi- 
is  légers ,  les  rapports  qu  on  lA^  cachait 
ne  pour,  lui  donner  la  satisfaction  de  les 
écouvrir.  On  fut  étonné  demitonnçnt  de 
oir  un.  auleiir  Msimiler  la  yidUesse.  i  la 
aille,  '  à  cette  p^lie  ci-deyant  chargée  de 
rains,  maintenant  s^térile  et  pr%s  de  se  ré- 
lûre  ep  poudr^  Mais  .on  adopta  cet  emUè- 
le,  parce  qu'il  peint  d^m^sçol  trait  le  pas- 
ig/d  de  la  jeunesse  florissante  à..iin%hc^ 
xSïse  et  firagik  déc^épituder  .  •  -,    

Cpmme  les  plaisirs  de  Fesprit  ne  .sont  que 
ss  plaisirs  de  surfuny ,  et.  qii,'jj;;f,  ^^4iu:ent 
non . instant ,  tous  n'obtimiâres  plus  le 
léme.^succ^s  eu  empipjnait  (le  prayçiaa  la 
léme,  figure}  bî^astôt  ^dle  iia^^.  C^^ 
v:eç  le» mots  ordinaires,  comnie  taînt  4  ra- 
*es  m^phores.^  k.b^jp,.a,lWlK^ 
MIS  toutes  les  Imgues,  ei  aorÎMiu,  lokqs.  la 
ôtre.  Ces  expressions,  vfiô  voi»  claire. 


3  1d.îtU.o^.io,t.>,p;593.  V   ,    X 


■  ..';•  *"  .«  .oi  .on  jRît 
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des  mtrit-s  âpres ,  l'œil  de  la  zigne,,  '  en* 
perdu  Jcur  considération  en  se  rendant  fo- 
nitlitres. 

Que  la  métaphore  mette ,  s'il  est  possil^ï, 
la  chose  en  action.  Voyez  coîiin)e  (mit  s'i- 
nime  sous  le  pinceau  dHomère^  la  lana 
est  avide  du  sang  de  l'ennemi;  le  trail,  ''nlH 
patient  de  le  frapper.  • 

Préférez,  dans  certains  cas ,  les  mélaph» 
rcs  qni  rappellent  des  idt^es  rian  tes.  Homàft 
a  dit,  L'Aurore  aux  doigts  de  ro.fp,  parce 
(juil  s'était  peut-être  aperçu  que  la  nalnrê 
répand  ijuelijuefois  sur  inic  belle  m.lm  J« 
leintes  couleur  de  rose,  qui  l'embellisseot 
encore.  Que  deviendrait  l'image,  s'il  avait 
dit  :  L'Aurore  aux  doigts  de  pourpre  .'* 

Que  cbatjue  Û^ura  présente  un  rapporl 
juste  et  sensible.  Rappel;?  z-voqs  laconsia-*! 
iiatîiTn  des  Athéniens,  lorsque  Periclfs' 
dit  ;  Notre  jeunesse  a  péri  dans  le  camhi. 
^esx  çon%me  si  on  avait  dépouillé  l'anni 
ï^c  «7^'  printemps.  *  Ici  l'analogie  est  pf- 
ftitejcar  li  'jeunesse  est  aux  dilKrenli  p*- 

'  nmnttr,î\ï»\«  it  ÔQtj».  ti^,  87  et  83. 


odes  de  k  vie  ce  <}ue  le  printemps  est. 
IX  autres  ScÛ50U5. 

On  c#iidaiaxLe  avec  raison  cette  expres- 
se dEuripide,  La  rame  êùunfcrfoiàt  des^ 
ers  y  parce  .çi^ufl  titre  si  brillant  ne  cou- 
eut  pas  à  uu  pareil  instrument.  '  On  con-, 
unne  ençojEie  cette  autre  expression  de 
oupgiasy  Vous maissonnfiz  a^ecdauleur  ce 
le  VQUS  avez  semé  ai^c  honte  •  ^  sans 
mte.parcequelesmo|ts  cerner  et  MO  wonner 
mit  été  pris  jusc[u'à  pK^nt.  daiis  le  aens 
pué  qfot  par  les  poètes/  JùAb  .  on  dé- 
pptqnv^  Platpn  lorsque^ pour  exprimer 
L^e  ville  bien  constituée  ne  doit  point 
oir  de  murailles^  il  dit  qu'il  &ut  en  laisser  r 
>rmij;  les  murailles  couchées  par  t^rr^ 

£udUde  s^étendit  sur  les  divers  omenRits 
L  discours.  U  me  cita  des  réticences  heu-, 
oses,,  des  allusions  fines  ,^es  pensées  in*, 
nieuses,  des  reparties  pleines  de  sel.  ^  Il 
nvinl  <pie  la  plupart  de  ces  formes  n.'ajou- 
it  rien,  à  nos  connaissances ,  et  montrent 

>  Ari«tot  v\\ti.  lib.  3,  cap.  9. ,  p.  586* 

«  Id.  ibid.  tap.3,p.587. 

*  FlatdeHgr.I  6^,  t  :2,p.  758.  loiiÇTi.dè«iW.%3- 

4  ArisL  MÊid,  Mb.  3',  mp,  1 1 ,  ^  »,  p»  69G.  13W»«' 


spulemerit  aver  quelle  rapidité  l'esprilp- 
vient  .'tiu  résultats  sans  s'arrêter  aui  idéa 
intennf'diaires;  Il  convînt  aussi  qift  cotai- 
nps  ruaoièresdc  p.irirr  sont  tour  Stonrap 
prnuvf^es  et  rejetécs  par  des  critiijues  égiif 
mfnt  (^ci;  '  ' 

Apres  avoir  dit  un  mot  sur  la  maniéff  A 
régler  la  voix  et  le  geste,  après  avoir  rappdf 
que  Démosthène  regarde  l'action  comiM^ 
première,  te  seconde  et  la  troisième qtaïl' 
de  l'orateur  :  '  PHrtout ,  ,-tjoute-t-il ,  f'i"- 
qn  en  ce  s'assortit  au  caractère  de  laMW 
Les  Grecs  de  Carie,  de  Mysie  et  dePhj| 
sont  grossiers  encore,  et  ne  sembleuiee 
tiititie  d'autre  mérite  que  le  luxe  destti 
pca»isr|irel3  ils  sont  asservis  :  leoiî* 
leurs  défhmciit,  avec  des  intonations f 
cées,  des  haraui^uns  surcliargées  d  aneût 
dance  faîtidieuse.  '  Avec  di-s  mœurs  sWi 
ft  le  ju^^ement  sain,  les  Spartiates  onU 
profonde  indiffi-rcnce  pour  toute  espécei 
faste  :  ils  ne  disen  t  qu'un  mot ,  et  qnel^ 
fois  ce  mot  renferme  un  traité  de  moralel 
de  politique. 

(^\iunt\vM\^fï  fejwvte  Tios  bons  oraini 
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iHl  lise  nos  mriQeurs  écrivains,  il  jUgera 
entAf  qu'il  se  trouye  au  milieu  d'une  na- 
>n  polie,  éclairée,  sensiUe,  pleine  d'es- 
ît  et  de  goAt.  Il  trouvera  dans  tous  le 
ême  empressement  à  découvrir  les  beautés 
invenables  à  chaijue  sujet,  la  même  sagesse 
les  distribuer  ;  il  trouvera  presque  toçijoùrs 
3  qualités  estimables  relevées  par  des  traits 
d  réveillent  Tattention ,  par  de»  grâces  pi- 
lantes qui  embellissent  la  raison.  '    . 

Dans  les  ouvrages  même  où  règne  la  plus 
ande  simplicité,  combien  sera-t-il  étonné 
entendre  une  langue  que  1-on  confondrait 
dontiers  avec  le  langage  le  plus  commun , 
loiq&'elle  en  soit  sép^irée  par  un  intervaUe 
»iisâérable  !  Combien  le  sera-t-il  d'ydécon- 
ÎJC ces cbarmesravissants,  dont  il  nes'aper^ 
vraqu  après  avoir  vainement  essi^é  de  les 
ire  passer  dans  ses  écrîtsl  *     '^ 

Je  lui  demandai  quel  élah  celui  des  au- 
Ufs  qu'il  proposait  pour  modèle  du  style, 
ucun  en  particulier,  me  lépondit-il,  tous 
I  général.  'Je  nen  cite  aucun  personnel- 

■  Gîctf .  oi'«l.  cap.  9, 1 1  ,*p.  4:^6.  Id.  de  o^  f^«:ii^ 
à,p.5ii.  ÇuiotiLiax  ôfCÊp.Z^j^Ziifk'^^* 
' CSrVvr.  onit  ei^  ^3»  t  I ,  p.  4M, 
^d  and  cap,  g,  g,  426. 


^  '.««il"»"*'      .   ; 

f°  „»  1»«  *'"    4      û  p«t«>UO»' 
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lui  dis-je,  quand  ils  manquent  à rharmonie, 
nullement  quand  ils  blessent  la  bienséance. 
Ne  les  voit-j)n  pas  tous  les  jours  s'accabler 
de  ceproches  sanglants,  d  injures  sale^  et 
grossières?  Quels  sont  les  moyens  dont  se 
servent  quelques-uns  d'entre  eux  pour  exci- 
ter l'admirattou  ?  le  Iréquent  usage  des 
hyperboles,  '  Téclat  de  l'antitbèse  et  de  tout  , 
le  iàste  oratoire^  ^  des  gestes  et  des  cris  ibr- 
cenés.  ' 

Euclîde  répondit  que  ces  excès  étaient 
condamnés  par  les  bons  esprits.  Mais,  lui 
dis-je,le  sont-ils  par  la  nation?  Tous  les  ans 
au  tliéàtre,  ne  prérëre-t-elle  pas  des  pièces 
détestables  à  des  pièces  excellentes?  ^  Des 
auccès  passagers,  et  obtenus  par  surprise  ou 
par  intrigue,  me  dit-il,  n'assurent  pas  la  ré- 
putation d'un  auteur.  Une  preuve,  repris-je, 
que  le  bon  goût  u  est  pas  général  parmi  vous^ 
c  est  que  vous  avez  encore  de  mauvais  écri- 
vains. L'un ,  à  l'exemple  de  Gorgias,  répand 
avec  profusion ,  dans  sa  prose,  toutes  les  ri- 

'  AiûtoL  t)i«i.  Ub.  3,  cap.  ii,  t.  ï,p.  Sg?. 
^  bocr. ponadi,  L  3, p.  181. 

3  JEtchia.  io  Tïmareh.  p  a64.  Pte-  »  *«-  '^-  '^ 
p.  S18. 
4  Ami  CeU  jîli.  j;,cap.  4. 
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chesses  de  la  po'sie.  '  Un  autre  drrsse,ai- 
rondit,  êquanil,  "llonge  des  pènndes,dont 
on  oulilie  le  commencement  airant  qaïà 
pai^ciiir  à  la  fin.  "  D'autres  poussenl  l'ai* 
tatiûii  JTisqoau  ridicule,  témoin  ce!uj  ip, 
ayant  à  parler  d'un  ceutaure,  l'app^eiD 
bomi&e  à  cheval  sur  lui-même.  * 

Ces  auteurs,  meditF.uclide,  sontcpmne 
les  abus  qui  sr  glissent  partout;  et  IcoD 
triomphes ,  cunime  les  houges  qui  ne  lafonl 
que  des  regrets.  le  les  exclus,  ainsi  qutl<«s 
admirateurs,  de  cette  uatîon  dont  j'ai  vaiitf 
le  goût ,  et  <[ui  n'est  composée  que  d«  à 
toycus  éclainis.  Ce  sont  eux  qui  tât  outani 
fixent  les  décisions  de  la  multitude;' 
vous  convicudrci  qu'ils  sont  en  plusgrulj 
nombre  parmi  nous  que  partout  aîUeun. 

n  mesemLle  qu^  1  éloqufiice  est  pairi 
à  son  plus  haut  période.  ^  Quel  sera  d* 
mais  son  destin  ?  Il  est  aki^  de  le  préyoir. 
dis-je  ;  elle  s'amollira ,  si  vous  êtes  subjuj 

■  Ariil.  fihei.  rop.  i ,  «.  a ,  p.  584. 

^  DemeL  PLalcr.  de  elocut  cap.  4. 

'  la,  ibiicap.  lyi. 

A  LumH,uiftKTiou^.vv,™ç.  a,ç,  853. 
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par  quelcjue  puissance  étrangère;  '  elle  s'a* 
néantirait ,  si  vous  Tétiez  par  la  philosophie.. 
Mais  heureusement  vous  êtes  à  l'abri  de  ce 
dernier  danger.  Euclide  entrevit  ma  pensée , 
f  t  me  pria  de  Fétendre.  A  condition ,  répon- 
dis-je,  que  vous  me  pardonnerez  mes  para- 
doxes et  mes  écarts. 

J  entends  par  philosophie  une  raison  sou- 
verainement éclairée.  Je  vous  demande  si 
les  illusions  qui  se  sont  glisséos  dans  le  lan- 
gage ainsi  que  dans  nos  passions ,  ne  s  éva- 
nouiraient pas  i  son  aspect,  comme  les 
fantômes  et  les  ombres  à  la  naissance  du 
jour. 

Prenons  pour  juge  un  des  génies  qui  ha- 
bitent les  sphères  célestes  j  et  qui  ne  se  nour- 
rissent que  de  vérités  pures.  Il  est  au  mi-ieu 
de  nous;  je  mets  sous  ses  yeux  un  discoiu^s 
^r  la  morale;  il  applaudir  à  la  solidité  des 
principes  y  à  la  clarté  des  idées,  à  In  force  des 
preuves,  et  à  là  propriété  des  termes.  Ce 
pendant,  lui  dis-je,  ce  discours  ne  réussira 
point,  s'il  n'est  traduit  dans  la  lau^uo  des 

>  Gioer.  de  clar.  orat  cap.  9,  t.  i,  p.  34^*td.  àft  ^x^x. 
lib.  2,  çap,  23,  p.  2 14, 


oraieurs.  Il  faut  sjrmétriser  les  membres  ik 
cette  période ,  et  déplacer  un  mol  dans  cettL, 
autre,  pour  eu  tirer  des  soas  plus  agréables.^ 
Je  ne  me  suis  pas  toujours  expiîmé  avec 
nssez  de  priicistou  ;  les  assistants  ue  rlc  wbl 
donneraient  pas  de  ra'èlve  méfié  de  leur  in^ 
lelligenre.  Mou  style  est  trop  simple;  j'au*. 
rais  dû  réclaircr  par  des  points  lumineux.'' 
Qirest-ce  que  ces  points  lumineux,  dcmanil^ 
le  Gcuie? — Ce  sont  des  hyperboles,  da 
comparaisons,  des  métaphores,  et  d'aulrci 
figures  destim^es  à  mettre  les  choses  fort  sa. 
dessus  ou  fort  au  dessous  de  leur  valeur.  ^ 

Ce  langage  vous  étonne  sans  doutejiiiais 
Dous  antres  hommes,  nous  sommes &itids' 
rianièreque,ponrdéfeodremémeLiTiirîltt.il' 
noius  faut  employer  le  mensouge.  Je  vais  lâr 
tcripiclques-unes  de  ces  figures, emprunta 
la  plupart  des  écrits  des  poëtes ,  où  elles  sont 
dessinées  à  grands  traits,  et  doti  quelques 
orateurs  les  transportent  dans  la  pj'ose.  EUts 
fLTout  rornemeiit  duu  éloge  dont  voici  le 
cumuicncemeiit. 

■  Dcmetr.  Plialpr.  de  riotul.  cap.  i  Sg. 
»Ckiet.iBoï>.v,\i'B.^,iaç.i'ii,^,,,^,  3o3;a  «tl 


T 


Je  vais  renàre  le  honi  àé  mon  héros  à 
jamais  célèbre  f^armi  lous  les  hommes.  / 
Aitêtez,  dk.Ié<îépie^  pourez-voiÈs  assurer 
que  votre  onytàge  sera  connu. et  aptlanadi 
.  dans  tous  les  tepps  et  dans  tons  les  lîeux? 
'N071,  lui  dfs'je,  mab  c^est  nne  figure.  Ses 
aïeux ^  qui  furent  fœH  de  la  Sicile,  *  yétO" 
blirent  auprès  du  mont  Etna,  colxjnhe  du 
ciel.  ^  l'entencb  le  Génie  qtd  dit  <ot^t  bas  : 
Le  cid  aippuyé  sur  nn  petit  rocher  de  ç^  pe- 
tit glblwqiiVin  appenè la  terré!  dodBè'extra- 
yaganee  r  l^ei*  pçtroles  jius  Aoûcés  que  le 
miel  cfotdent  de  tes  lèvres ;^  eUes  tombent 
sans  intethiption,  tomme  ces  flocons  de 
neîgp  iaki  témbéiit  Htr  'là'  cafnpagne.  ^ 
Qà^ifUt'9fi  ccminiun  les  paroles,  atec  le  miel 
et  h  nei|e ,  éBt  I0  Génie  7  / J  a  ciieilK  2a /Zeur 

de  to:ii«tt4ffiw 

efféréke'.  ^^t^^lame  re^àt^ickt  ëton- 

liem^t.  et  iç  continue  :  iVaXéréàét^et  la 


4  Homor.  iliad.  UK  i,  v.  %ig, 

■ftr 
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prudence  de  Jupiter,  Vaspeci  terrible  3e 
Mars,  et  la  force  de  Neptune  j  '  le  nombre 
des  beautés  dont  il  a  fait  la  conquête,  éyak 
le  nombre  des  feuilles  des  arbres,  et  celui 
des  flots  qui  viennent  successivement  expi- 
rer sur  le  rii-age  de  la  mer.  '  A  ces  mots, 
le  Gt'nle  disparaît ,  et  s'envole  au  aéjourde  h 
lumière. 

Quoiqu'on  pût  tous  reprocher ,  me  dil 

Euclide ,  d'avoir  eutassé  trop  de  figures  daus 

cet  éloge,  je  conçois  (jue  nos  exagéralions 

falsifient  nos  pensées  jiosi  que  nos  senti- 

I         miints,  et  «ju'rUes  eirarouclieraient  un  espril 

[        cjui  n'y  serait  pas  accouiumé  :  mais  if  ûut 

espérer  (juo  notre  raison  ne  restera  pas  dans 

une  étemelle  enfance.  Ne  vous  en  flaltei 

pas,  répondis- je;  1  homme  n'aurait  pins  de 

proportion  avec  le  reste  de  la  nature,  s'il 

.     pouvait  acquérir  les  perfections  dont  oa 

croit  susceptible. 

Slipposcz  (jue  nos  sens  devinssent  inSl 
meut  exquis;  la  langue  ne  pourrait  souKc* 
l'impression  du  lait  ft  du  miel ,  ni  la  wil 
s'appuyer  sur  un  corps  sans  en  être  hleatc; 
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Todeur  de  la  rose  nous  àrait  tomber  en  coa«- 
vulsions;  le  moindre  bruit  déchirerait  nos 
oreilles  9  et  nos  yeux  aperceyt'isiient  des  rides 
affi-euscis  sur  le  tissu  de  la  plu^  belle  peau.  0 
en  est  de  même  des  qualité  del-esprit  :  don^^ 
nez-Jw  la  vue  la  plus  perçante  et  k.  justesse 
la  pfflf  rigoureuse;  cojùJiûen  serait-U  révolté 
de  Jlmpiiisiaace  et  de  la  &usseté  deajsignes 
qui  ijsjpëseAtent  bos  idées  I  il  se  ferait  sans 
doute  v^  autre  langue  vi  mais  ^e  détien- 
drait odibdes  passions,  que.deviuidraient 
les  paifîniflbi  elles-mêmes,  soiu  Tempire  ab- 
solu «hme-raison  si  ptixe  et  si  au«téi^?  Elles 
's'éteindijûeiit  jdusi  que  Hmaipliation,  et 
FkojEBiD^JM[  aérait  plus  le  mÂoie*  '  / 

Daiif  l'éïat  où  il  est  aojouii^liui,  tout  ce 
i|iii  sort  dfljsou  esprit,  de  Éoa  ooèur  et  de  ses 
.^  4naiii8^^*spg|àoncéaû'inff 
Renlonaé  dilns  d^^ 

le.puiM^afriK  ngueulr  dès  q[ii11  |rfiil&  les  fian-' 
-chir.  V-Qùs  qroyexJqu  en  Sô'Ofvilisant  il  a  fait 

^*^uii  gngri.pâ3  vers  K  P^^^l^^^i  j^^ 
i's^onc  gagné?.  De  subslitucrYd^BS  l^ijrdre  gé- 
^îl^ér^  àie^  U  i^Bocfété^  des  lois  uites  par  des 
Jiommes ,  aux  lois  natureUes ,  ouvr^^e^^  Ôl^^^ 
^eux;  àms  les,  Hi j^ujs,  ^  î'IïgtSlMf^^^  ^  ,^^ 
rertu;  daoêAeq  plaisirs  *  rilliuio*ïàkV.xè^^^-^ 
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dans  la  politesse ,  !w  manii-res  au  sentiment. 
Ses  gmits  se  sont  tellement  pervertis  l 
l'opce  de  s'i^porer ,  qy'il  s'est  trouvé  contraint 
de  ^fiircr,  dans  les  arts,  ceux  qui  sont 
agréables  &  ceux  c|ui  sont  utiles;  daus  l'élo- 
(picnee,  k  mérite  du  style  k  celui  d^peu- 
sées;  '  partout,  lartifice  à  la  Têrité.  ^sele 
dire,  les  peuplre  écluir^s  n'ont  sur  nous 
dautre  supériorité,  (jue  (lavoir  pedectiouné 
l'art  de  feindre,  et  le  secret  d'attacher  nn 
masque  sur  tous  les  visages. 

Je  vois,  par  tout  ce  que  vous  m'avei  dit, 
que  la  rhétorique  ne  se  propose  pas  d'autre 
fiuj  et  qu'rfle  n'y  parvient  qu'en  appliquait 
aux  paroles,  des  tons  el  des  couleurs  a^çh' 
blés.  Aussi,  l6in  d'étudier  ces  préceptes,  j» 
m'en  tiendrai, comme  j'ai  fait  jusqu'à  prés«E(( 
à  cette  réflexion  d'Aristote.  Je  lui  deiuand»* 
i  queb  signes  uti  reconnaît  un  hoiî  ouvrait; 
il  me  répondit  :  S'il  est  impossible  à'y  rie 
ajouter,  et  d'en  retrancher  la  moindre  cbost' 

Après  avoir  disCTi  té  ces  idées  sVecEucii^i 
nous  sortîmes, et  nous  dirigeâmes  notre f^j  1 
menade  vers  le  Lycée.  Chemin  Ëiisant 
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ne  montra  une  lettre  qu'il  venait  de  rece- 
voir d'une  femme  de  ses  amies,  et  dont  For-' 
hographe  me  parut  vicieuse^  quelquefois  Vé 
y  trouvait  ramplacé  par  uni  i,  le  d  pm:  un  z. 
^ai  toujours  été  surpris ,  lui  dis-je ,  de  cette 
légligence  de  la  paît  des  Athéniennes.  Biles 
icriventy  répondit-il,  comme  elles  parlent,. 
l  comme  on  parlait  autrefois.  '  Il  s'est  donc 
ait,  reprjs-je,  des  changements  dans  la  pro- 
lonciation?  ^n  très  grand  nombre,  répon- 
[it-il  :  p^  exemple ,  on  disait  ancicinnement 
limera  (jour);  après  on  a  dit  héméra,  le 
uremier  é  fermé  ;  jBnsuite  hèméra,  le  premier 
•  ouvert. 

L'usage,  pour  rendre  certains  mots  plus 
onores  ou  plus  majestueux  y  retranche  des 
sttres,  en  ajoi^te  d'autres^  et,  par  cette 
ontinuité  d^altérations,  ôte  toute,  espérance 
[e  succès  à  ceux  qui  voudraient  remonter  à 
origine  de  la  langue.  ^  Il  fidt  plus  encore; 
1  condamne  à  Foubli  des  expressions  dont 
n  se  servait  communément  autrefois ,  et 
u'il  serait  peut-être  bon  de  rajeunir. 

En  entrant  dans  la  première  cour  du  Ly- 

ï  Plat,  in  Cratyl.  t.  i ,  p.  4i8. 

a  ijA  w  Theomn.  p.  i8.  Plat.  ibid.  ci  "ç.  \\K  ^^"^ 
npir.  adv.  gramm.  Ub.  l ,  cap.  i ,  p.  a^/%. 
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i  cée,  nous  fûmËS  attirés  par  des  cris  pcrçanls 
qui  venaient  d'une  des  salles  du  gymnase 
Le  rhéteur  Léon  et  le  sopliiste  Pythodore 
s'élaient  engagés  dans  une  dispute  très  vive- 
Wous  eilnies  de  la  peine  k  percer  la  foule. 
Aj^Qcliez,  nous  dît  le*]irciiiiGr;  voilà  Pj- 
UiMore  qui  soulietit  que  son  art  oediOtrc 
pas  du  mien,  et  que  notre  objet  à  tousdeiu 
est  de   tromper  ceux  qui  nous   ^outeDl. 

I  Quelle  prétention  de  la  part  4un  honuiK 
qui  devrait  rougir  de  porter  le  nom  de  so- 
phiste ! 

Ce  nom,  répondit  Pyttodore,  étaïl  ho- 
norabfè  aulteibis;  c'est  celui  dont  58  pa- 
raiful  tous  ceux  qui,  depuis  Solon  jusqu'i 
Péricl^s,  consacrèrent  leur  temps  à  l'élude 
de  la  sagesse-,  car,  au  l'ond,  il  ne  désigne  pas 
autre  cliose.  Platon ,  voulant  couvrir  de  ri- 
dicule quelques-uns  qur  en  abusaient,  ' 
jiiirvlnt  k  le  rendre  méprisable  parmi  SM 
disciples.  Cependant  je  !e  vois  tous  les  joun 
appliqaer  à  Socrate,  '  que  vous  rospecI«  I 
tans  doute;  et  A-loruteur  Antiplion,  ijw 
vous  fuites  prolcssion  d'estimer.  'J^ais  i' 
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n'est  pas  questioti  ici  d'un  vain  titré.  Je  le 
dépose  en  votre  présence,  et  je  vais,  sans 
autre  intérêt  que  celui  de  la  vérité ,  sans  au- 
tres lumières  que  celles  de  la  raison ,  vous 
prouver  que  le  rhi'tcur  et  le  sophiste  em- 
ploient les  mêmes  moyens  pour,  aiilver  au 
même  but. 

Jai  peine  à  retenir  mon  iïidignation ,  re- 
prit Léon  :  quoi!  de  vils  mercenaireis ,  des 
ouvriers  en  paroles ,  '  qui:  habituent  leurs 
disciples  à  s  armer  d'équivoques  et  de  so- 
phismes,  et  à  soutenir  également  le  pour  et 
le  contre,  vous  osez  les  comparer  à  ces 
hommes  ïespectables  qui  apprennent  à  dé- 
fendre la  cause  de  Tinnocence  dans  les  tri- 
bunaux ^  celle  de  Fétat  dans  rassemblée  gé- 
nérale ,  celle  de  la  vertu  .dans  les  discours 
quHls  ont  soîn  de  lui  consacrer!  Je  ne  com- 
pare point  les  hommes ,  dit  Py thodore  ;  je  ne 
parle  que  de  Tart  qu'ils  professent.  Nous 
verrons  bientôt  si  ces  hommes  respectables 
ne  sont  pas  plus  à  redouter  que  les  plus 
dangereux  sophistes. 

Ne  convenez-vous  pas  que  vos  dUcv^V^'?» 

'  Mnesarcb.  sp.  Gcer,  de  oraV  lib.  l  j  ««?•   ^^  i^*  '^"» 
K  i48. 
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et  les  miens ,  peu  soigneux  ée  pànrenïr  à  li 
vérité,  s'arrélent  communément  à  la  vra»* 
semblante?'  —  Oui;  in.;is  les  premiers  foih 
drat  leurs  raison  un  mcnls  sur  de  grandes 
prolialiililf^s,  et  les  seconds  sur  des  appa- 
reGces  iVvoles.  —  Et  qu  en  tendez -vous  |iar 
le  probable?  _  Ce  qui  paraît  tel  à  tous  les 
hommes  ou  à  la  plupail  des  hommes.  '  _ 
Prenez  garJe  avilie  réponse;  car  dsuivTaîl 
de  là .  que  ces  sophistes  dont  rtiio(iucncc  i^d- 
trainail  les  sul&agcs  d'une  nation,  n'avuu> 
^aieul  que  des  propositions  probables.— 
Ils  n'éblouissaient  que  la  mullitudeiJessajcs 
se  garantissaient  de  L'illusion. 

C'esl  donc  au  Irîbun.ili  dos  sa^S,  de- 
manda P^lhodore,  quil  fimt  sen  rapporter, 
pour  savoir  si  une  chose  est  probable  ou 
non?  —  Sans,  doule ,  répondis  Léon;  et 
j  ajoute  à  ma  di-finitinn, qu'en  certains  cas  on 
doit  regarder  comme  |irobabîe>cc  qui  est 
reconnu  pour  tel  par  le  plus  grand  uornlj» 
des  sages ,  ou  du  mains  par  Us  plus  éelai»» 
d'entre  eux.  *  Étes-vo«s  content? Il  ar- 

iib.  3,  CBÇ.  \,ç.5%^. 
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rive  donc  quelquefois  que  le  probable  est  si 
difficile  à  saisir,  qu'il  échappe  mâme  à  1  < 
plupart  des  sages,  et  ne  peut  être  démêlé 
que  par  les  plus  éclairés  d entre  eux?  —  A 
la  bonne  heure!  —  Et  quand  vous  hésitez 
sur  la  réalité  de  ces  vraisemblances,  imper- 
ceptibles presque  à  tout  le  monde  j  allez- 
vous  consulter  ce  petit  nombre  de  sages 
éclairés?  —  Non,  je  m  en  rapporte  à  moi- 
même,  en  présumant  leur  décision.  Mais 
que  prétendez -vous  conclure  de  ces  en- 
nuyeuses subtilités? 

Le  yoici,  dit  Pythodore  :  que  vous  ne 
vous  fiâtes  aucun  scrupule  de  suivre  une 
opinion,  que  de  votre  propre  autorité  vous 
avez  rendue  probable^  et  que  les  vraisem- 
blances trompeusespsuffi^ntpour  détermi- 
ner VoratQur  ainsi  que  le  sophiste.  '  —  Mais 
le  premier  est  de  tKmne  foi,  Qt  l'autre  ne 
l'est  pas.  —  Alor$  ils  ïw  diU^eraient  que  par 
Vintentien  ;  c^est  en  elfet  ce  qu'oat  avoué  dtrs 
ëcrivainâ  philosophes  :  *  je  veuj^  néanmoins: 
vous  ôter  encore  cet  avantage. 

Vous  accusez  les  sophistes  de  soutenir  le 

*  Arist.  ibet  Ub,  a  ♦  cap.  2  4  )  t.  2 ,  p»  "S^Y* 
•  Td  ibid.  lib.  I  ,.cap.  I ,  t.  a  ,.p.  5i  ik. 


pour  et  le  contre  :  je  vous  demaDde  ù  U 
rhétoriijue ,  aiiisi  que  la  dialectique ,  ne 
donne  pas  d-!S  n'gles  pnur  défetulic  avec 
succès  (I'ijX  opinions  contraires.  '  —  JVa 
conviens; miiis  on exhortele  jeune  élève  àne 
point  abuser  <lc  cette  voie;  '  il  doit  la  con- 
naître, pour  ('viter  les  piè^'es  qu'un  ennemi 
adroit  pourrait  semer  autour  de  lui.  '  — 
Cesl-à-dire,  qu'après  avoir  mis  entre  Icî 
mains  d  un  j'-unc  homme  un  poignard  et 
une  i-pèe. ,  ou  lui  dit  :  Lorsque  l'euncini  rons 
serrcru  de  pris ,  et  que  vous  sei-ez  forteraeul 
remué  par  1  intérêt,  iamhition  et  h  ren- 
geaMce,  frappez  avec  un  de  ces  iustmmcuts,' 
et  ni^  vous  servez  pus  de  l'autre  quand 
même  il  devrait  vous  donner  la  victoire.* 
J'admirerais  cetle  modA-ation;  mais,  pour 
nous  assuver  s'il  peut  en  ellèt  l'exercer,  nom 
allons  le  suivre  dans  le  combat,  ou  plutôt 
soiiil'rez  que  je  yous  y  conduise  moi-méoie. . 
Supposons  que  vous  soyez  chargé  dac- 
cuser  un  homme  dont  le  crime  n'est 
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avéré,  et  qu'il  me  soit  permis  de  vous  rap- 
peler les  leçons  que  les  instituteurs  donnent 
tous  les  jours  à  leurs  élèves,  je  y6u5  dirai  : 
Votre  premier  objet  est  de  persuader;^  '  et 
pour  opérer  cette  persuasion,  ii  fiiot plaire 
et  toucher.  ^. Vous  avez  de  Fesprit  et  des  ta- 
lents ^  vous  jouissez  d  une  ezceUénte  réputa- 
tion ;  tirons  parti  de  ces  avantages.  '  Ik  ont 
déjà  préparé  la  confiance;  ^  vou8..raagmen- 
tere|Len  semant  dans  lezoïde  et  dans  la 
suit  Au  discours  d«s  maadmes  de  justiée  et 
de  probité,  ^  mais  surtout  en  flattant  vo^ 
juges  ^/dont  vo«3  aurez  soin  de  relever  les 
lumi^es  et  Téquilé.  ^  Ne  négligez  pas  les 
suffrages  de  l'assemMée;  il  v^Mis  sera-fiicile: 
de  les  obt^ir.  Rien  de  ai  aisé  ^disait  So- 
(^ate,  que  de  louer  les  Athéniens  au  milieu 
d'Athènes;  conformez-vous  à  leur  goût ,  et 

<  jbrittot.rIiet.lib.  i)l|^a,  p.5lS.     ^ 

^  Id.  it>id.  lib.  3,  cap.  i,  t.  3»  p^  584*  CSar.  de  opt. 

çen.  ont  cap.  i ,  t.  i^  p.  54i*  QiûoiiL  13).  3 ,  cap.  5, 

p.  i54* 

^  AWot.  îhicL  lib.  i ,  ci^.  a,  p.  5i5.        ^ 

4  Id.  ibid.  lib.  a,  cap.  i,  t  2»  p.  54?;  >i.  tbftV  «&. 

Alezand.  p.  65a 

^JdrieLlib,  i,  eap.  9,  t  ji,p.  53o,elG. 
^id  rbet  adAlexmdr,  cap  3y,  t.  a^  T|J«  ^^^* 
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Taites  passer  pour  honnête  tout  ce  qui  est 
honoré.  ' 

Suivant  le  besoin  ^e  rolre  cause,  rappro- 
chez les  qualités  des  deux  parties,  des  <|aa- 
litcs  bonnes  ou  mauvaises  qui  les  avoisî- 
nent;  cxposea  dans  le  plus  beau  jour  le 
mérite  réel  ou  imaginaire  de  celui  pour  qui 
vous  parlez;  excusez  ses déiauts,  ou  plmôl,, 
annoncez-les  comme  des  excès  de  vertu, - 
transfonnez  1  insolence  en  grandeur dàmc» 
la  téoiérttë  en  courage,  la  prodigcilité  A  li> 
béralité,  les  fareurs  de  la  colère  en  esprw- 
siouadc  tranchtse  :  vous  éblouirez  Ips  ju^cs.  ' 

Comme  le  plus  beau  privUèf^e  do  la  riic- 
Loriqne  est  d  cnibeUlr  et  de  défîguTer,  d'a- 
grandir et  de  rapetisser  tous  les  objets,  ' 
ne  crai^ea  pas  de  peindre  votre  adversaire 
sous  d»  noires  couleurs  ;  trempez  voire 
plume  dans  le  fiel;  ayez  soin  d'aggraver  ses 
moindre^  fautes  ,  dempoisonner  ses  plus 
belles  actions ,  *  de  répandre  des  ombres  sur 

'  Aristot.  rtci.  Uli.  I,  cap.  g,  L  l,p.  53». 
"  Id.  ihid. 

'  Isocr.  pan^.  t  i,  p,  laS.  Plat.  în  I*»f*.  t  3, 
p.  267.  Kmm*..  ï\.«_  Vfe.  1,  Mç,   18,  p.  508.  Soi 

4ld.  t\iev  v\.h.\eJ«oùi-'»sA-'!<-'i.'— i.t.^v-i* 
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son  caractère.  Est-il  circonspect  et  phident  ? 
ditesqu'il  estsnspect  et  capable  de  trahison.  ' 
.  Quelques  orateurs  couronnent  la  rictimc 
avant  que  de  Tabattre  4  leurs  pieds  :  ils  com- 
mcnceùt  par  donner  des  éloges  à  la  partie 
adverse;  et^aprôs  avoir  écarté  loind'eux  tout 
soupçon  de  mauvaise  fot,  ils  enfoncent  à  loi- 
sir le  poignard  dans  s#n  cObnr.  *  Sr  ce  ra(a- 
ncment  de  méchanceté  vous  arrête,  je  vais 
mettre  entre  VoJj^ins  une  aii&e  tout  aussi 
redoutable.  Quan^ofre  adversaire  vous  ac- 
cablera du  poids  de  ses  raisons,  au  lieu  de  lui 
'répondre,  couvtez-le  de  ridicules,  et  vous  li- 
rez sa  défaite  dans  lesyeux  deâ  juges.  3  S'il  n'a 
fait  que  conseiller  Fiujustice,  soutenea  qu'il 
est  plus  coupable  que  s  il  l'avait  commise;  s  il 
Ti*a  fait  que  suivre  les  conseils  d  un  autre ,  sou- 
tenez que  l'exécution  est  plus  criminelle  que 
le  conseil.  C'est  ce  que  j'ai  vu  pratiquer,  il 
n'y  a  pas  long-temps ,  par  un  de  nos  ora- 
teurs, (a)  chargé  de  deux  causes  différentes.  ^ 

'  Aristot.  rbet.  lib.  i ,  cap.  9,  t  a,  ^.  532. 

'  Id.  ibid.  lib.  3,  cap.  i5,  t.  2,  p.  602. 

3  Id.ibid.  cap.  18,  t.  2,  p.  606.  CScer.  ont  cap.  16 ^ 

c.  I ,  p.  44''  ^^  ^^  ^^^-  ^'  2  )  ca^<  ^\)  V*  *^^V 

(aj  Léodamas  poursuivant  roraleur  Ca\\^*VT%\ff  ^  ^^^  .^^' 
éuile  le  généra}  Chahiias. 

i  Aristot.  ièùd.  lib.  I,  I.  r»,  cap  ^  ,  ^.  S'il- 


so»»»'^,.  seiioeWV    un\8ticeti> 
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en  avez,  n'oubliez  rien  pour  le  faire  va- 
loir. ' 

Vous  est-il  avantageux  de  soumettre  à  la 
question  les  esclavjes  de  la  partie  adverse? 
jites  que  c'est  la  plus  forte  des  jnreuves. 
Vous  f  est-il  que  les  vôtres  n'y  soient  pas 
appliquées?  dites  que  c^est  la  plus  incertaine 
et  la  plus  dangereuse  de  touteSé  * 

Ces  moyens  facilitent  la  victoire;  niais- il 
faut  l'assurer.  Pendant  toute  laction,  perdez 
plutôt  de  vue  votre  cause  que  vos  juges  :  ce 
u'est  qu'après  les  avoir  terrassés,  que  vous 
triompherez  de  votre  adversaire.  Remplis- 
jez-les  d'intérêt  et  de  pitié  en  faveur  de 
rotre  partie  ;  que  la  douleur  soit  empreinte 
dans  vos  regards  et  dans  les  accents  de  votre 
roix.  S'ils  versent  une  larme,  si  vous  voyez 
[a  balance  s'ébranler  entre  leurs  mains,  tom- 
bez sur  eux  avec  toutes  les  fureurs  de  l'élo- 
quence, associez  leurs  passions  aux  vôtres , 
soulevez  contre  votre  eqpemi  leur  mépris, 
leur- indignation,  leur  colère;  ^  et  s'il  est 

'  Aristot.  rbet  lib.  i,  cap.  i5,%.  %t^.  544*  QuintH. 
lib.  5,  cap.  7. 

3  Aristot  ibid  p.  5i'5<.  QuinUl.  Ub.  îj,  cwç.  ^. 

^Aristot  ihid  L  3,  c.  19,  t.  a,  p.  607.  lÔL.  xVev.  îw$v. 
'^x  cap.  3j,  p,  040,  Cicer.  de  oimt.  lib.  :fc  >ckç-  ^'^  ^'^^  '^ 


cbefe  d'accusation  contr«  1 
fesses.  Jugez  di;s  eÛ'els  qui 
,          la  réponse  elliajaiite  d'un 
Byzance,  à  qui  je  demain 
ce  ijuen  cerlaiiis  cas  urc 
desonpajs.  Ciiquejevei 
Léon  voulait  rejeter  ui 
orateurs  les  reju-ocfies  q 
dore  à  la  rhétorique.  Ehl  i 
nier  avec  chaleur;  il  s'agit 
rents  à  cet  arlfunefle  :  j( 
quoii  trouve  dans  tous  lei 
rique,  ce  que  pratiquent 
\            orateurs  les  plus  accredilï 
jours  les  instituteurs  les  j 
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Rentrons  dans  ces  lieux  où  l'on  prétend 
I  laitier  la  jeunesse  à  l'art  oratoire ,  comme' 
Ls'il  ^tait  question  de  dresser  des  histrions, 
lAes  décorateurs  et  des  athlètes.  Voyez  a 
•uelle  importance  od  dirige  leurs  regards, 

■  leurs  voix ,  leur  altitude ,  leurs  gpstes  ;  '  avec      1 
K^uels  pénibles  travaux  on  leur  appreud,      I 
■énlAt  à  ÏH-oyer  tes  fausses  couleurs  dont  ils 
Vd^oiTent  enluminer  leiu-  langage,  tantôt  h 
■&irc  uu  mélange  perGde  de  la  tr^liison  et 

■  de  la  force.  Que  d  impostures  !  que  do  bar-     | 
'  barîe  1  Sont-ee  là  les  eriteiBents  de  l'éJo-      ( 

guencc?  est-ce  là  le  cortège  de  l'innocence  et 
de  la  vérité  ?  Je  me  croyais  dans  leur  asile , 
«t  je  me  trouve  dans  un  repaire  affreux ,    ■  ( 
«ù  se  distillent  les  poisons  les  plus  subtils,     ' 
^t  se  ibi'gent  les  armes  les  plus  meurtrières  :•    i 
^l  ce  qu'il  y  a  d'étrange ,  c'est  que  ces  armes  ■ 
«3t  ces  poisons  se  veudcnt  sous  la  protectiou 
«3o  gouvernement,  et  que  l'aihniration  et  le' 
^crédit  sont  la  récompense  de  ceux  qui  en 
^ï«nt  l'usage  le  plus  cruel. 

Je  n'ai  pas  voulu  extraire  le  venin  caché 
^ians  presque  toutes  les  leçons  de  uos  "[\\é.- 
*^urs.  Mais,  dîtes-moi,  quel  est  donc  ce  ^\\ï^-- 
'  Aiiirot.  rhetor.  H».  3,  e»p   i     t  a    p.  5S\.-Ci*="- 
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cïpe  dont  jai  ^éja  parlé,  et  sur  lequel  porti 
l'édifici^.  de  la  rhétorique, qu'il  faul  éi 
fortement  les  juges?  ËIi  1  pourquoi  les  émott 
voir?  ju^  ciel!  eux  quil  faudrait  calma 
s'ils  étaient  émus!  eux  qui  iieiireiil  jamaîîi 
tant  besoin  du  repos  des  sens  et  de  l'esprit! 
Quoi!  taudis  qu'il  est  reconnu  sur  toute  11 
terre,  que  les  passions  pervertissent  le  jugi^ 
ment ,  et  changent  à  nos  yeux  ta  nature  des 
choses,  '  on  prescrit  à  l'orateur  de  remuer 
les  passions  dans  son  ime ,  dans  celles  de  ses 
auditeurs,  dans  celles  de  ses  juges;  '  et  l'on 
a  le  front  de  soutenir  que  de  tant  de  mouve- 
ments impétueux  et  désordonnés ,  il  peut 
résulter  une  décision  équitable  I 

Allons  dans  les  lieux  ou  se  discutent  Ie5 
grands  intérêts  de  l'état.  Qu'y  verrons-nous' 
des  éclairs ,  des  foudres  partir  du  haut  de 
tribuDc,pour  allumer  des passionsvioleRl 
cl  produire  de* ravages  horribles;  un  pet 
imMciic  venir  chercher  des  louanges  qui 
rendent  insolent,  et  des  émotions  qui  le 
dent  injuste;  des  orateurs  uous  avertir 

*  Am\av.  tV.u.  Ivb.  t ,  cap.  s,i.i,p.  Si5i  lih,4 
eap.  i,v-  &!»!■ 
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cesse  dêtre  en  garde  contre  1  éloquence  de 
leurs  adversaires.  Elle  est  doitc  bien  dange- 
reuse cette  éloquence  !  Cependant  elle  seule 
nous  gouverne,  et  l'état  est  perdu.  * 
.  Il  est  un  autre  genre  que  cultivent  des 
orateurs  dont  tout  le  mérite  est  d  appareiller 
les  mensonges  les  plus  révoltants ,  et  les  hy- 
perboles les  pkis  outrées  5  pour  célébrer  des 
hommes  ordinaires  et  souvent  méprisables. 
Quand  cette  espèce  d'adulations  introduisit, 
la  vertu  dut  renoncer  aux  louanges  des  hom- 
naes.  Mais  je  ne  parlerai  point  de  ces  viles  pro- 
ductions ;  que  ceux  qui  ont  le  courage  de  les 
lire,  aient  celui  de  les  louer  ou  de  les  Uâmer. 

Il  suit  de  là  que  la  justice  est  sans  cess^ 
outragée  dans  son  sanctuaire^  Fétat  dans  nos 
i^semblées  générales,  la  vérité  dans  les  pa- 
aégyriques  et  le^  oraisons  funèbres.  Certes, 
3n  a  bien  raison  de  dii^  que  la  rhétorique 
s'est  perfectionnée  dans  ce  siècle  :  car  je  dé- 
Qe  les  siècles  suivants  d'ajouter  un  degré 
i'atrocité  à  ses  noirceurs.    " 

A  ces  motte  un  Athénien  quj  se  préparait 
iepuis  long-temps  à  haranguer  quelque  jour 
le  peuple,  dit  avec  un  sourire  d4î^'^^'î^^^v<v  *. 

'  Pht  in  GQrg,  L  i^p.  466.  C^.  |MW  ¥\&<;&<  <^^\? 

^»  P-  Hi- 
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PytliodnrecoLdamae  donc  lélot 
répondit-il  ;  mais  je  coudamiie  i 
ime  qui  entraîne  uêcessaireiiic 
lëlequcnce.  Vous  avez  sans  dt 
sons ,  re|)rit  le  premier,  pour 
grâces  Au  langage.  Cependant  c 
ilir,  et  lou  dua  toujours,  que  i 
attcution  âe  1  orateur  doit  èlre-i 
niiprès  de  ceux  qui  i écoutent, 
leiirs  oreilles.  '  Et  moi  je  dirai  t 
pliqua  Pylliodorc,  ou  plutôt  la 
probité  répondront  toujoura, 
îtc!îe*£bncliou,  l'unique  dcFoir 
est  d'éclairer  les  juges. 

,  Et  commciitvoulez-Tousqu'o 
flil  avpc  impatience  un  autre  A 
devait  à  l'adresse  des  avocats  le 
sieurs  procès?  Coittme  ou  les  écl; 
piige,  repartit  Pylbodore,  oii  l'c 
nioiivenirnt  et  sans  passions, 
fl'exjwscr  les  fiiils,  le  plus  simp 
jiliis  scellement  qu'il  est  possib 
va  les  éclaire  en  Crète,  à  Lafi! 

'  r.irei.  ilu  oçi.  ^n,  orat  c»p.  i ,  i.  i 

dur.  oral,  caç.ii  ,ç.'iïl\,^i.usiv.cas. 

"   l.y'..  111  Simon.  Ç  ft^-  !«ii»av  î»i 


IVvoeatf  i*émowpç»'  ceva  $f»  l'éconleiit;  « 

SI  m  liMk»,  lonN]iie  â»  varltflB^  obKgéœ- 
'  êkfkêA^  iàh^-tàikaiÊê-  kurt-  canmM,  ne 

par  dès  fmaé»  ^oqvéïittot  ^     ^ 

JKd^  it^tiem'  à  ito  ]^9BiAt>»  pniffoshîon. 
J^a?v«sr  a^afleé  qtt»  I^  4m  riféteiirs  n'est 
pas  <)80eM9«UiMBe9t  iàsItiiBfjÊé  dli  oilaî  des 
^^phistes;  '  je  Fai  pèouvë  en  moÉtniiit  que 
,  fim  et  f autre  j^  non  ^çolëment  dans  leurs 
effets^  mais  eîDicpi^  dèffil  leufs  principes  ^ 
tendent  au  même  but  p^  des  yo#s  égale- 
ment insidieuses.  S  il  existe  eqtre  eux  quel- 
que difi^nioe,  c*est  ^e  Torateur  s'attache 
plus  &  ezater  nos  passions,  et  le  sophiste  à 
les  calmer.  * 

Au  reste ,  j*apeECois  fcéçn  prêt  A  fondre 
sur  moi  avec  rattirail  ponij^euz  et  menaçant 
de  la  rhétorique,  le  lé  prie  de  se  renfermer 

I  Aiîetot. libet  lili.  i,ctop.  i,  t.  i,p.  Si^Sext  Jinp^ 
•dv.  riiflt  lili.  a,  p.  Jfi. 

*Gittr.  (fedar.orat  cap.*is,t.  i,''|^^l^<^.C)w3&v\« 
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dans  la  question,  et  île  considérer  que  les 
coups  qu'il  m'adressera,  tomberoDl  en  ro^me 
temps  sur  plusieurs  rxceljéuts  philosophes. 
J'uurais  pu  eu  eftêl  citer  en  rna  faveur  les  lé- 
moignagcs  de  Plalou  et  d'Aristotef'  mais 
de  si  grandes  aulorilés  soat  inutiles,  quand  ] 
on  3  de  si  solides  raisons  à  produire.  1 

Pythodore  eut  à  peine  achevé,  que  Léon    \ 
entreprit  la  défense  de  la  rhétorique;,  mais 
comme  ilétaittard,  nous  primes  le  parti  de 
nous  retirer. 

'      'PUtiBGotg.  t.i,p.  4(i3,atc.  AriitoLrlittEli.),     1 


M  I 


NOTES. 


NOTE   Ij   GHAP.    XXXIX. 
Sur  le  séjour  de  Xénophon  à  SeHionte»  (  Page  i .  ) 

Peu  de  temps  ây&nt  la  bataiUe  de Mantince ,  don- 
née en  3oâ  ainant  J.  G. ,  les.  Éléens  détiruisircnt 
StPillonte,  et  Xénophon  put  le  parti  de  se  retirer  à 
Gorinthe»  >  G  est  là  que  je  le  place ,  daps  le  neu- 
Tième  diapitre  de  cet  ouyrs^e.  Un  auteur  ancien 
préteùd  qu'il  y  finit  ses  jours..  ^  Cependant,  au  rap- 
port de  Pausanias,  on  conservait  son  tombeau 
dans  le  canton  de  Scillonte  ;.  ^  et  Plutarque  assure 
^e  c  est  dans  cette  retraite  que  Xénophon  com- 
posa son  histoire,  4  qui  descend  pisqu  à  l'année 
35^  avant  J.  G.  ^  On  peut  donc  supposer ,  qu'après 
avoir  .£iit  quelque  séjour  à  Gorinthe,  il  revint  à 
Scillonte ,  et  qu'il  ^f  passa  les  dernières  années  de 
sa  vie* 

NOTE  II,  CHàp.  XL. 

Sur  les  trois  Elégies  relatives  aux  guerres  des  Mess^ér 

iiieas,  (  Page  33'. } 

Pavsahias^  a'  parlé  fort  au  long  de  ces  guéries , 
d'après. Myron  de  Priène,  qui  avait  écrit  en  prose  ^ 

*  Diog.  Laert.  lib.  2,  §.  53.  m. 

~  Demetr.  ma^n.  ap.  Diog.  I.aert.  ibid.  {.  56. 

^  PausaD.  lih.  5,  p.  389. 

4  Plut  àe  exilât  2,  p.  60J.  x 

^Xenoph.  bUt  graec.  1. 6,  p.  601.  l>\od.V  \^ ,^-  ^'^'^• 
^  fkasan.  lih,  4,  ^ 


W ^^«1^*'  .eo"^*' ' 

f»",    «ie'^'''*''     .del^î"        Lpoe™'' 

•'  i»^""-  ,Ûi."'"'  TJ'»""" 

-  élis""'.  „.  fX  àe»  "   .«.«w»*  *     ii«tl«* 
gués  ""^  ,      pnik^-    *■ 

-    J.M"'""         ■,„J'>'" 

5  ?»»»*°'  ^H 
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Ift'boitdiiibB  daGorgus,  fils  d'Aristomène,  allèrent 
en  It&iie,  joignirent  leurs  armes  à  celles  d*Anaxi< 
las,  tyrvn  de  Rhégitim,  chassèrent  les  habitants 
'4d«  la  TîUe  de  jjSanclé  en  Sicile  ^  et  donnèrent  à 
cette  yille  le  nom  de  Mestène ,  (  anjoacd'hiii  Mes^ 

•  G«  récit  «st  formeUeiment  contraive  à  celni  d'Hé- 

>rodotflr«t  fc  oehii  de  Thui^f^de.-^tnTant  le  premier , 

jjkurii» ,  fils  d*tfjst!Bipe ,  tjant  soiudis  l'Iome ,  qui 

■l'était  rérbltée  contreyhti,  CMHzide'âamoiit  quai- 

ipea-kabitaiits  de  Milet te mldirent  en  dicile -,  et, 

é. '•  jMDèé Ja» ^oseili  (i'^nnaiias  i  tynà  de  Rhégiitm , 

•îAa  a>ifaiAifi.iit  jde  k  TÎUt  dejiaiiclé;.*  €et  évène- 

-ment  est  île  l'an  ^gS  eayiiçon  «n^t  tT- ^G. ,  lét  pos- 

titiçmW'à^wuHnmzyB  ma» kyépoqja» atftigtaée par 

4P««è«Biaa  au  nègne  dl'Anaxiltiv>eil«iL  cbàagemenl 

éxL  waada  Banolé  eti  cehu  deMiiièau.  ^ 

Thncjdide  neôate'  qn'nn  oa^éa  Samiens  et 
4*afiliaàioaieiia,cbaa«éft^^dalenr|>ajFapàsla»Mèdei, 
allèrent  8*emparav  de  £aadé  an  âiciJp.  U  ajon^ 
que ,  peu  de  temps  tprèf  Anaiilaa^  tjran  de  Khé- 
gîum ,  se  rtodit  mUM  de  oéttfe,ti1ia  et  lui  donna 
le  nom  da  Hessène ,  pàree  ^a*ii  ^UltiaipBitea  ori- 
ginaire de  la  l)fessénle.  ' 

Le  P.  Corsinî,  qui  ayatt  d'alioril  apnpçonné 
qu'on  ponrrait  supposer  deux  Anazllas ,  4  est  con- 
venu ,  après  un  nouvel  examen ,  qùa.  PM>âanias 

>  Pansan.  Kb.  4>  àkf,  a3,  p.  335i 
4  Cormn.Jm.iitm.  t.  8^>,  i^^ 
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avtiil  confimdii  les  twips.  '  Il  est  visible  en  eSà, 
nai  plusiuiirs  ciicntitinncei ,  rju'Ansiilas  requit 
un  [raips  de  la  bataille  de  Marnihon,  ^ni 
l'an  490  avant  1.  C.  Je  n'ajoute  que  deni  obsenl- 
lioai  k  rcllei  du  P.  (Joltini. 

1°  ÂvanI  octli-  hatailiu,  il  y  eut  en  Mt 
une  révolte  dont  Paiisanias  n'a  pas  parlé, 
cnpicba  en  p.-iitic'Ies  I/sniiiIttnonit'nB  de  M 
vcc  «u  coubal-  '  Ktle  ne  véussit  pas  miem  q 
précédentes;  et  ce  liit  alari ,  san;  donte,  que  lu 
Meiaéoiens  ,  aptÈt  leur  déiaiie  ,  se  l'éfugièrcnt  10- 
pi'ès  d'Anaxilaa  de  Rhégïum  ,  et  1  cngagèreni  i  » 
vendre  maitri^  dt  la  ville  de  Zanclé,  qui  potU  de- 
puis le  nom  de  Messéne. 

a"  S'il  était  vrai,  nomme  dit  Paussuat,  qw 
tette  ville  e&tcliangé  de  nom  d  a  boit!  ap rif '•  "- 
ronde  gnerre  du  Messénie,  il  s'en«uiviaUiliK(u 
nneionues  mëdaiHos  où  on  lit  Daacit,  setaiestan- 
térieui«sàl'aa3(i8iivantJ.  G.  ;  ce  i[UcleliU>]>nqa> 
ne  pcwiel  pas  de  supposer. 

NOTE  IV,  cnAP.   xli. 

Sar  te  nombre  des  Tribus  de  Sparte,  [fage  9G-) 
es   liM  grandes  villes  de  U 


,  les  c 


qjens 


mfP'jse  que  tacédén 


3  eoiiibus.  0» 
8  \  Attiène*.  Cragiio* 
nnvailsii:i'>ce1led<> 


3  Cnft.  àe  wç.  VKB^'i^T..<*ft-V- 
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Hétaclides  ;  a"  celle  des  Égides  ;  3°.  celle  des  Lim^ 
nates  ;  4^  .celle  des  Gjnosuréens  ;  5^  celle  des  Mes< 
soates;  6<^  celle  des  Pitanates.  L'existence  de  la 
première  n'est  prouvée  par  aucun  témoignage  for- 
mel ;*Gragius  ne  rétablit  que  sur  de  très  faibles 
conjectures,  et  il  le  reconnaît  lui-même.* J'ai  cru 
devoir  la  rejeter. 

L'es  cinq  autres  tribus  sont  mentionnées  expres- 
sément dans  les  auteurs  ou  dans  lék  monumenis 
aiicians.  Celle  des  Égides  dans  Hérodote,  '  celle 
dès  Cjnosuréiens  et  des  Pitanates  datis  Hésvchius ,  > 
celle  des  Messoates  dans  Etienne  de  B^zance;  ' 
eàQn  cïelle  des  Limnates  sur  une  inscription  que 
M.  l'abbé  Tourmont  découvrit  dans  les  ruines  de 
Sparte.  4  Pausanias  cite»  quatre  de  ces  tribus ,  lors* 
qii'à  l'occasion  d'un  sacrifice  que  l'on  ojQErait  à 
Diane  dès  les  pl'us  anciens  ternp^,  il  dit  qu'il  s'éleva 
une  dispute  entre  les  Limuates',  les  Cjnosuréensî 
les  Messoates  et  les  Pitanates.  ^ 

Ici  on  pourrait  faire  cette  question  :  De  ce  qu'il 
n*cst  fait  mention  que'de  ces  cinq  tvibus ,  s'ensuit* 
il  qu'on  doive  se  borner  à  ce  nombre  ?  Je  reponds , 
que  nous  avons  de  très  fortes  présomptions  pour 
ne  pas  l'augmenter.  On  a  vu  plus  haut  que  les 
Athéniens  avaient-plusieurs  corps  composés  cha- 
cun de  dix  magistrats,  tirés  des  dix  tribus.  Nous 

<  Herodot.  lib.  4*  cap.  i49< 
P  Hesych.  in  Kvtir.  et  iù  Ililtfviir» 
'  Steph.  Bjzant  in  Mtcra-. 
4in3cripL  Foarmont,  in  bibliolh,  T«^^ 
SPausau.  Uk,  3,  cap.  ;  6,  p.  a4g. 


Sur  U  pian  de  Lacêdéauim^ 
J'ose  ,  i^'apcùs  les  faible»  Jvuni 

vues  génc raies  sut  In  topogiapha 

Suivant  fhucjdide  .cette  yÙ), 

tout  continu ,  comme  celle,  d'Al 

cicnoes  villes  de  Gi-icê.  ^  '  . 

Pour  bien  entendre  oe  pasia^ 
1er  que  lei  premicri  Gteci  s'ét 
ilani  des  bourgs  sans  murailles, 
tuile,  les  habitants  d«  pluaieon 
réunirent  dans  une  enceinte  eoi 
lion.  q;u„lU«  dœiipl».  Tég 
neuf  hameaux,  4  Mantinée  de  qiû 
f^nje  sept,  Dpné  déduit,  etc 
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ptaehn,  ne  se  méUrtnc  point  les 
trei.  Ilg  étaient  éiablÎB  en  des  quartiei-s  dilTe» 
et  lonnaient  iliTeiseï  tribus.  En 
inSme  Dom  déngoait  la  tribu  et  le  ijuarlier  où  elle 
éiaitplacée.  En  voici  la  preuve  pour  Lscédémona 
en  pai'liculier. 

Cj^DOSure,  dit  Bésj'chiua,  cjt  une  tribu  de  L«-  i 
coliie  ;  '  c'ett  un  lieu  de  Laconie,  dit  le  «coliaiCB  ' 
^  Callimaque.  '  Suivant  Suidas,  Messoa  ett  ua 
Ijfp  :  'suivant  Etienne  do  Bjiance,  c'est  un  lieu 
jffane  tribu  de  Laconie:  ^  suiyantStrabon,  ^  dont  | 
^texlç  Keté  heureusemenl  rétabli  par  Sa  um  aise,  f  J 
Ueisoafait  partie  de  Lacédémoae.fnGti  l'ondonqf  i 
lanlât.  le.  nom  de  tribu,  7  tantât  Celui  de  bouc-  J 
ga4e»iPitane. 

On  convoi  (maintenant  pourquoi  les  unïODtdïl  1 
qiie  le  poète  Alcman  Liait  de  Meesoa,  et  les  autre* 
^e  Lacédsmone;  'c'ettiuen  eff^t  Messoa  était  un 
des  quartiers  <Ie  re[;:  ville.  On  conçoit  encoca  ■ 
pourquoi  uuSparliats,  nqBi>1iéThrasjbiile,  Byanl  I 
élc  tué  dans  ua  combat, Flutarquciicdit  pas  qu*it  ' 
^[  traniporlésuvsonboacliecàLacédéinone.Diiii* 

'  He^çb.  in  Ktrir,  ' 

'  Calliô,  hymn.  in  DiaD.  V.  t)4- 
ÎSnid.in  Mi,r<r. 
*Siepb.  in  Mto-r. 
<  Svab.  11b,  8,  p.  364'  Casaub.  îbid. 
c  Salmas.  in  pljnian.  eierdt.  p.  Bï5. 
e  Besycb.  in  TUlar. 

/  /&w.  riucj-d.^,  1  ç,^3<i;  ^     ,,     ,   ..,  . 
-  »  Smlmat.  Uûd.  Meun.  iasceSi.  Vacou.  Yi\>.  \>  "ï-  '*'^ 


c  pvtc^denic,  que  lc»S{0 
tiatrra  élaUnt  dlrisits  en  cinq  trihiis  ;  leur  capiti 
était  donc  composite  de  cinq  hameaux.  Il  ne  n 
plus  qu'il  justifier  l'empUcement  que  jeleur  do» 

i"  HAMïAn  BT  TiiBti  DES  LiunATEs.  Lenr M 
venoit  du  mot  grec  Afam,  qui  signifie  un  itn 
nn  mâTais.SiiivBnlStraboA,  le  faubourg  de  Sp« 
l'appelait  Ui  maraU,  parce  que  cet  endroit  iB 
autrefois  matécageiu  i  '  or  le  fauhoui^  de  ^ 
devait  être  au  Docd  de  la  ville  ,  puisque  c'ênîl^ 
ce  câto  qu'on  y  arrivai!  ontinairemenl.  ' 

a"  Hahead  et  Tnisti  des  CnroscnËEW.  ^B' 
Cynosure  <^igniflc  ijueae  de  chlea.  On  IcdnNftt 
'des  piomoutoires ,  à  des  monlagnea  qtii  urimt 
cette  fûime.  Une  biancbe  du  lagax  Tajgète,i{^ 
vée  do  méniB,  se  prolongeait  jusqu'à  Spar«l  ' 
•nnu»#vonï  montré  qu'il  existait  en  LacoMe'î 
lieu  qui  s'appelait  Cjnoance.  Ou  est  done  ai 
ï  penser  que  te  hameau  qui  portait  le  inéiiiena*< 
était  ai)  dessous  de  nette  branche  du  TaygèK. 

3"  IIaheal-  et  iniUD  bes  PiiiHATcg.  Pausani". 
en  sortant  de  la  place  puhlique ,  prend  sa  m»" 
verslccoujbanl ,  passe  devant  le  théâtre,  el 
ensuile  la  «aile  où  s'aisembUienl  les  Crotii 
faisaient  partie  des  Sitanates.  ^  U  fallait  donc  fl*' 
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eer  ce  hameau  en  face  dtf  tlicâtre ,  dont  la  position 
est  connue,  puisqu'il  en  reste  encore  des  vestiges; 
Ceci  est  çonâimc  par  deux  passages  dUésychius 
et  d'Hérodote,  qui  montrent  que  le  théâtre  était 
âails  le  bourg  d(^  Pitanates.  < 
'  ^^  Hamfatj  et  thibu  des*Messoate».  Du  bourg 
des  Pitanates,  Pausanias  se  rend  au  Plataniste,  ^ 
001  était  au  voisinage  du  bourg  de  Thérapné.  Au- 
près du  Plataniste,  il  yoit  le  tombeau  du  poêle 
'Alcman ,  ^  qui  ^  étant  de  M«ssoa ,  devait  j  être  en^ 
terté. 

5*  Hameau  et  tIibu  des  Êoides.  Pausanias 
nous  conduit  ensuite  au,  bourg  des  Limnates,  4 
que  nous  avons  placé  dans  la  partie  nord  de  Ja 
Tille.-  Il  trouve ,  dans  son  chemin  ,  le  tombeau 
id'Êgée ,  ^  qui  avait  donné  son  nom  à  la  tribu  des 
Égides.  6 

Je  n'ai  point  renfermé  tous  ces  hameaux  dans 
une  enceinte  ,||)arce  qu'au  tei^ips  dont  je  «parle , 
Sparte  n'avait  point  de  murailles. 

Les  tempïc^  et  les  autres  édifices  publics  ont  été 
placés  à-peu. près  dans  les  lieux  que  leur  assigne 
Pausanias.  On  ne  doit  pas ,  à  cet  égard ,  s'attendre 
k  une  précision  rigoureuse  |a^  essentiel  était  de 
donner  une  idée  géiiérale  de  cette  villi  célèbre. 

'  Herodot.  lib.  6,  cap.  67.  Uesych.  in  IIf7tfff«(r. 
^  Pauaan.  lib.  3,  cap.  i4*  p.  242. 
^  Id.  ihid.  cap.  i5,  p.  244* 

4  Id.  ibid.  cap.  iG^  p.  a4^* 

5  4P  ibid.  cap,  •  5,  p.  245. 
'HerodoL  lib.  4,  cap.  149. 
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NOTE  VI,  CHAP.  xiit. 

Sur  la  manière  dont  Ut  Spartiates  Iraitaical  itiBiitUt- 

Lk«  LictdcinODiena ,  conslernês  ile  laprrteOE 
Pjlos.  ^ue  les  Alhéniea)  Tenaient  de  leun 
réieliueDi  d'eoTOjer  de  nouvelle*  iroupi-  -  . 
tidas  leur  général,  qui  élait  alors  en  Tbian.  ■ 
■vaient  deux  moliia  ;  k  pvemier ,  de  cantinm* 
faire  une  diversion  ({ni  attirai  dans  cet  paji  âop 
gnci  les  i^nnei  d'Alhénc»;  le'ïecond ,  d'enrila' 
de  faire  pailii'  pour  la  Tbrace  un  corps  de  m* 
Inles,  dont  la  jpUDesse  c[  la  valeur  leur  inipilsM' 
laiis  cesse  des  oiaintes  bion  {badées.  On  pT<mï<'' 
coniùqtienee  de  donner  la  liliei-tù  i  ceux  d'(i>* 
nuAqiiU  ciuiL'iil  le  plus  dïstiii|^ut:a  dans  lesgDcn* 
prctijdentes.  Il  s'en  prësenta  iin  grand  Dootui 
nri  m  clioisic  deux  mille,  et  nu  Isar  tint  paiol'' 
Couronnés  de  fleurs,  ils  furenl  EolcnnElIcn»' 
riinduils  aux  temples;  celait  la  principale  «"■ 
moiiic  de  rafliaDchîssement.  Pen  de  temps  iprôr 
dit  Tbucjdide,  on  les  11;  disparaitce  ,  et  pervW 
n'.i  jamais  BU  comnwit  clianun  d'eux  availpcii' 
Piuiniqucj^ii»  copié  Thticydïde,  remarque  sut* 
rpion  ignora  dons  le  lemps ,  et  qu'on  a  lOHJoW 
igiKirêdepuis,  le  genre  de  mort  qu'épEOUïëtenti 

ï.u(inT)iiiàoïeôi-.ï,\cWY"'.»-*Atvîie  leun  m 
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rieuT  Ab  lenri  musofii.  <  Çomnient  pouTaif-iJ  é^f 
ï^isliuit  d'une  circonstaoee  ,que,  n'arait  ^  pty^ 
■iallr«  un  bislorien  tel  que  Thucydide,  qi)!  YiT»(t 
dans  le  temps  où  cette  ic eue  bacbarei'élaicpaaiéçij..^ 
Quoi  qii  il  eu  sait,  il  ie  pvéaenie  ici  deux  fait» 
qu'il  faut  ïoigneuienieDt  diitinguer,  parce  ,qu'i|i 
dérivent  de  deux  causes  tiiffërenteai  )'un  ,  l'affran- 
E^isscment  de  deux  mille  Hilotes  :  l'autre  ,  la  mort 
de  ces  Bilotes.  La  liberté  Icui  fut  ceElaioemeot  ac- 
cordée par  ordçe  du  sénat  et  du  peuple  ;  mais  il  ^J^i. 
certain  aussi  qu'ils  ne  furent  pas  mis  k  mort  p^r, 
nn  décret  émaué  de  la  puissance  siiprèuic.  Auciiire 
oatioii  ne  se  serait  prêtée  à  une  qi  uoirc  t^aliiiot^;, 
■et  di^uf  ce  cas  pai^liçulier.  Du  Toit  cliji renient  que^ 
l'assemblée  des  Spartiates  ne  brîsii  les  feri  de  cel 
HilolesquepaurlcsarineretlesenvojerenTliFaee,. 
Leséphoteï,vi;rBlenlémelemps,l)rcnipnrticpol)r, 
l'armée  dc,Brasidas  mille  autres  IlilolM  :  »  comjfie 
ces  détachements  sortaient  de  Sparte  quclqucfqil 
pendant  la  nuit,  ^  le  peuple  dut,  croire,  que  ^b^ 
deux  mille  qu'il  avait  délivrés  de  la  servitude  s'^ 
talent  rendus  à  leur  destination;  et  loriqu'ij  I^, 
connut  son  erreur,  il  fut  aisé  de  lui  petiuaderqne  ' 
les  magistrats,  convaincu!  qu'il»  avaient  coi^fpiçf 
contre  l'Ëtat.les  avaient  fait  mourir  en  secret,  ot) 
s'étaient  contentés  de  les  bannir  des  teites  d«  ij| 
république.  Pïous  ne  pouvons  écUiioic'  aujout^d'h^^ 
nu  fjil  qui,  du  temps  do  Tbucjdid«  ,  étaU  taV^ 

'  Phd  Ub.  J2,p.  ii;, 
^  !■!.  ilùd. 


dan»  l'obscin'ilé-  Il  me  suffit  de  montrer  qn(  a 
n'e<I  pas  il  la  iTation  qu'on  doit  imputer  le  niât, 
maiî  phitût  i  U  fausse  politique  des  épliQiïiqo' 
('■laiFiit  en  place,  et  qui  ,  avec  plas  de  poiivoiii 
iiicini  H»  vertus  que  leurs  prédêcpîîpurs  ,  prêt»- 
liaient  iam  âoute  qne  loitCGst  permis  cpiand  ilt'>- 
git  dn  saint  de  l'Etat  ;  ear  il  &m  observer  qne  ta 
principes  de^justicc  et  de  morale  commençlitf 
nlOTths'alIcrev. 

On  cite  d'autres  cmsatés  exercées  iLacédeou» 
rontro  le;  Uilotes^.  Un  anlenr  noninié  Mjiod  » 


bre  de  ronps  de  foue 
raille  BJlol^s,  soit  en 
e  :  qu'on  té  fléchi  sîe  un 

prciJFt  et   •'tiv   la  iliUic 

.  11  j  ,.ait  p-^ 
ullé  de  rciéculiM.» 

n  [iigi-,  .Le  m^mc  aut 
lesmaitresquinemnt 
tesquinaissaientuvce 
riaient  donc  estropiés 

1  uarriïe  qne   trop  s 
irs  don  peuple  par  d 

ur  ajoute  qu'on  f"' 
laientpasceuid"!-» 
inc  forte  consliinliM-' 
(oui  ces  Hilolcsqii" 
veo  tant  da  dislincu* 

ouven.   quWing^J 
9  eiomples  particdi: 

en.  Quand  PtnUrc|Ue  avance  que .  pt 

ï.  tufiuis  drî  Sparliaics  de  l 'horreur  [^ 
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it  faitpcrdi'e  la  raisoi; ,  ■  j'ai  lien  de  pen- 


if  particulier  ]iour  la  règle  gé- 
nérale, ou  liii  moins^u'il  a  cnufondu  m  cette  oc- 
casion [e<i  Hiloles  avec  les  esclaves  dnmeâtiqtieg  , 
idoDt  l'état  était  fort  iuférieuv  à  celui  des  premiers. 
Mais  JBJaule  ure  foi  eulière  à  Plutaicjue,  ^ui 
assure  qu'il  ùlait  Jérendu  aui  Hitotea  de  cliaui 
les  poésies  J'AIcmau  et  de  Terpandre  :  ^  en  eSi 
■  ces  poésies  inspirant  l'amour  de  la  gloire  et  de 
liberté,  il  était  d'une  sagt  politique  de  les  inl< 
dire  h  di-'s  hommes  dont  on  avait  tant  de  raison 


idii 


rr  le  Cl 


r-ige. 


I 


NOTE  VIT,  CHAP.  i[LV. 

SaftitablittemtntileiEpliorei  à  Sparte.  (Fige  i4>.) 

La  plupart  des  auteurs  rapportent  cet  établit- 
■einenl  à  Théopompe  ,  qui  régnait  environ  Un 
»iède  après  Ljourgue.  telle  est  l'opinion  d'Avii- 
tole ,  '  de  Plutarque ,  4  de  Cîcéron  ,  =  de  Valèré 
Maiime  ,  '  de  Dion  Chi^sostome,  1 0n  peut  joindre 
à  cette  liste  Xénophon  ,  qui  semble  attribuer  roLÏ-; 
jine  de  cette  magistrature  auipriucipauïciloicn» 

•  Hui.  îuLyc.  L  i,p,  Sjiid.intiit.lacon.  t.  2, p. 23g. 

*  Id.  in  Ljc  ibid. 

'  De  rep.  lib,  5,  cop,  1 1 ,  t  2,  p.  407. 
4lnLyc  t.  i,p.  (i3;id.  adpriac.  ioerud.t,  ï,lf.Tl^- 
.    S  Oe  %  iiJï.  3,  cap.  7,  L  3,  p.  iG^ 

'Lib.  4,  cap.  ,,  eiieru.  n»  8. 
■3  Ont.  S6.  p.  ses. 
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tde  Lacédcnione,  ■  et  Euiébc,  qni,  'à»aa  ta  cbiti 

nique,  la  place  bu  temps  où  régnait  Théojioinpj.* 
Deuiautrealémoi^DgËSméiitcnt  il*auiaatpliil 
d'attcntioD ,  qu'on  y  dïstiiigae  des  dates  asm  pcé- 
siies.  Suivant  Plutarqiie ,  fe  roi  Cléomène  III  d^ 
«ait  à  l'assemblée  généraledela  nation  iiiLycui^ 
k  t!était  contenté  d'associer  3DK  dcax  rois  un  conl 
*  de  sénateurs.  Pendantlong-lemps,  larépubliqv 
i.  DE  connutpas d'autre  magisiratove.  La gucm^ 
«Ideasénie  [du  (emps  de  Théopompo}  se  ptoliKt' 
<i  géant  de  plus  en  plus  ,  lus  roi*  »e  crurenl  olili|^'l| 
Il  de  confier  le  soin  de  rendre  la  justice  à  des  épli^ 
<'  l'es ,  qui  ae  fuient  d'abord  que  lears  minîstKSi 

H  gistral  S  usurpèrent  l'autorité  ;  et  ce  fatuad'tMti 
«  eux ,  nummé  Astécopns ,  qui  Jes  rendit  iadé[>ei^ 

PluloR  4  fait  mention  de  trois  causes  qui  OBl 
empêché  ii  Lacédémonc  la  rojaatë  de  dégioint  M 
despoliame. 'Voici les dcnï  dernière»  :  u  Vahomt^ 
«  animé  il'ua  esprit  divin  (c'est  L^curgne)  liniu 
■  la  puissance  des  rois  par  celle  du  sénat.  Ensullt 
(1  un  autre  sauveur  balança  heureusement  l'ai 
«  rite  des  mis  et  des  sénateurs  par  celle  des  épbo- 
<c  res.  11  Ce  sauTeur  dont  parle  ici  Platon ,  ne  peat 
être  c(ne  Théoporape. 

■  '  De  rep.  laccd.  p;6B3. 
>■  Euseb.  cWa.\&.  1. ,-;.  \Si.  Fi^nt,  dibote  de  k 
aliiDuoV  f.  iTi- 

i  Plut.\n  H'A.'-  ï^... 

(  De  left.ïai.'a,v  i.î,ûï^i« 
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*nn  aatr«  c6té ,  Hérodote ,  ■  Platon ,  *  et  ua 
sn  auteur  nommé  Satyrùs ,  '  regardent  Lj- 
ue  comme  l'instituteur  des  éphores. 
)  réponds  que ,  suivant  Héraclide  de  Pont ,  quf 
It  peu  de  temps  après  Platon ,  quelques  écri;* 
I  attribuaient  à  Ljcurgue  tous  les  règlement! 
lis  au  gouvernement  de  Lacédémone.  1  Les 
.  passages  de  Platon  que  j'ai  eités,  noui  en  of- 
un  exemple  sensible.  Dans  sa  buitième  lettre ,  ^t 
ance  en  général ,  que  Ljcurgue  établit  et  lef 
feurs  et  les  épbores;  tandis  que  dans  son  traité! 
lois,  '  où  il  a  détaillé  le  fait,  il  dfonne  à  cef 

corps  de  magistrats  deux  origines  différentes, 
autorité  de  Satjrus  ne  m  arrêterait  pas  en 

occasion,  si  elle  n  était  fortifiée  par  icell« 
rodote.  Je  ne  dirai  pas  avec  Marsbam ,  7  qu« 
)t  éphores  s*est  glissé  dans  le  texte  de  ce  der^ 
suteur  ;  mais  je  dirai  que  son  témoignage  peut 
ncilier  avec  ceux  des  autres  écrivains.  ^ 
parait  que  lepborat  était  une  magistrature  de- 
long- temps  connue  de  plusieurs  peuples  dà 
^onèse ,  et  entre  aùtret  des  Messénicns  :  9  elU 

Lib.  I ,  cap.  65, 

Spist.8*t.3,p.  354. 

Diog.  Laert.  lib.  i ,  5*  ^* 

leraclîd.  Pont,  de  polit,  in  antiq.  Gnsc  t.  6,  p.  a8a3. 

'lat  epû>t.  8,  ft  3,  p.  354.  '' . 

d.  t. '2,  p.  Gof. 

Hiron.  .Agypt  p.  5og, 

'^rérct.  dékiiê.  de  la  chronol.  p.  l^O^ 


I  très  biun  prouvé  que  So 
cette  loi ,  empécber  cjne  les  i 
5cnt  sor  leurs  tCtes  deux  h*r 
rftit  aniver ,  si  unTuère  et  un 
>ê  innriaienl  ensemble,  puif 
ctleiUir  la  siiccesïioa  du  pre 
et  l'antre  celle  du  second  me 
observe  que  la  loi  était  confi 
publiijues  grcoijTiei  ;  et  II  5' 
f  hilon  ,  (jui  dit  que  Ljcuigi 
riagB  des  enfants  utérîni,  4  1 
ebn  tracteraient  un  III9  et  une 
de  deux  pères  dISërenti.  P 
culte,  M.  de  Honteiqufeu  1 
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■ma  cet  endroit,  parle,  d'apièî  rhisiniien  Éphur 
des  lois  de  Crète ,  et  non  de  ctUes  de  Laccdémone  ; 
et  quoiqu'il  recannaUse  avec  cet  histotico  que  ces 
dernières  sont  en  partie  tirées  de  celles  de  Mino«, 
il  ne  a'eiisuit  pas  que  L^curgue  eût  adopté  cells 
dont  il  s'agit  maintenant.  Je  dis  plu»,  c'est  qu'il 
no  pouvait  pas  ,  dans  son  système ,  décerner  pour 
dota  l^sccuvlamoitié  des  bieDadii  frère,  puisqu'il 
avait  défendu  les  îlots.        . 

En  supposantîntmc  ijue  la  loi  citée  parSfraboil 
filIrc^eiLacédéniOHe,  jenecrçispa»  qu'on  doivo 
l'appliquer  au  passage  de  Pbilon,  Cet  auteur  dit 
qu'ï  'Lacédémone   il   était  permis   d'épous'ei:  it 

Montesquieu  rintciprète  ainsi  :  »  Four  empêcher 
K  que  le  bien  de  la  famille  de  la  sosui  ne  passlt 
R  dam  celle  du  irère ,  on  donnait  en  dot  h  la  Sœut 
«  la  moitié  du  bien  du  frère.  » 

Cette  explication  suppose  deux  chftes  :  i  °  l^ii'il 
fallait  néceuairement  constiluer  une  dot  il  la  fille, 
et  cela  est  contraire  aux  lois  de  Lacédémone  ;  s*  que 
cette  aceor  renonçait  à  la  succession  de  son  fève  , 
pour  pnttagei  celle  que  son  frève  avait  reçue  du 
licQ.-Je  réponds  que  si  la  soeur  était  iille  unique, 
'  elle  devait  hiritcr  du  bien  de  son  perc  ,  et  ne  pou- 
vait pas  j  renoncer  ;  si  elle  avait  un  frère  du  mêma 
Kt.  c'était  i  lui  d'hériter;  et  eu  la  mariant  avec 
son  Irère  d'un  autre  lit,  on  ne ,tImq^\V ^o^b  âI%&T:^^^ 
mater  dtus  héritages. 
Si  Ja  loi  rapportée  par  ïliiVon  éw\^  îoï>.&.é«  ■»; 
I    ^J^rtage  dea  bien»    on  ne  sevaUço'^ni-*^'*^*'''^ 

L  i 
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'de  Icipli'liier  en  partiu  :  par  exempli-  ;  u 

et  d'un  second  pluBitm'i  enfants  miles  ,  pou 
fans  doulc  marier  cette  fille  avec  l'un  di 
du  hi'cond  lit,  parce  <[ii«  ce  palné  n'avait polU 
portion.  Dam  ce  stos ,  un  Spartiate  pou' 
»er  la  sœur  utérine.  Si  c'est  I)i  ce  qu'a  voulu 
Philon,  je  n'ai  pas  de  peine  ii  I  t-nlendrej 
quand  il  ajoute  qu'on  ne  pouvait  épouser  si 
consanguine,  je  ne  l'entends  plus  ,  parce  qnB 
vois  aucune  raison ,  tirée  du  partage  dei  fa 
qui  dût  prohiber  cei  aortes  de  mariages. 

NOTE  IX,  CHAP.  xi,vir. 

Sur  la  Cryplie.  ^Pnge  igg.) 

Je  parle  ici  de  la  crj^plie  que  l'on  rend  M* 

nément  pat  le  mot  emiuscade ,  et  que  l'oat' 

que  toujours  confondue  avec  la  chasse  auiBil 

Suivant  ^éracli de  de  Pont ,  qui  vivait  pi 

t<;mps  aptes  le  vojage  du  jeune   Anacbars 

Grùce,  et  Piutarque ,  qui  n'a  reçu  que  qu«i 

tièoles  après  ,  ou  ordonnait  de  tempi  en  temn 

jeunes  gens  de  se  répandre  dnns  la  campaeiu 

mcg  de  poignards;  de  se  cacl.ec  pcnditnt  le  JQ 

des  iiL-ui  couverts,  d'en  sortir  la  nuit  pour 

gecIcB  nilSlesqu 'ils  trouveraient  sur  Icurcliej 

Joignons  II  ces  deux  témoignages  celui  4 

totejUui.Aaïi^iiii-çîiiitçficonseiTé  parPIuti 

i  Hetic\id.ït)ia.ûfçtS'.V\tt»iw\,çHR,\.Ç,. 


ISOTES. 

1^ 

53; 

nous  spliiciîil  qu'en  cDtrant  en  pla 

ce ,  les  éphorel 

déclaraient   la    guenc    aui    Hîlot 

s,    atin    qu'on' 

pût  les  tuet  impnnémem.  ■  Rien 

ne  prouve  qua 

ce  décret  tilt  antoiisi-  pir  les  lois 

de  "Lyeurgue,  ' 

et  tout  nous  pii-sua.'p  fju'il  était 

ccompagué  da  ■ 

correctifs  :  êar  la  rtpuLliqne  n'a  j 

mais  pu  décla- 

^  ler  une  guerre  cffoi  live  et  conifnue 

k  des  hommes       ■ 

Biniî  seuls  cultivaient  et  alTurmaien 

lesterr«,qm 

Hy»TaÎGiit  dans  les  armées  c\  sur  le 

Bottes,  et  qui' 

^Éjfevent  étaient  mis  ftu  no^lire  des 

citOT^s.  L-or--      ; 

^KinnanCE  des  épborrs  ne  pouvait  donc  avoir  d'au-  '       ] 

^^^  but  qnc  de  souïti'aice  à  ta  just 

.e  le  Spartiate' 

HKÎ  aurait  eu  le  malheur  de  tuev  u 

nHi[ote.  Dece 

^^'un  homme  a  sur  un  autrr  'e    il 

oildevieefde 

mort,  il  ne  aensnil  pas  i|u11  ei  us 

toujours. 

Examinons  maintenant*  i"qn<: 

était  l'objet  de 

la  crjpiie'  ^'°  si  les  lois  de  Ljcutguc  ont  établi  !■       \ 

chasse  aux  Tlilutes. 

i"    Platon'=  veut  que,  dans  un 

élat  bien  gon- 

vei'nc ,  les  jeunes  gens  sortant  de 

IVnfauecpar-        , 

courent  pendant  dcni  ans  le  pai  » 

lesïtLTiesila 

main  ,  Lravant  lesrignenrs  de  l'iiî 

ver  et  de  l'été,       | 

menant  une  vie  dure,  et  soumise  à 

,ne  exacte  du- 

'     c-îpline.  Quelque  nom ,  ajoule-t-il 

qu'on  donne  à 

tes   jeune»  gfns ,  soit  crtjples,  soit 

agronomes  im 

inspecteurs  des- champs,  ils  appn 

ndronf  k  con- 

naitrd   le  pojs  et  à  le  garder.  Cor 

ume  la'crVptia 

^n'était  pralii|iiée  que  cliez  \n  Spar 

iatcî,  îlest  vi-' 

I^BiIe  que  Platon  eu  a  drtnillé  \à  l 

BSÎi.n>-A\<>nï.«^.    • 

W'p'"'-"'Ljc..,,p.r,j. 

1 

^k.'PjM.dtIm.r   1,-t.    /;    . « 
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1g  pjufiga  SuiTant  ne  laisse  aucun  donle  >  te. 
égard  1  il  e>t  tiré  du  mùine  traité  que  le  préccdeiir' 
Un  LacédtTAonien  ,  que  Plalon  introduit  dans  m 
dialogue,  s'cipvime  en  cea  termes  ;  u  Nom  non 
(1  un  exercice  nummé  crjpiie,  (jui  est  (t'iin  II1!^ 
c.  veilleui  usage  pour  nous  familiariser  «ree  Ji 
*  douleur  :  nous  sommes  obligés  de  marclietlt 


r  nu^pie. 


,  Je  dot 


II  cscUyti,  et  de  courir  de  <;ôlB  el  d'autre  din 
«  oampngne  ,  soil  de  nuit ,  soit  de  jonr.  • 

La  correspondance  de  ces  detiji  passi^i 
sensilifcj  ils  eipli^ucut  très  uettement  l'(ï(*^ 
lacr)'ptie,etl'oDdoi(obsGryei-iju'iliiYcStpi% 
uii  mot  de  la  chasse  attx  Bitotes.  Il  n'eni^' 
]>arlé  non  plus  dans  les  ouvrages  qui  noiu«>* 
«lAnMotc,  ni  dans  CCUT.  de  Thucydide,  dtïf* 
phon  ,  d'Uocrate  et  de  plusiei>rs  écrivains  du  wf 
sircle,  qniiquon  y  fasse  souvent  mentioD  dan- 
voiles  et  des  diçertioas  des  Hiloies,  el  quoi! 
ceii.'iue,  en  plus  d'un  endroit,  et  les  loisd'l^ 

d  ajiant  plus  sur  ccttp'^reuve  négative ,  ipie  q"* 
ques-uns  de  ces  auteur»  étaient  d'Attcns- 
vaicnt  dans  une  rùpuhlique  quj  traiiait  lel  enJ»" 
arec  la  plus  grande  humanité.  Je  crois  pont* 
ronKlnre  de  ces  réfletion  s ,  que  jusqu'au  trinpi» 
ïiiûii  Qi'i  Platon  ccrivait  son  traité  des  loii.l^ 
crvpiic  n'rlaii  pas  detlinée  h   VL-rser  le  sang  A 
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C'^Uit  une  eipédilton  dans  la(}fielle  les  Jcudeb 

geaa  s'accoutumaient  nui  opérations  militaires, 

haltaicnt  la  campagne,  le  tenaient  en  emhujcaile 

les  arrae»^à  la  main ,  comme  s'ili  étaient  en  prc- 

pcndant  la  nuit,  rrpoussaïent  cvux  ile^  Hilolïi 
ijn'ils  trouvaient  Jiic  leur  chemin.  Je  pense  que, 
peu  de  temps  après  la  moit  de  Plnton ,  les  lois 
a^ant  perdu  de  leur  force,  des  jeunes  gens  mirent 
à  mort  des  Hilotes  ijuî  leur  opposaient  ivop  de  ré- 
■itUnce,  et  donnèrent  peut-itte  lieu  au  décret  des 
cpkoie»  que  j  ai  cité  plus  liant.  L'ahus  augmentant 
de  joni:  en  jopr,  on  confondit ,  dans  la  suite,  la 
crjptie  avec  la  chasse  des  Hilotes. 

a*  .Passons  à  la  seconde  question.  Cette  chasie 
fnl-«Ua  oi'donnéu  par  Ljcurgue? 

Béiaclîde 'de  Pont  se  contente  de  dire  ifu'on 
l'atlribusit  k  ce  législateur.  Ce  n'est  qu'un  soup- 
çon leeueilli  pai'  cet  auteur  postêiieur  à  Platon. 
Stc  passage  suivant  ne  mérite  pat  plus  d'attention. 
Selon  Plutarqnc,'  iristoie  rapportnit  à  Lj'curgus 
rêinblissement  de  la  ci'/plie  ;  et  comme  l'historien , 
BiUi*aDl  rerreuc  de  son  temps  ,  confond  en  cet  en- 
^coit  la  cr^ptie  avec  La  chasse  aux.  Hilotes,  on 
pouttait  croire  qu'Aristole  les  confondait  aussi: 
mais  ce  ne  serait  qu'une  présomption.  Nous  igno- 
ront  si  Aristote,  dans  le  passage  dont  il  s'agit, 
expliquait  les  fonctions  des  cryptes  ,  ex.  W  ^a.-cû^l 
jiie  PJaucyae  ne  l'a  cité  ijue  çoui\eïiWj«  itM 
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il  t'it ,  quelque»  ligne»  après,  '  que  l'origine  de  U 
ci'T|)lit ,  telle  i]»'il  la  concevait  lui-niême ,  tieriit 
5lre  fort  poslëricarc  aux  lois,  de  LycurgDF.  Plu- 
larqu»  n'eat  pu  Ioujduts  exnot  3tas  tes  détails  an   ] 
faits,  et  je  pourrais  pcniirPr,  h  cette  dccwiod,  c|U«   | 
«a  mémoire  l'a  plus  d'une  foi*  égaré.  Voila  IouIh    j 
les  autocilFi  auxquelles  j'avnia  i  répondcp.  > 

En  distinguant  avec  aitention  les  temps,  lont 
le  contilie  aisément.  SiiÎTant  Arisloie,  la  crïplie 
fut  instituée  par  Lycurgue.  PJaioD  en  explique 
l'objet,  et  la.  croit  très  ulile.  Lorsque  Im  meenn 
de  Sparte  s'altérèrcnl ,  la  jeunesse  de  Sparte  ibn» 
dé  cet  exercice  ,  pour  se  livrer  ,  dit-on  .  à  éa 
Rtuanléi  horriMes.  Je  Miis  si  éloig^  de  )es)lllli- 
Cer.que  je  soupçonne  d'eiia|^«ration  leTécilqn'M 
roui  en  a  fait.  Qui  nou*  tidit  que  les  HilotMD»- 
vaienl  aucun  Tnojren  de  s'en  garantii-?  i°Litenfl 
de  la  cryptic  était  peut-Etre  Hié  ;  a>-il  éuit  diffi- 
cile que  les  jriinia  gens  se  répandissent,  siai Jln 
Spei<çu9,dansiiii  pgj'scouvei-t  d'MJIotel  ïntétcstis 
il  les  lucveiltet;  ?i'  ii  ne  l'éiail  pas  moins  ^e  Ih 
particuliers  de  Sparte,  qu  tiraient  leur  lubti»- 
tance  du  puiduit  di:  leurs  Ici-rei ,  n'avertlsiFi» 
pas  les  HiloieB  liurs  femuers  du  danger 
menlçaiC.  Dans  luiis  eus  cas  ,  les  Ililoles  n 
qu'il  laisser  les  jou Iles  gens  iaite  leur  tonrnée  et 
K'uir  ,  pendant  la  nuit ,  Tenfermés  chez  eu 

J*ni  cm  devoir  justifier,  dan)  ci^ttentKc,  laml- 
nleTc  ÂQiA  '^'%v  lï^Vv^^ofi  \^  tx^j^^sû  dans  ]t  eotp*  ■ 
de  a»oo  ouvrage.  ïa\'çeM*»»k«ïçi'i.*Wà&.«* 
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lemcnt  néccualrc  de  faim  les  hommes  plus  taê- 
chsDts  qu'ils  nn  le  sont ,  et  d'avancer  sans  preuve, 
qu'un  législateur  sage  avait  ordonné  des  CEUaulél. 

NOTE  X,  CHAP.  xLvii. 

Sur  le  cLaiî  d'une  épouse  parmi  Ici  Sparliatei, 

(P.B,  .<>..) 

Les  anieuTS  varient  sur  les  usages  des  peuples 

de  la  Grèce,  parue  que,  suivaul  la  différence  des 

temps ,  CBS  usages  ont  varié.  Il  parait  qu'à  Sparte 

lea  mariages  se  rcglaicnl  siii'  le  choix  des  éjioux, 

de  Lysandci-,  qui,  avaut  de  moitrij^,  avait  iiancâ 
•os  deux  filles  à  deui  cito^cas  de  Lacédémone.  '. 
Je  cilevai  cncoce  une  loi  qui  permettait  de  pour-t 
elui  qui 


ble. 
MÙ  Hor 


■ecôlé. 


chaque  jenne  Lomraé  y  pre- 
;lle  qu'jl  devait  épouser.  On  pouT- 
de  coneiliation  ,  que  Ly- 
iffet  établi  U  loi  dont  parlait  Her- 


,  par 


mippus,  el  quoi 


République.  4 


rté  dans  . 


,  >  FluUinLja.t  i,p.  4S1. 
1^9  Id.  iliid. 

^Benupp.  qi.  jLibu.  1^.  i3,  p.  5S5; 


(luv  l'itge  du  gïrçon  nfl  BOit  pai 
trenttt  ani.  Qusm  i  crfui'  ^è 
texte  ni  «ait  pas  diii,  il  par 
ans.  Pkton  ,  dans  .a  HépubJi. 
honiqios  ne  se  maiiénl  qu'h  trr 

.vo[r  .nviror.  .r*ole-,ept  a|« 
piùa  <lii-hi]lt.  Je  peuse  qu'Jli 
■ns  poui  les  iiumn^  ,  et  Ting*4 

l'ige  que  piesciit  Platon ,  qli 
de  loii  de  Ljcurgue.  s."  Les 
droit  dopinei'  dans  l'assemblé 
delvenle^ni;  1  ce  qui  »en.bl 
ce  leime  ils  ne  pouvaient  pM  { 
tbefa  d|  famille. 

NOTE  Xir,  ciîj 

i 
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lont  da  Eepliimc ,  et  peut-être  mcme  de  la  (in  du 
huitième  siècle  avant  I.  C.  Au  nom  du  légal  oti  du 
chef  d'une  deputation  sotenaclle,  li^tr-j^rï;,  cllea 

âèâ  jeune»  garçons  et  d(;s  jeunei  filles  (jui  avaicnl 
tgaié  dans  les  cliœuTS .  et  qui  sur  l'un  de  ces  mo- 
SUmentB  soncnomméa  Hi/alcadet.  Cctle  expicssion, 
.Mivant  HF9jcliiii5,  '  désignait,  parmi  les  Spar- 
éatv  ,  des  chcEurs  d'enfnnls.  J'ai  pensé  q.u'il  était 
dueïtîon  ici  de  la  pompe  des  Hjacinlhcs. 

Il  faut  obscrvei- que.  parmi  le»  jeunes  filles  ^iii 
composaient  un  des  chœurs  ,  on  trouve  le  nom  de 


ircot 

39,  fille  de  Dcuiida 

mus  où 

Zeiuidamus, 

Y^Ae 

liacédêmone ,  qui  vît 

itycM 

J'aojoo'aiinl 

BFc. 

-,:,.    , 

fc  ' 

HOTE  XIII, 

CHAP 

L. 

BRf  la 

1  parm 

(ei  LaCL'Jemo- 

m" 

•      bUiii.  (P»ge 

^8.) 

P^It  e 

«très  difficile,  et  peul-îlve 

mnossiblc ,  de 

donne 

une  juste  idéedeced 

composition.  Comme 

elle  >a 

iait  '^'invent,  les  sut 

urs  an 

ieii.i,  sans  en- 

«rev .ta 

ns  des  détails,  se  son 

conte 

tés  de  rappnr- 

Xkr  iïc 

faits  ;  et  dans  la  su 

e,on 

pris  des  fail» 

I»atlieL 

liers  pour  des  règles 

général 

s.'  ' 

Les 

Spartiates  étaient  d 

1  tribu  é 

eu  plusieurs 

oloEse. 

nommées  hoi<ai  ou 

MOIFAI 

c'esl-i..dire, 

Quelle»   étaient   Jei    subdiviMcm*   4c  c\i*tçv«- 
\iuse  ?  le  lachtn^  la  penlecosli/t ,  Vétwnioli^.  t>^^,^* 


r 
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telle  de  cet  ouvrage,  j'ai  cru  pouvoir  compam  U 

à  la  compagnie,  sans  prttepclre  ijui!  ces  rappiîtU 

(ussiiii  eiactï  :  dim  ctUo  note  ,  je  conservtraî  Id 

noms  giecs  ,  ai)  lis^ue  de  1»  mftti'e  au  singulior, 

quand  ils  dertaienl  étru  »u  pluriel. 

Les  subdivisions  dout  je  vitn^  de  parler,  tml 

ctnirement  eipoates  par  TCénoplion  ,  ■  qui  TidJl 

•u  temps  où  je  place  U  voyage  du  jeune  Auacbpil. 

■  Chaque  mtra,  dil-îl ,'  a  pour  officiers  nn  polé- 

«  marque,  quatre  cheft  de  locho,,  bmtchtbil 

«  /■MleCDJfyj.seize  chefs  d'caoniodej.  »AimieliJÇ» 

mora  contienl  quatre  /ocAai;  chaque  tocfyn^ 

peatecailijs  ;  chaque  pnjilfcostys  deux  Kacmatiti.  Q 

faut  observer  qiicXénciplion  uouB  pi'éscPWteÎBBf 

règle  générale  ,  règle  conrirmée  par  cvfUMg"^ 

Ttiucjdide  :  le  loi  donne  l'ordre  aux  fwl^saquti 

CEUï-ci  le  donuent  aui  hchagei ,  rxs  <lftnii,T*  M» 

Quelquefois  ,  au  lieu  de  faiic  marcher  lu  K-wd 

bataille  de  Mantinée,  gagnt 

uieD»l'an4i8ay3ntJ.C.,li 

drts  (lu  roi  Agis ,  ciait  pïrlagêe  en  Sept 

Chaque /otAoi,  dicThucydide,  h  compi 

peiitecoiti/i ,  el  chaijue  pcnlecosUji  quai 

4  itucsi-ûi^i-  "*'ï-^° 
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• 

Ici  la  composition  du  lochos  diffère  cle  celle  que 
lui  attribue  Xénophon  :  mais  les  circonstance! 
n'étaient  pas  les  mèm^.  Xénophon  parlait  «n  gé- 
néral de  la  formation  de  la  mora,  lorsque  toutet 
les  parties' en  étaient  réunies;  Thucjrdide,  d'un 
sas  particulier,  et  des  lochos  séparés  de  leur  mora» 
Combien  y  avait-il  de  mora?  Les  uns  en  admet- 
tent six,  et  les  autres  cinq.  Voici  les  preuves 
ju'on  peut  employer  en  faveur  de  la  première 
opluicn;  j'j  joindrai  celles  qui  sont  favorables  à 
la  seconde. 

I®  Dans  trois  inscriptions  rapportées  par  mon* 

licur  Tabbé  Fourmont ,  de  la  Messénie  et  de  la  La- 

^onie ,  >  on  avait  gravé  les  noms  des  rois  de  Lacé-< 

(lémone ,  ceux  des  sénateurs ,  des  éphores ,  des  of- 

Icicrs  militRires,  et  de  différents  corps  de  magis^ 

rats.  On  y  voit  sij^  chefs  de  mora»  Ces  inscriptions  , 

ui  remontent  au  huitième  siècle  avant  J.  C. ,  n'é- 

nt  postéiieures  à  Ljcurgue  que  d'environ  i3p 

<s,  on  est  fondé  à  croire  que  le  législateur- d« 

arte  en  avait  divisé  tous  les  citoyens  en  six 

ra.  Mais  on  se  trouve  arrêté  pfirune  assez  grande 

Hculté.  Avant  les  six  chefs  de  mord,  les  inscrip-; 

is  placent  les  six  chefs  de  lochos.  Ainsi,  non-> 

lement  les  premiers,  c'est-à-dire  les  ehe&  det 

1,  étaient  subordonnés  à  ceux  des  lochos ,  mais 

ns  et  les  autres  étaient'  égaux  en  nombre;  et 

n'était  pas  la  t:omposition  qui  subsiAtaiX  d»^ 

>  de  Thucydide  et  de  Xénophon. 

'Je  dernier  historien  observe  c^u*  "Lycx»^^ 

^'dê  J'acmL  des  heU.  lettr.  t.  x  5 ,  ^.  "^Si^  • 
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UHê. 

piinnl  Ici  f<Vé*inoaiens';'  '  et  dam  le  sw 
qiie,  suivant  Anslote,  Icâ  Lacédémoiiien» 
it  cinq  làchos ,  '  où  le  mol  pst  loiit  en  long , 
Donc,  suivant  Bts^cbins ,  Aristote  ne  JoD- 
BX  Laccdémoriicns  (^ae  rihq  mora. 
t))adore  àe  Sicile  ^  vaconte  qu'Agéailas  était 
te  de  Jix-hùit  mille  liom.mcs  ,  dont  faisaient . 

imoae.  Be^te  n  savoir  si,  en  cet  endroit,  il 
Imelti^  ou  supprimer  l'article.  Rhodoman,' 
ton  édition,  rapporte  ainsi  le  passage  :  S* 
î  AintSaiftéitai  (ou  Aaxt^tifurlmi  )  iT'v?) 
'.M.  Béjot  a  bien  voulu,  k  ma  prière,  CDiiMiltev 
nnscriu  de  la  bibliothèque  du  roi.  Deadour.e 
t  possède  ,  cinq  ae'ulenient 


^  en  que» 


!t  presi 


.t  Tar 


atif  c 


F.  Ils  août  doue  confoimes  à  l'édition  de 
iman,  et,  par  un  changement  aussi  léger 
lispen sable ,'  ils  donnent  cette  lei^ii  déft 
fie  pac  Meuraius  :  t,  Am,A»j^.,i'«.  »i.7i 
I ,  les  cinq  mora  de  LaciMémone.  Ce  passage 
rétabli,  se  concilie  parfaitement  avec  celui 


Krtiates  étaient  divisés  en  cinq  tribus.  Il  eai 
il  de  penser  qu'ils  étaient  enrôlés  en  autant 
rps  de  milice,  qui  tiraient  leur  dénoiaina- 
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cmiivemeat  les 

division  J 

NOTES.  S6g 

>lîer.  '  Tenclant  la  nuit  ils  gardaient  le  camp ,  et 
eur  vigilance  empêchait  les  soldats  de  s'éloigner 
le  la  phalange.  C'était  Lyciugue  lui-même  qui  les 
:vait  chargés  de  ce  soin.  *  Cette  milice  existait 
[onc  du  temps  de  ce  législateur  ;.il  avait  donc  éta- 
li  six  corps  de  troupes ,  savoir ,  cinq  mora  pro- 
•rement  dites ,  dans  lesquelles  entraient  les  Spar- 
lates  ,  et  ensuite  la  coliiorte  des  Scirites ,  qui ,  n'é- 
ant  pas  composée  de  Spartiates ,  différait  csscn- 
[ellement  des  mora  proprement  dites ,  mais  qui 
éanmoins  pouvait  être  qualifiée  de  ce  nom ,  puis- 
u*elle  faisait  partie  de  la  constitution  militaire 
tablie  par  Ljcurgue. 

S'il  est  vrai  que  les  Scirites  combattaient  à  chc- 
al,  comme  Xénophon  lé  fait  entendre,  ^  on  ne 
ira.  plus  surpris  que  le  même  historien  ait  avancé 
ne  Ljcurgue  institua  six  mora  ^  tant  pour  la  ca- 
alerie  que  pour  Tinfanterie  pesante.  4  Alors  nous 
irons  qu'il  y  avait  cinq  /fiora  d'oplites  Spartiates ,. 
t  une  sixième  composée  de  cavalier»  scirites. 

D'après  les  notions  précédentes  ^  il  est  visible 
ne  ,  si  des  anciens  ont  paru  quelquefois  confondre 
1  mora  avec  le  hdios ,  ce  ne  peut  être  que  par  in- 
dvertance ,  ou  par  un  abus  de  mots ,  en  prenant 
a  partie  pour  le  tout.  Le  savant  Meursius ,  qui  ne 


t. 

Ui 


eut  pas  distinguer  ces  den:x  corps  ^  n'a  pour  1 
ne  quelques  faibles  témoignages ,  auxquels  on 

ï  D:.»a.  lib.  i5,ï>.  35o.  ^   •;  ' 

^  XenopL.  de  rcp.  Lacèl.  p,  68  7 . 
^  Jd.  de  insût.  Cyr.  lib.  4 ,  p,  91 . 
^/«t^rep./.aeed.  p.  686. 


autre  occasion  Iq  roi  ArcWfl> 
douie  lâchai,  a 

Si  chaq^ue  mpfa  prenait^tt 
esc  naluiel  de  penser  que  iell 

savons,  par  ïlpsjoïiius,  qne 
donnaient  h  Ton  do  leurs  locli 
De  Jà  nom  oonjccturona  que 

n'étRÎent  autre  chose  ijunn 

la  critique  que  Tliuejdide  a  fa 
'd'Hérodote.  Ce  dernier  ajaol 
âe  Plaide,  Amophavète  comin 
Pitanates,  ^  Thncjdide  obscr 

nommé,  "  parca  que,  auiïan' 
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^osée  ?  De  cinq''cents  hommes ,  suivant  Éphore  » 
A  Diodore  de  Sicile;  ^  de  sept  cents ,  suivant  Ca.1- 
listbéne  ;  de  neuf  cents',  suivant  Polybe  ;  ^  de  trois 
cekits,  de  cinq  cents,  de  sept  cents,  suivant  d'au- 
tres. 4 

Il  m'a  paru  c[u*il  fallait  moins  attribuer  cette 
diversité  d'opinions  aux  changements  qu'avait 
éprouvés  la  mora  en  différents  siècles ,  qu'aux  cir- 
constances qui  engageaient  à  mettre  sur  pied  plus 
oit  moins  de  troupes.  Tous  les  Spartiates  étaient 
in'sciits  dans  une  des  mora»  S  agissait-il  d  une  ex- 
pédition'? les  éptiores  faisaient  annoncer ,  par  un 
bé'raùt,'que  les  citojens  depuis  f âge  de  puberté , 
c'est-à-dire ,  depuis  l'âge  de  vipgt  ans  jusqu'à  tel 
âjgfey  se  présenteraient  pour  servir.  ^  En  voici  un 
exemple  fra^^ant..  A  la  bataille  de  Leuctrcs,  le 
Toi  Cl^ombrote  avait  qîiatre  mora,  commandées 
par  autant  de  polémarques,  et  composées  de  ci- 
tSjens  â^és  depuis  vingt  jusqu'à  trente-cinq  ans.  ^ 
Après  la  perte  de  la  bataillé,  les*épbores  ordon- 
fièrent  de  nouveïles  levées.  On  fit  marcher  tous 
ceux  dès  momés  morâ  qui  étaient  âgés  depuis  trente- 
cind  jusqu'à  quarante  ans  ;  et  l'on  choisit  dans  les 
deUx  mora  qtii  étaient  restées  à  Làcédemone ,  tous 

»  Plut,  in  Pelopid.  t.'  t  ,  p.  286. 
^  Dibd.  lib.  i5,  p.  35o. 
^  Plut.  ibid. 

4  Etjrmol.  wngn,  in  Mctf,  Ulpian.  m\i«ntfi*^.'^«ax%. 
Jcct.  atticjih.  r,  cap.  16. 

^Xenopb,  de  rep,  Làced.  p.  G&S. 
'/<i  Aise.  graw.  p.  5jg. 
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lei  ritnjcnt  âgés  de  vingL  h  quarnnte  an«.'  '  Il  mit 
de  In,  ii"L-  CM  poclions  de  mora  cjiii.  faisaient  11 
i:am[F!igiic,   n'claient   souïent  qne   des    déuohe- 

Ruiis  n'avons  ni  l'ooTrage  d'Èphore,  ijni  don- 
nail  h  la  mora  cinq  cents  hommes;  ni  ccini  de  Cal- 
li^théDC,  qui  lui  en  donnait  sept  cents;  ni  l'en- 
droit de  Polvbe  où  il  la  poclaitiusqu'àneuf  cenlsi 
mniï  nom  nc'craignonj  pas  d'avancer  qne  ItUT» 
calculs  n  avaicnr-pour  objet  que  des  cas  pattico- 
lieis,  et  une  Diodorc  de  Sicile  ne  s'est  pat  el- 
pliquO  avec  assez  d'exactitude,  lorsqu'il  a  dllli- 
aolumenl  que  chaque  mora  était  composée  de  cioil 

Kqus  ne  sommes 'pas  inieu»  instruits  du  nomliM 
des  soldats  qu'on  faisait  entrer  dans  les  lubdiiî- 
«ions  de  la  nrorn.  Tliiicj'dide  oLscrvc  ^  que,  p>t 
[  les  soins  que  prenaient  les  Laeédcmonietis  de  ca- 
cher leurs  opérations,  on  ignora  le  nombre  del,i 
troupes  qu'ils  avaient  à  la  première  lialaiUe  da., 
Manlinée;  mais  qu'on  pouvait  néanmoins  s'eAJâirt 
une  idce  d'afrés  le  calcul  snivanl  :  Le  roi  Agjl 
élait  ù  la  tète  de  sept  toclios,  chaque  lochat  reofei-, 
mi;it  quatre  peiilecoilijs ,  chaque  penfecoifj»  qualM 
iaomtilici,  chaque  ruomolie  fut  rangée  sur  qutll* 
de  Iront,  et  en  général  sur  buîcde  profondeQ 

Dcee  passage  le  Bcoliasle  conclut  que,  dans  CM 
occasion ,  !'« iignulie  fiil  de  Ircnle-dcuK  lioiaB*i 

'  ■XenopW.  àeitV.'^J«-nà-'^-~>sri- 
ï  nioii.ïili.  VI,  v-"^^"^ 
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la  penteeostyS'de  cent  i|ipgt-huit ,  le  iochot  de  cinq 
cent  douze.  Houb  en  concluons ,  à  notre  tour,  que , 
si  le  ioehos  avait  toujours  été  sur  le  même  pied , 
l'historien  se  serait  contenté  d'annoncer  que  les 
JLacédémonjéns  ayaient  sept  hckoi,  laiM  être  obligé 
jde  recourir  à  la  .y oie  du  calcul. 

Leà  iènomoiiés  n*e'taient  pas  non  plus  fixées  d'une 
maoiève  stable.  Â  la  iwtaille  dont  je  yiens  de  par« 
ler^.^(t9  étalent  en.  général  de  trente-deux  hommes 
chaciin4)  {  eUes  étaient  de  trente-six-  à  celle  de 
iieuetirap  ;  et  Suida»  les  réduit  à  yingt-cinq.  > 

NOTE  XIV,  CHAP.  Li. 

'Sar  lef  iommes  ttargeat  introduites  à  Laeédémùne 

'    '    par  Lysander,.  (Page  a840 

Dionoax  de  Sicile  9  itapporte  qu'après  la  prise 
&e  Sesto» ,  yille  de  l'Hellespont ,  Lfsauder  Cj^  trans- 
porter  k  Ijicéclémoùe ,  par  Gjr lippe ,  beaucoup  de 
dépouilles  y  et. une  sonrime  de  quinze  cents  talents, 
e*oM-4-dire,  hait  millions  ceAt  mille  livres^  Après 
l^i^prise  d'Athènes ,  hjimadet ,  de-retour  à  Lacédé- 
■iOP0f  «emi^  apJL  mi^istrats^  entre  autre»  objets 
préeumiL ,  quatre .  cent  -  quatre  -  yingts  talents  qui 
loi  capotaient  des  sommes  fburnies  par  le  jeune  Cj-- 
iiM«*f.S*il  ftiut  distinguer  ces  diverses  sommes,  il 
^*oi|iinyTa  que  Ljsander  avait  appoité  de  son  ex- 

"   >XéDi»p)i.hîitgt«cJib.6,p.596.âi&À.m^tttHi%'v 
il«tidLJa.>J,p.as5. 


lidoes  humain!  élaieuT  il 
en  AicDilie  dans  lo  ifustiièine  siècle  avant  J.  C.  fl 
un  passage  de  Porphyre, ^1 
\.  11  dil  en  effet ,  que  l'ui^J 
en  ArcadieetiCM 
thage.  ■  Cet'  nmeur  rapporte  ,  dans  son  odtt^ 
ieaucQUp  de  détails  emprunté»  d'nn  (ciilé  ï"^ 
TMUi  n'avons  plus  ,  et  que  ThfnphraEtettïrtcM 
posé.  Mais  comme  il  avertit  '  qu'il  iiail  «jo»li 
Eertsince  choses  i  ce  qu'il  citait  de  Thjoplituu 


s  igm 


lel  de  c 


atliïbuer  le  passage  que  j'examine 
en  paitie  contredît  par  un  autre  passage  di 
ph^rc.  Il  observe  eu  effet,  ^  qu'Ipbic 
sscriJices  humains  ù  Canhage.  Il  in 
eu  d'iphicrale ,  il  ne 


Gébr 


it  pa.  m 


pante.  Le  sileace  des  autres  ai 
plus  grand  poids  dans  cette 
«nitout,  qui  entre  dans  les  pli 
lut  les  cévémonies  religieuses ,  aurtît-il  _ 

,     Sld.-ûiii-^.^&.ï*'^*^' 
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{ait  de  cette  importance?  et  comment  l'aurait-il 
oublié ,  lorsqu'on  parlant  de  Lj^caon ,  roi  d'Arca* 
die  f  il  raconte  Qu'il  fut  métamorphosé  en  loup , 
pour  avoir  immolé  un  enfant?  '  Platon ,  à  la  yé* 
rite ,  ^  dit  que  ces  sacrifices  subsistaient  encorechez 
quelques  peuples  ;  mais  il  ne  ditpas  que  ce  fdtparmi 
les  Grecs. 

NOTE  XVI,  c:'AP,  Lvi. 

Sur  les  Droits  d* entrée  et  de  sortie  à  Athènéi* 

(Page  430.)  i.    - 

Pevdâjtt  la  guerre  du  Péloponèse,  ce»  droits 
étaient  affermés  trente-six  talents,  c'est-à-dire. 
cent  quatre -yingt-^||katorze  mijlfi  qi^tre  cent» 
Jiyres.  ^  En  j  joignant  le  gain  des  fermiers ,  ^i 
peiK  portier  qette  somipe  à  d^ux  cent  mille  livres  ^ 
et  conclure  de  là  que  le  commerce  des  Athéniens 
avec  l'étranger  était  tous  ies  ans  d'environ  dix 
millions  de  nos  livres. 

NOTE  XVII,  iBiD. 

Sur  les  contributions  que  ies  Athéniens  iiràUnt  de 
leurs  atiiés.  ( Page  433.) 

Lu  quatre  cent  soixante  talents  qu'on  tirait 
tons  les  ans  des  peuples,  ligués  contre  k^  Perses , 
et  que  les  Athéniens  déposaient  à  la  citadelle ,  fbr- 

« 

«  PauMD.  Ub,  8,  cap.  2,  p.  Çoo.  ' 
^^JaL  c/e|ef.  life.  6,  t.  a,  p.  ')^%: 
'  Âàdoc  4o  VBjaL  p.  17. 
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mirent  d'abord  Hneiomme  de  dii  mille  laleoB,ii 
kiiivanl  lîocrate ,  '  ou  de  npul  mille  sept  n 
«uiyam  Thucydide.  ■■  PéiicUs,  pundEinl  soi 
nistrat ion ,  en  avail  déposé  huil  mille  ;  ^  m 
ojant  dépensé  ti'oii  mille  sept  cents,  so 
embeUirla  ville,  geit  pour'lea  premières  dcp»' 
du  siège  de  Potidée,  les  neuf  mille  Mpl  «' 
l'étaient  réduits  n  sii  mille  ^v)  ai)  ui^mmtuceiw 
delà  guerre  du  Pclopooèse.  4 

Celle  guerre  lui  suspendue  par  une  Ir 
les  Athéniens  Breni  at-ec  liacédémODe.  Let 
butions  qu  iU  rerevaieat  alors  s'éiaieul 
jusqu'è  douie  on  treii.e  cents  talenU  ;  ai 
la  sept  année»  que  dura  la  iréve,  ils  min 
mille  taltu»  dans  le  trésor  ^Iilic.  s  f^ 
« 

NOTE  XVin,  CRAP.  Lïii. 

Sur  la  Défmlion  de  nio,„me.   [Page  kk9-'' 


la)  Ciiiiînoiiie-quiiffB  millions. 
'  Isocr.  lie  pM.  I.  I ,  p.  7:1)3. 
{!,)  Ciu([uaiite-deux  mJUÎDas  trois  cent  qu 
mille  lîvr». 

=■  Tburyd,  lïb.  a ,  cap.  i3. 

'  Isoor.  ibid.  p.  4ï4- 

\£)  liciVr-dcux  millions  ipiatvE  cent  mille  liirti. 
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lile  et  mortel.  '  Je  n'ai  psa  Irouvé  cette 
1  dans  les  ouviages  qui  nous  vesti^ix 
E.  Peut-être  en  avait^il  hit  usage  dauj 
nons  avons  perdus;  peut-itre  ne  l'avnit-ïl 
iployée.  Il  en  rapporte  souvent  une  autvc 
>n  ,  ainsi  rpe  divers  pbîlosnphea  ,  avaient 
et  qui  n'est  autre  chose  que  l'éntunéra' 
iitiques  qualités  extérieures  de  l'honune.' 
it,  comme  alor?  on  admetl^t  une  âiBé- 


lleei 


mables 


ir raisonnables ,  ^  on  pourrait  demander 
.  lea  philosophes  n'avaient  pas  générsle- 
>isi  la  faculté  de  raisonner  pour  la  diffe- 
cilique  de  l'homme.  Je  vaii  tâcher  d«  ré- 
cett»  difficulté. 
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ce 

.  .e  qui  a,a 

t  engagé  les  pjlh 

■cer 

Dieuetl'bo 

iume  paiTui  les  an 

>les 

c-cst-i-dire 

parmi  les  êtres  v 

lUi. 

S  II  fellait  d 

onc  chercier  une 

s  topic.  lib.  (!,  lap.  3,p.  144 ;=-  4j  P'  345; 
lib.  ;,cap.  lï,  L  a.p-gîo. 
anim.  lib,  3,  cap.  1 1 ,  l,  t ,  p',  &^>  *■ 
Tùn,  t  3,  p.  jj. 
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